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LETTRE SEPTIEME. 

DU LIEU DES MOMIES, 

Et àt la célèbre Vilk it MmpUs. 

*Près tous avoir lofig->tems entrete- 
nu ^ Monfieur , de ces fameufès 
Pyramides que l'Antiquité a tant 
vantées^ & qui dans le fond méri- 
tent notre admiration à û jufte ti- 
tre i, )e crois devoir encore vous faire part de 
quelques- particularités qui ont rapport à la 




tion que }e vous ai promift de la balTe Egypte. 
Ce que je vous dirai à ce fbjet acheve^g de vous 
«bnncr une idée juftç^ des précautions infinies que 
prcnoient, non feulement les anciens Rois d'E- 
gypte I, mais tout ce qu'ils avoient de fujcts, 
pour dérober au rcfte des humains la conqoifTan- 
cc de leurs fépultures, 
Tmc U. A Outre 



2 DESCRIPTION 

Outre les grandes Pyramides dont j'ai parM ^ 
& que j'ai dit être. les plus Septentrionales de 
l'Egypte , on en trouve encore au Midi de ceî- 
les-ci plusieurs autres , qui né cèdent pas beau* 
coup^aux preiiBiMes ça haute^r^ jii.peut-êtse çn 
Antiquités JV>fe même croire qo'elle& font-plus 
anciennes. J'en tire la preuve de leur extérieur, 
qui) quoiqu'elles fbient bâties dans un climat 
.plus fèc , eil cependant beaucoup plus confbmé 
quejçelui des fameufes^Pyramides. Celles dont 
je parle lont fituéœ de" même du côté âè la LJC 
èjc^ la plupart f^r le penchant des collines de 
pierre fblide qui bordent le Nil de ce côté - If. 
X^uelques-uoea font aiCfès dans une vafie plaine ^ 
le long de laquelle régne le même lit de roche 
fous un fable mouvant de cinq è^ fix ^ ieds de 
hauteur. On appelle cette vafte campagne la 
plaine des Momies , parce quex'eden cet endroit 
qu'on à tiouvé le plus grand nombre des fépul-. 
tures, d'où on a tiré de nos jours ces corps em- 
baumés , qui font entrés dans le trafic des hom- 
mes. On ne compte que huit ou dix milles des 
premières Pyramides» aux fécondes , qui n*en 
îbnt proprement qu'une fuite. 

Cette diflindion du lieu des Momies & de 
celui des Pyramides, eft des derniers fîécles & 
très - impropre. En effet on trouve également 
des Pyramides dans l'un & dans l'autre de cea 
deux endroits ; & fi dans le dernier on n'avoit 
pas fouillé le terrein avec plus d'exaélitude, 
parce que c'étoit fans doute le Heu des fépultu* 
res les plus précîeufès , & qui ont le plus tenté 
l'avarice des hommes , on y tronveroit encore 
aujourd'hui des Momies , comme il s'en rencontre 
dans le premier. C'eft ce qui parok par le 
grand nombre de fëpultures ouvertes qui s'y 
découvrent. Combien n'en reflc-t-il pas enco* 
re, qui ne l'ont jamais été? On ne peut douter 
que les Pyramides , dont plufieurs n'ont point 

encore 



D E L'E G Y P T E. S , 

CBCoreécé ourertes^tiic renferment des Momies 

pTcdeufès ^ piûlqu'elles font les fëpultures dcê 

Gmàs ^ comme les csTes taillées dans le roc 

^'oo rencontre an milieu de ces onrrages fur- 

prenans & <kns la plaine des Momies, rétoienc 

ms contredit des particuliers. Cette didinâion 

âite mai à propos ^ a caufô de môme Hir la iltua* 

tioo de l'ancienne Memphis beaucoup de confii* 

£on & de doutes qu'il eil à propos d'éclaircir. 

Les Auteurs parlent différemment de l'origine Or^inede 
de cette Tameufc Ville, & de cet ancien nom de îî^*\^* 
Memphis , fous lequel elle eft encore connue do & ^^foa 
nos jours. Quelques-uns le fbnt yenir du mot Nom. 
Egyptien Montpbtd^ qui (îgnifie Esu d» Sàgnenr, 
Lorfque les enians de Cham, di(ènt-ils, com- 
mencèrent à peupler l'Egypte , ils étabUrenc 
d'abord leur demeure fur les coteaux yoifins de 
Memphis^ parce que le refle du païs n'étoit alors 

Su'un yafte étang. Dans la fuite les marais ft 
eflëcherent infënûblement; &Mi(raïm, fils de 
Cham , bâtit en cet endroit même , fur les bords 
du Nil , une Ville à laquelle il donna fbn nonu 
Elle ne le confèrya pas long-tems, ajoutent-ils; 
& comme par le débordement du fleuve le ter- 
roir deyeiToit de jour en jour plus fertile , en 
reconnoiâance de ce bienfait, les habitans de 
la nouyelleVilIe , peu de tems après fa fondation ^ 
lui donnèrent le nom de Mompbta. 

Les Arabes rapportent tout autrement l'ori- 
gine de cette Ville. Si Ton en croit leurs tra- 
ditions, il 7 a plus de cinquante-mille ans que 
rEg3rpte étoit gouvernie par des Rois , qui a- 
voicnt- le ûégc de leiu: domination dans la partie 
ftpéricure de ce Royaume. Ces Princes , di- 
fent-ils , firent d?abord leur réfidenee à Syené , 
dont la mer étoit alors fort peu éloignée. En- 
fuite, à mefure qu'elle baifla, & qu'elle aban- 
donna certains terreins , ces Monarques aban- 
donnèrent de même la haute Egypte , pour fc 
rapprocher de fcs bords , & tranfporterent pro- 

A 2 che 



4 DESCRIPTION 

dic de fès rivages lenr Cour & le fiégc de leut 
Empire. Ces traditions ajoutent, qu'au bout de 
quarante-mille ans la mer ayant enfin laiflTé à 
découvert ce vafte terrein qui eft entre l'Egypte 
fupérieure & les Pyramides , il fc forma (ur fès 
bords un bourg , ou village , qui fut appelle 
Mcmphis , c'eft- à- dire la Demeure des Relégués / 
que ce nom lui fut donné , parce que dans ces 
tems éloignés on y envoyoit en exil , comme 
dans le lieu le plus reculé de la Capitale du 
côté de la mer, ceux qu'on vouloit bannir de la 
Cour ; que ce village s'accrût confiderablemcnt 
. dans la fuite , à caufe de la proximité de la 
mer, & par le commerce qui fc faifoit dans cet 
endroit; qu'un Roi, par qui l'Egjrpte étoit alors 
gouvernée , confidera que (à Capitale étoit trop 
éloignée de la côte pour profiter des avantages 
que le commerce de rEg3rpte avec les païs étran- 
gers , qui de jour en Jour devenoit plus florifl 
Tant , pouvoit apporter à (es Etats ; qu'il obfèr- 
va de même, que l'air de la mer étoit beaucoup 
plus frais que celui qu'on refpiroit dans l'int^ 
rieur du païs, & que iur ces réflexions il s'ac- 
coutuma à venir paflêr la (àifbn dès chaleurs 
dans ce village de Mcmphis ; qu'il s'en trouva 
fi bien , qu'il y fît bâtir un Palais ; que les Sei- 
gneurs de fa Cour & les Grands du Royaume y 
en firent de même élever plufieurs à fbn exem- 
ple ; & que dans la fuite les fliccefleurs' de ce 
Prince y transférèrent le fîége de leur domina- 
tion , & en firent leur Capitale. 

Je fçaîs que ces traditions fbnt contredites par 
les Annales même les plus favorables à l'anti- 
quité des Dynafties d'Egypte , qui ne leur attri- 
buent que dix-fcpt-TnIfle ans de durée avant la 
naiffance de Jefus- Chrifl. Cef>endant j'ai été 
bien aife de rapporter ce que j'en ai trouvé dans 
quelques manufcrits Arabes , afin de faire con- 
noître que la (domination des Rois du païs «ft 
du moins extrêmement ancienne. Ce qu'il y a 

d'in- 
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d*iftc6ntcftabJe , c'eft que dans les premiers teras 
ils .ont tenu le ûégc de leur Empire dans le» 
contrées les plus reculées de la haute Egypte, 
On en trouve des preuves certaines dans Tes di- 
vers Temples qui fubiiûent jufbues fous le 
Tropique, & au-delà, où ils nWoicnt pag 
imaginé de les aller bâtir , il leur Capitale en 
eût été abfolument éloignée. Peut-être auffi 
poarroit-on croire avec aflez de rai(bn & de 
fondement, que dans les tcms les plus reculés 
l'Egypte étoit partag;éc entre divers petits Sou- 
Tcrains , qui, pendant un grand nombre de fiécles, 
régnèrent en même tems dans les différentes 
Provinces qui leur étoient (bûmifcs , & qui 
tous avoient leur Cour particulière ; que chacun 
d'eux travailla pendant le tems de Ton régne à 
embellir la contrée qui lui obéïtToit , par des 
Temples & des monumeçs capables d'éternifer 
ibn nom , & propres à attirer chez lui les peu- 
ples des États voiiins; qu'enfin ces divcrfes Mo- 
narchies particulières furent réunies en une feule 9 
par celui de ces Princes qui fut le, plus heu- 
reux , & vint à bout de fbumettre tous les au-* 
très. Cette opinion , qui n'a rien d'abfurde ^ 
kveroit toutes les difficultés de la Chronologie . 
Egyptienne. En la po(ànt pour principe , on 
ne icroit plus fijrpris de voir le nege de rkm- 
pire Egyptien, tantôt à Syené, tantôt à Thé- 
bcs, cniuite à Memphis; & on pourroit, fans 
craindre de pafTer pour ridicule , penfer que ce 
n'cft qu'en mettant les unes au bout des autres > 
ks années du régne de ces divers petits Princes 
qui vivoient en même tems , que les Egyptiens 
ont formé ces Dynaflies fî anciennes , qu'elles 
remontent jufques beaucoup au- delà de la Créa- 
tion du monde. Quoi qu'il en foit ^ il y avoit 
certainement un tems prodigieux que Memphis 
étoit le féjour des Rois d'Egypte , lorfqu'Ale- 
xandrc en fit la conquête, & introduifit la do- 
luination Macédonienne. 

Ai Les 
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.Pc fa Si- Les (èntimens ne font pas moins partages fut 
«latidn. la pofition de cette ancienne Capitale de l'Egyp- 
te ) qu'au fujet de fon origine. Prcfque tous les 
Auteurs des derniers fiécles veulent qu'elle ait 
été fîtuée au même lieu où eft aujourd'hui le 
yievx Caire ; mais cette opinion , infoutenable 
par beaucoup d'endroits , fe trouve d'ailleurs ab- 
iblument détruite par un texte de Pline. En 
effet 5 cet Auteur écrivant dans un fîécle où l'E- 
gypte étoit parfaitement connue aux Romains , , 
qui en étoient les maîtres , dit que les Pyrami- 
des étoicnt placées entre la Ville de Memphis & 
le Delta *. Or il cft vifîble que fur ce témoi- 
gnage cette Ville ne peut jamais avoir été fituéc 
dans le lieu où eft aujourd'hui le vieux Caire; 
puifque cet endroit, bien loin d'être au deffus 
/ d'aucune des Pyramides par rapport au Delta » 
n'eft pas même fur une ligne parallèle aux der- 
nières de toutes. Il dcvroit , fuîvant ce texte, être 
au Midi des Pyramides, puifque le Delta eft à 
leur Nord , & que les Pyramides étoient au 
milieu ; au lieu que le vieux Caire eft au Levant 
des dernières Pyramides , fie même quelque peu 
à leur Nord. II eft donc évident que Memphis 
n'a pu être pîacée dans le terrein qu'occupe au» 
jourd'hui le vieux Caire. 

L'opinion là plus vraifcfnblable cft, que cette 
fiiperbe Ville étoit bâtie â l'entrée de cette vafte 
plaine de fables qu'on nomme aujourd'hui la 
plaine des Momies , & au Nord de laquelle font 
placées les Pyramides. Les ruines prodigieufês 
qui fe voyent dans cet endroit , feront encore 
long-tems des afTurances de la grandeur de la 
yille dont elles font les débris , & des preuves 
incontcftables de fa véritable pofition. Il eft cer- ' 
tain que les Rois d'Egypte , maîtres des cœurs 
, de leurs -fiijets , ne pouvoient établir leur réfidence 

dans 
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dans une fitoation pliis avantageùfe ' pour leur 
admlniûrer la juiHce. Ils ne pouvoicot être plus 
à portée de fe préyaloir de leur autorité dans 
toute rétendue de leur Royaume ^ & de faire 
régner l'abondance dans leur Capitale & dans 
leur Cour , puifque Memphis £c trouyoit^ préci- 
fèment au centre de leurs Etats. Car il l'Egypte 
fupérieure a beaucoup plus de longueur qae la 
bafTe ^ l'inférieure a en recompenfè beaucoup 
plus d'étendue que celle-ci. Par-là Memphls^ 
utuée à quelques heures de chemin de la pointe 
Supérieure d'un des angles du Delta , étoit ^ale-» 
ment à portée de recevoir de la haute & de la ' 
baflfe Egypte tout ce qu'elles produifoient d'u- 
tile & de néceflaire à la vie. Elle étoit non (èu- 
lément à très-peu de diflance de la rive gauche 
du Nil f il même elle ne s'étcndoit pas jufques- 
là par une de fès extrémités. Elle avoit encore 
à ion Midi nifiivaile "réiervoip , par où tout ce 
qui ptîut fcrvir à la commodité & à Tagrément 
Je la vie lui étoit voiture abondamment de tou* 
tes les parties de l'Egypte. 

Ce laC) quMa terminoit de ce côté-Iâ, & qui dui;,8c 
6*avançoit même confîderablement dans la Pro* Meijbu 
vince du Fîounï , qu'elle avoit à (bn Couchant , 
étoit d'une fi grande profondeur, & d'une éten* 
due il prodigieuic , qu'il reffembloit à une petite 
mer. Hérodote -lui donne juiqu'à deux -cens 
toudées de profondeur , & trois-mille fix-cems 
ftades de tour. Ce lac , qu'on appelle aujour* 
d'hui Bïrqnc de Caron ^ ou Lac de Caron ,. cat 
Birquc en Arabe iignifie I^c^ étoit fait de maim 
d'hommes; & avoit 'été creùiëi dit-on, dans cet 
endroit du tems du Roi Meris , 'dont on lui 
donna le nom. Un canal très-profond & trè^ 
large y voituroit , de trois à quatre jotamées »lU8 
haut , les eaux du Nil y qu'il alloit prendre dans 
h. haute Eg3rpté,teiteiïient ibpérieure à la po- 
ijtion de ce lac ^ qu^il ne pouvoir >amais tarir> 
même daiis tes aiftioes où le âeqve avoit le moins 

' A4 d'eau. 
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8 DESCRIPTION 

d'eau. Il fervoit à amener de cette partie âa 
Royaume à la» Capitale, toutes les provifions qui 
hii étoient nécciiaires, tandis>que par un autre 
canal dont j?ai déjà parlé , tiré de ce lac ai* lac 
Mareotis & i la mer , elle recevoit tout ce que 
la bafle Egypte .& les païs étrangers pouvoient 
produire de plus utile. 

Les eaux de ce lac fèrroient^ non feulement à 
porter l'abondance jufques dans le fein de Mem- 
phis ; elles contribuoient encore à en rendre le 
fëjonr plus délicieux. Elles rafrakhiiToient l'air 
oui lui venoit du côti du Midi , où le lac étoit 
litiié, & l'entretènoient toujours dans une tem- 
pérature agréable .> même pendant les vents brû- 
lans qui, durant lePrintems & l'Automne, fouf-, 
fîcnt de cette partie du monde. C'étoit pour 
k)uir plus à leur aifè de ces agrémens, que les 
kois avoient fait étever un Palais au milieu du 
lac même. C'eû-Ià qu'ils alloiçm paiTer la fai- 
fon des grandes chaleurs ;& à leur exemple 5 touj$ 
les Granids de leur Cour y avoient chacun leuç 
demeure. Plufieurs autres particuliers y avoienf 
de même fait bâtir des maisons, après en^ avoir 
obtenu la permiffion du Prince 9 qui ne l'accor- 

^ doit que difficilement , Ôc comme une faveur. 

• Ces édifices formoient une efpece de féconde 
Mcmphis , & rendoient en tout tems le fëjour 
des Rois très-fupêrbc & très «.magnifique. . Oa 
avoit auflî élevé dans ce lac des Temples ^ des 
Obélifqueé , & plufîeurs autres monumens dont 
les Egyptiens étoient alors fi amateurs. Héro- 
dote nous afTure, x]ue vers le milieu de ce lac 
on voyoit de fbn tems àcùx de ces aiguilles de 
deux-cens coudées de hauteur, flir le haut dcf^ 
quelles on avoit élevé deux figures colofTalesi 
qui paroifToient y être afllfès comme fur un 
.trône. 

Pour réparer les ibndemens,dc ces ^xjférens ém 
difices, ou en bâtir de nouveaux ipn avoit trou- 
vé le i^cret (Tépuifer les eaux; du i^, & d^e le 

mec- 



DE L'EGYPTE. f 

mettre à fec, parle moyen d'un canal qui pot* 
toit fcs eaux dans la Province du Fioum^ êc de* 
là jufqu'â la mer , en tirant vers l'Oueft. On 
"viiidoit donc le lac à fond tous les trois ans-^ 
après avoir eu foin de faire ania0ér fur fcs bords 
tous les matériaux néce^aires à la réparation des 
anciens bâtimeDs ^ ou à la conûruâion des nou- 
veaux. Cent- mille ouvriers^ deiUnés à les em« 
ployer^ étoient commandés de toutes les parties 
de rEgypte pour iê raflcmbler tous fur le lac 4 
im jour marqué. Us étoient taxés à un prix fi 
médiocre au-delà de la nourriture , aue les moins 
ricbes, comme les plus puiûans, fe trouvoient 
en état de fàtisfâire finciination que les Ëgyp*- 
tiens ont eue de tout tems de fè bâtir des demeu- 
res délicieufès , & des fépultures remarquables* 
Xi'ouverture des éclufès ctoit ÛJiéc au mois de 
Février; Ça pour ne point defTécher le lac tout i 
coup) elles ne s'ouvroient que peu-i-peu. Dès 
que les eaux étoient baiffées d'une troife^ on pu« 
blioit une permifllon générale de pécher au filet; 
ce qui dans tout autre tems étoit réfèrvé au Roi 
iènl. Cette pâche duroit un mois entier, & é^ 
toit fi abondante , qu'elle fhffifoit à knourriture 
du peuple de la plus grande partie de l'Egypte^ 
jqni dans cette fkifbn acçouroit à Memphis, poi^r 
participer aux plaifirs qui faifbient alors leur 
fëjoar dans cette Capitale. On employoitenfuite 
dix jours pour le^nettoyement des boues; après 
■quoi 7 pendant deux mois entiers, on travailloit à 
la réparation des anciens bâtimens, & à la con- 
ilruâion des nouveaux» Les travaux étoient 
pouffes avec tant de diligence , que quelque 
nombreux & confiderables que fûflênt ces édifi- 
ces, leur hauteur fe trouvoit dans ce terme fu* 
périeure à la fuperficie des eaux dans leur plus 
grande élévation. Enfin, ajprès ces deux mois 
expirés, on refcrmoit les éclufcs, &Qndéboa« 
c)ioît le canal fupérieur j & comme on étoit alors 
dans la iàifen de l'accroiffement du Nil) k kc 
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fc trotivoit totalement* rempli en moins de quin-^ 
ze jours. De nouveau poiflbn y étoit ramewé 
en môme tems par ces eaux nouvelles. Il s'y 
multiplioît, & grofliflbit fîpromptement à la faw 
veur de ce qui étoit jette des maifons bâties fut 
îe lac , qu'il y croiflbît à vue d'œil. Ce poi(^ 
fon , diént les Hiftoricns ^ étoit délicieux , 6c 
iî abondant , que , quoiqu'il ne fût permis de 
pêcher qu'à la ligne , & même à une certaine 
diftance àcs Palais du Roi & des Grands , les 
habitans de Memphis ne vivoient point- d'autre 
chofè pendant fix mois entiers de l'année. 
Ôtt nom- Ce que ces mêmes Auteurs rapportent de la 
bre des multitude de ces habitans paife toute cro3ranceé 
habitans J] eft Vrai que fî ce lac ^ qui jufqu'aux éclufèft 
**hi^^°*' «voit (ix lieues & demi de longueur fut trois de 
^ '• largeur , étoit entièrement orné le lonjf de fe» 

bords 5c fîir iès eaux même, de Palais , de 
hiaîfbns & de jardins; ii, fuivant la tradition, la 
Ville terreflre de Memphis, qui avoit prefque 
trois lieues d'étendue le long de ce lac du côté 
du Septentrion , fè trouvoît doublée en quelque 
forte par unç autre Memphis aquatique qu'oa 
mvoit bâtie chns le lac mêmie , on se peut doif« 
ter que le nombre des habitans , dont ces Palais', 
cesmaifbns,ccs jardins, étoient reniplis , nef&t 
immenfe , fiir-tout dans un pals aufn peuplé que 
l'a toujours été l'Egypte, « dans un féjour où 
tout invitoit à venir s'y établir. L'air plus' fraie 

3u'bn rcfpiroit en Eté dans ce lieu, fur -tout 
ans la Memphis aquatique, que dans PEgypte 
fîipérieurc; l'abondance des vivres qui y étôient 
voitures par ordre du Prince de toutes les par- 
tics de PEgypte, & taxés au plus jufte prix; le 
commerce de tout le Royaume, qui y étoit réu- 
ni , âc donnoit de l'occupation à tous fès habi- 
tans ; la Cour du Souverain , qui feule occupoit 
tant de monde , & en attiroit tant d'autre ; V^^^ 
grément de pouvoir C* promener fur le lac , jouir 
oe la vûô de tant de Temples fameux, de tant 
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d^édificesd'oncxtérieiir admirable 9 ooifétoiair 
bâtis; pècber, ^paffier fur &* eaus les iournées 
cnderes, Se même une partie des iuiits dans ' 
l'£té; ft ré/ouir dans différent bateaux deftinéf 
à fenir de -cabarets ^ où Ton trou voit en même ^ 
tems les mets iesphis exauis, les liqueurs les 
plus agréable» 9 &une inanité de concerts ^ àt 
▼oir 6c d'inibrumens; tant de charnue» réunis con* 
cribuoknt (ans doute àrendrecefëjournn des plus 
délicieux du inonde ^ & à attirer dans les murs 
de cotte Capitale tous ceut qui pouToient être 
foifibles â l'intérêt & au olaiiur. ' 

Après cela fera-t-*on furpris que ces mêmes 
Auteurs qui' nous ont cranûiiis tous ces faits ^ 
noQs atfnreiic qu'il y aroit perpétuellement cent^ 
miile bateaux employés fiir ce lac ^ tant aut di- 
▼ertiflêmens que le peuple de Memphis ^enoic 
prendre fiir fes eaux ^ que pour le paifagede ccult 
qae leurs affaires obligeoient de le trayerièr d'un 
côté à l'autre, ou qui^ des nâilbnà Qu'ils avoieat 
*^s la Ville 6c âir (es bords, vouloicnt fèren- 
•dre à celles qui étoieitt bâties dans le milieu du 
kc mémo? Qn conçoit ikns peine, .que le nom- 
bre des bateaux occupés à ces différens emplois 
devoit être prodigieux. Mais on le compren- 
dra encore mieux, fi l'on coniidere ^uecetnc 
^ mouraient dan'H cette grande Ville, dequeV- 
que o5té du lac que ce fût, étaient prefbue tous 
•obligés de lie trarcricr pour arriver au Ueudei^ 
^né à leur fépukure. £n e&t les corps <Ie c^ux 
^i habitoient fur les bords du kc du côté du 
Nord, dévoient néceilkirement être conduits fur 
feseaux* vers la plaine des Momies, s'ils avoient 
leurs tombeaux dans cet endroit. Ceux qui dé- 
voient être inhiunés du côté des Pyramides, é- 
toient forcés de même de le traverfèr*» lorfque 
knrs habitations étoient fltuées à fon Midi. C'eft 
ée-là fans doute ^ comme ie le dirai dars la fui- 
te , que nous liions dans la Fable , qu'il falloit 
pafler la Barque de Caroa avant que4'arrivera^x 

A 6 Champs 
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Champs Elileee. Ces HHlorîens a^oiiteiit^ (fit dé 
ces bateaox il 7 en avoit de magnifiques & de 
* très^fnpeibes^ tels que ceux du Roi & des Sei- 
gneurs j qxÂ jour oc nuk étotcnt remplis de 
IVmphonie. Au refte on étoit wéH fiisemeac iiur 
ce lac mie dans fa in'opre makdoy paiement à 
l'abri;, oc des iniulces des roleuirs, & des vexa- 
tions qu'on turoitpû aroîr à appréhender de l». 
part ^es bateliers^ ou des cabaretiers ambulant 
dont fès eamc étôient couvertes. Pkiienrs Tri- 
bunaux fixe& & arobulans étoient ouverts nuit 
êc jour pour rendre jûflicc aux particuliers fur 1^ 
moindres contraventions qui pouvaient arn?er<> 
tant au fu)erde la taxationdcs vivre», qiîe d^ 
tarif dreâë par ordre du Gimvemement pour If 
£daire des bateliers. Ainfi à l'égard de ces dcœ^, 
chefs il s'obfèrvoit une police admirable, & ht 
luftice étoit rendue fîir k champanx fraix du Acu^ 
qui étOit kidemnifë de cette dépende par les tri^ 
but» qu'il tiroir de &6 fb^ctr. , 

Des Kfa- La Mem^his teneilre étoit peut-être moiœ 
gntficencei délideufè que l'aquatique; mais elle ne lui ce»* 
^^^ doit point , pcut-étremême la. furpaffoit-eHe en 
magnificoicc. Je neparlerai point des PalaiB 
fÎHnptueux, des monumens célèores^ des figuî-es 
coloiTales de Sphinx^ qu^elle contenoit , & qui, du 
tems de Strabon , étoient déjà enfèvelies lous le 
ûble^ Cent Teii^>ks, tous plus fhpçrbes les uns 
que ks autnês, confacrés à dififéretites Divinités i, 
contribttoient irembelliflement de cette Capitj^ 
k, & 7 attifoien^de toutes Ibs parties del'Ë^ 
gypce une infimcé de pèlerins , qui pan curiofit^^ 
autant que par dévotion, venoient y- apporter 
leurs oâTande&, & faire leurs facrifices^ 11 n'y 
en avoir point de plus célèbre ni* de plus fi'^uen*- 
té dans tout le pals, que celui du Dieu Apis , ou 
Ofkis, qui par fà magnificence fiirpafibit tous 
ks autres que la "pieté des Rois- Ëgyptkns avoic 
ékvés dans cette Capitale. C'étoit dans ce Tcm- 
fk quc,.pa£ lea mains des. fjitccs defUnés.àk 

ddK. 
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defl^rrir, fc AomrrilToit ce Bœuf dont iljctt tint 
parlé dans les Anckns , de couleur noire , & mou* 
checé de bhuic, qui^tott la figure de la Divinî* 
té <)ae rmttdOTOîe en ce lie». Je iaiffe à de |>ltt9 
himles que moi à CKanûoer^ comment il (e pou* 
mit faire^ ^après la înort du Roi régnant^ par 
la bkfarrure de la peau de cetanimal^on connût| 
*ainu ^K Strabon nous Pailnre , <^ui devoir être 
ion (kcceâeur. Je faisibrttrompé li ce fecret n'A* 
toit refèrré aux Prêtres fènls^ qui en imaginant cet* 
te façon finguliere dechoifîr un fiicceâeur au Roi 
^^fimt^ aToient trouré moyen de & rendre mat* 
•très de la focceâton i la Couronne. Quoi qu'il 
<ù Coit^ ce Bœuf âcré étoit logé dan^Papartei» 
ii^nt do Temple le plus magnifique £c k plus re- 
culé^ & il nren^toit que lorfqu'un concours 
confîderable de pèlerins méritoit qu'on le leur 
donnât en (peâacle. Alors on le uâCok paroi- 
trc dans une ^ece d'ayant-<our, environnée de 
dalrro^rèS) auuayaeis defquellcs on pouvoit le con- 
-fiderer. Cétoit (knscette ctfur q»'on aw)itpratiqu0 
im apartementmoin^magnifiquc) où onaourrinoit 
•de même la Vache qui avoit eu le bonheur de 
mettre atr monde cet Animal diyinifé. £n toutje 
-tXkttc occaiion le Dieu Apis étoit invifîble y au 
ne Ce montroit du moins que par une petite fe- 
nêtre grillée, oîr on le Hifok venir, pour fàtis- 
fairelapieuiècnriofité des dévot^ atta^és à cette 
Divinit». 

Proche du Temple d'Aei» on en voToit un au- 
tre confacré au ukxk Vulcain , qui ne cedoit au 
premier, ni en grandeur, ni e» magnificence. 
A l'entrée an trouvoit une figure colo&le , faite 
d'un fèul quartier de nwrbre,. d'une hauteur fc 
d'une groàcur prodigieuiè. On entroit enfulte 
dans une vaôe cour <^ précédait le Temple, 

te 

' • QQibn» fîgnis jùdiieaiit qui fit ad faccdEoDcm id(K 
ftCoa. Str^m Uv, 17. 
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& Quî^ fuivant la iîgttre ordinaire àt cçs ibrta$ 
d'édifices dont j'ai parié ailleurs, fprmoit n^ 
qnarré long fort fpdeux. C'étoit dans cette 
coni- <îu'à certains fcairs.ibtemael^oilV^rélèn* 
toit des comt^ts de taureaux. Quelques fmttoih 
nés étoient cliargëe&d'^Ter.uQ certaii! tiomlmc 
de ces animaux pour est tiiàge, auâi-bieaqut 
de les drefTer. Ces fpe(5^acles n'étoknt pas moins 
célèbres parmi les Egyptiens cjîie le$ combacii 
de chevaux , qui étoient de même fort £réc{u&i$ 
chez cette Nation. / , ; 

Cependant au milieu de tant de iiiagnificen<^ 
dont la Ville ^e Memphis étoit orneé &en»* 
bellie, rien n'étoit plus capable d'attirer J'at- 
tcntion & la curlolî^des étrangers 5 ^uecef». 
meux Labyrinthe^ fi vanté parles Auteurs. H 
jne (croit pas pouible de donner une idée nette 
& exade d'un ouvrage aufît ancien^ dont il ne 
refle de nos jours aucun veflige, & dont lesHt^ 
iloriens ne nous ont laiâë cpie des deicriptioné 
confufës 9 plus capables de piquer notre curioû- 
té que de la &tisfaire. Ce fiiperbe 'édifice^ 
toitcompofê) difent-iis, de dou^ cours ^ ac- 
compagnées de douze Palais, & dont chacune 
étoit environnée de porticpics magnifiques, (bute^ 
nus par des colomnes de marbre blanc. Le che- 
min qui conduifbit à ces cours, étoit formé pu: 
une infinité de voûtes très-longues, embaraflees 
de détours fans nombre , dont la route étoit fi 
difficile & tellement inconnue, qu'à quiconque 
îgnoroit lefècretdece Labyrinthe t(Mtaeux, il éh. 
toit impofTible de jamais pénétrer fans guide juil 
qu'à ce Palais myftérietix t dont lessvenues fem- 
bJoient couvertes de ténèbres impénétrables, ou 
d'en fortir lorsqu'il y étoit une ibis arrivé. De 
la première cour on cntroit dans une féconde^ 
qui coliduifbit à une troifièmc , Se delle-ci à une 
autre , jusqu'à la douzième , d'où l'on ibrtoit àpei- 
ne , qu'on fe rctrouvoit dans une de ces mêmes 
cours, fins pouvoir deviner par où l'on s'y é- 

toît 
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toit rendu , ni quelle route on devoit tenir pouf 
fe débaraâer des détours inconnus de cetinexpli* 
cable Dédale. 

.Les dedans de ce Palais enchanté n'iroienit 
rien de moins admirable ni de moins étonnant que 
les dehors. Dans chacvnê de ces cours xmfn*> 
perbe cfcalîer , compofè de quatre-vingt-dix de«> 
grés du phis beau marbre, condnifbit à un porti- 
que magnifique , d'où Ton entroit dans rinté- 
rieur ^ qui onroit mille noureauic myilèrct. D'u- 
Dc fklle on paâbit dans une chambre, d\me 
chambre dans un cabinet, de-lâdans unegalerrej, 
dans des paiïâges obfcurs , de va/ks pièces , qui 
jamenoient dans celles d^où Ton étcHt ftwti. On 
crroit , & Ton auroit pu errer tonte fa yie de 
chambre en chambre, d'apartement en apan- 
tement, de terraflc en terrafle, repayant mil- 
le fois dans les mêmes lieux, fe retrourant fbiw 
Tcnt dans les mêmes endroits , fans pouvoir ja* 
mais fe reconnoître , ni prendre aucun diemin 
£xe & certain dans les routes incertaines de ce 
Labyrinthe. Ce qu'il y a de plus (lirprenant,c^Bft 
que ni le bois , ni aucune autre matière que ^ 
pierre, n'étoit entrée dans la compofitîon de ce 
Tafte édifice, où toutes les Diviniti^s qu'on tdo- 
roit en Egypte aroient chacune leur Temple pai^- 
ticulier.. & qui renfermoit quînze-cens aparté^ 
mens , fans parler âts fbûterrcins , où l'on en 
comptoit encore le même nombre. Les murs des 
Toutes , des cours & des apartemens n'é- 
toient compofës que dc grandes pierres fblides ; 
des pierres fbrmoient les plafonds Jk les^ plan- 
dicrs , & du haut des terrafTes on découvroitune 
étendue prodigieufc de bâtimens , qui n*offroic 
aux regards que des pierres d'une grandeur dé- 
mefùrée. Les Auteurs ne nous parlent point des 
fècrcts contenus dans les fbûterreins dc cet édifi- 
ce merveilleux. C'étoîtle fcjour, des tombeaux 
dfe ces Rois fameux qui avoicrt contribué àlgcon- 
ilrudiondcceLabyrinthe. C'étoit dans ces demeu- 

reft 
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rcs fbûterreines qu'on nourriffoit avec foin ccf* 
tains Crocodile^, que le préjugé delà Nation fai- 
fbit regarder comme fàcrés ; & il n'étoit permis 
à aticun étranger d'en prétendre pénétrer le my- 
Hère. Mais ce que ces mêmes Auteurs nous rap« 
portent des rkheâès kamenlês^ & des magnifi* 
cences que contenott l'intérieur de» aparte« 
mens dont l'entrée étoit perraifè j nous donne 
4e ce Palais l'idée la plus grande & la plus fuper- 
be. Ce n'étoit par-tout que colomnes de porphy- 
re 9 que flatues d'un travail exquis, repréfèntant 
des Rois^ ou des Divinités. On v trouvoit mê- 
me, au rapport de Pline, une figure coloflâle 
du Dieu dérapis de neuf coudées de hauteur^ 
formée d'une ièule pierre d'émeraude. Cet édifice 
^toit terminé par une Pyramide de cent-foixan- 
te coudées de hauteur ^ & qui avoit la même lar- 
geur dans chacune de fès quatre faces. Cette Py ra»* 
onide étoit toute chargée de figures Hiéroglyphi^ 

3ues , & ièrvoit de fèpulture à un ancien Roi 
^Ëgypte^ nommé Jmanèèsi dont le corps, dit^ 

on, y avoit été dépofé par un chemin foûterreini 
pratiqué fans doute exprès pour cet ufage. , 
11 leroit affez difficile aujourd'hui de décider, 
dans quel tems, fous quels Roi$, par quels mo- 
tifs d'ambition ou d'intérêt, fut bâti cet édifir 
^ce flfingulier& fi fiiperbe;ôc jepenfo qu'on n'auf - 
Toit pas moi|i8 de peine à deviner à quel ufàg^ 
il étoit deftiné. Hérodote, quidans ce Labyrinp* 
the ne compte que douze cours &dou2e Palais^ 
prétend que dans des tems fort reculésles Egyp- 
tiens ayant recouvré leur liberté après un long & 
pénible efclavage, partagèrent tout le païs en 
douze Provinces; qu'ils en donnèrent le gouvec- 
jiement à autant de ^ois ou'ils choifirent pour 
être à leur tétej & que ces Princes^qui tous dans 
la fuite fuient fiibjugués & mis i mort par un 
d'entre eux , appelle Pfàmmetichus , voulant laiA 
Jbr à la poflerite un monument étemel de cet é- 
. tellement qui ks avoit élevés fiir le trône ,, fi- 

ïene 
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rcnt conflruire de concert ce Palais myftéricux, 
comme une marque de leur union & de leur ma* 
gniHcence. D'autres ^ comme Pline & Strabon , 
qui font monter le nombre des cours & des Pa- 
lais que cet édifice rcnièrraoit ,à fcize, & môme 
i vingt-icpti, aÛurcnt qVil écoit dcdinc à tenir 
les Etats du Royaume ) lorique dans certaines 
occaiions ^ par exemple quand il s'a^ilToit 
de rendre grâces aux Dieux de quelque faveur 
fignalée qui întércfToit tout le corps de TEtat, 
ou de prendre l'avis de toute la Nation (ùr quelque 
aâaire importante^ il plaifbit aux Souverains de 
PEgyptc de les convoquer. Les députes de cha- 
que Province , ou ^ il l'on veut de chaque 
Gouvernement, avoient, difent ces Auteurs, 
dans le Labyrinthe leur cour & Jeur Palais par- 
ticulier , où ils logeoicnt tant que duroicnt les 
Etats, & où ils s'affembloient , (bit pour afllûcr 
aux facrifices foleninels qui fe faifoient dans ces 
occaiions, (bit pour prendre des medires de con- 
cert fur les matières qui dévoient faire le (ujet 
de leurs délibérations. Ces fêntimens différens 
pourroîent peut-être fè' concilier, &neparoi{^ 
lent pas même abfblument (ans fondement. 
Cependant , comme aucun d'eux n'explique lc$ 
raifons dts détours myflérieux que renfermoit 
ce merveilleux Dédale, me feroit il permis de 
bazarder fur ce iù jet une coiijedure? A biencon- 
Cderer les détours embaraffésde ce Labyrinthe 
tortu^ix, qiû ians doute n'avoient été pratiqués 
que par quelque rai(bn importante ; à voir rat- 
tention fcrupuleufe avec laquelle on avoit cher- 
ché à dérober à quiconque en ignoroit le fècret ^ 
la connoiiTance de fes avenues, (es fbûterreins 
myilérieux, fès routes obfcures & inconnues; n6 
pourroit-on pas croire que cet édifice fcrvoit de 
fépulture à quelaue grand Prince ? Pour moi, 
je feroisfoittenté de. p enfer, que c'é toit le tom- 
beau de ce Kol , dont le corps avoit été dépofë 
dans la Pyrramide dont j'ai parlé, où il avoijt 
été tranfpof té par cette route foûterrcine qui y 

corn- 
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communiquoit. Ce Prince, quel qu'il fbit, donî? 
la puiflkncé & la grandeur (but affez marquées 
dans la confbruâion de ce fameinc ouvrage, l'a- 
▼oit fans doute fait élever , non feulement pour 
lui fèrvir de tombeau,, mais encore à tous fës 
defcendans , dont les corps repolbient dans les Fa- 
Jais fbûterteins de rette' fnperbé demeure. Peut- ^ 
être même cet édifice fî vafle & fi magnifique é- 
toit-il Pouvrage de tous ces Monarques en- 
semble , qui , â mefUre qu'ils montèrent fur le 
trône, ajoutèrent un nouveau corps de logis à ce- 
lui qui avoit été bâti par leur prédecefieur. Ce 
que je viens de dire dans ma deicrintion des Py- 
ramides , de la palfion qu'avoient les anciens £-: 
gyptiens de fè bâtir des fëpultures magnifiques ^ 
& du foin qu'ils prenoient pour dérober la con<* 
noiÛance du lieu véritable où repofbient leurs 
corps, ce que je dirai encore dans la fliîte^ entrai-* 
tant de la Religion de ces peuples, du motif quf 
les engageoit à tenir cette conduite , fuffit pour 
rendre ma conjedure très- vraifemblable.* 
DefesKai- Quoi qu'il en foit, de tant de fuperbes momi^ 
"** mens dont les Villes de Memphis, terreftré 

&* aquatique, étoient ornées, de "tant ^ 'Pefaipîes* 
de râlais délicieux, d'édifices maghifiques^ q[ui 
tendoient autrefois cette Capitale fi célèbre, fl 
ne refte aujourd'hui que des ntints infbrnies dé 
quelques colomnés brifées , de quelques Obélift 
ques ruinés , & de quelques auttes bâtimens dé* 
truits. Qu'on découvre encore dans Itf fond du lact, 
Iprfque les accroiflemens du Nil font trop pçti con*- 
fîdçrables pour lui fournir lès cauX nccéïïkireé. 
Ç'eft/ce qui efl arrivé deux fois^ pendant lesfcîx^ 
iannées démon Confîilatn fur-tout en 1697. qnela 
furface des eaux du lac baifTa de cinq on fix cou* 
dées, & laifTa voir au fbnd de ce vafte réfthroîl: 
îjne efpece de Ville, qui donna ne Padmiratîott 
à tout le monde. Ce lac ne peut plus être det 
féchém nettoyé comme autrefois, parce (ju'on a 
^egUgéJl d'entretenir le canal qui^ fervoitf à^ui* 

d«r 
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der Tes eaux^ en les poitant^ comme je l'ai 
dit, dans la Province du Fioum; nuis il dl cer- 
tain que fi on pouToiten venir à bouti» onydécou* 
vriroit dans les marbres de toute efpece dont il 
eft rempli, àcs antiquités des plus curieufês. On 
remarque encore queloues petits monticules de 
ruines dans la plaine ce trois lieues de largeur ^ 
qui fèpare les Pyramides Septentrionales des Mé- 
ridionales, & dans laquelle cette ancienne Ville 
s'étendoit des bords du lac vers le Nil ^ en tirant i 
rOrient. C'eft à ces fbibles vefliges que tant de • 
grandeurs fe font terminées. C'eft ainfi que la 
Ville dcNinive^ autrefois fi fameufepar la mul- 
titude de fon peuple, celle de Troye , celle 
d'Ëpbéfè , qui en contenoient de môme un fi 
grand nombre, font aujourd'hui abfblument dé- 
fertes, & ikns un feu! habitant. Tel a été auifi 
le fort de la célèbre Alexandrie , qui , après avoir 
hérité de Panclenne gloire de Memphis , ne 
contient plus à pjréfènt ëlle-môme que quelques 
réfugiés de PArnque ou de la Morée, & quel- 
ques Francs , aufC pafiàgers, que le commerce y 
attire. De cette Memphis autrefois û famcufe 
& fi confiderable, à peine refte<-t*il affez de traces 
pour pouvoir nous afihrerde fa véritable pofition. 
Sans les Pyramides que le teras a relpedlées, nous 
ignorcricMîs aujourd'hui où étoit fit»ée cette an* 
ciennt Capitale de l'Egypte. On trouve cepen-^ '' 
dant encore vis-i-vis du lieu où elle a été bâ* 
tie, & fiirles bords du Nil, un bourg, ou gros 
village, qui porte (on nom , & s'appelle Manof^ 
icrme cômpoie des 'mêmes lettres , Arabes qui 
forment celui de .Memphis , â la reièrve de l'i5c 
de l's qu'on a fupprimés. Ce bourg donne fii 
dénomination à tous les lieux circonvoifins , que 
nos Fran<^is appellent la Menoufie^ ou la Pro- 
Tince de Manouf , dont celle du Fioum efl dé« 
pendante. - • 

Vis*à-vi8 ce bourg de Manof , en tirant vcçs Situation 
l'Oueft^ eftfituéeUpbinede9Momies,joi|;nant de laPlai* 

■par 
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Momies. P*^ ^^^ Nord aux Pyramides Méridionales , qnî 
font une iuite du cimetière oue les habitans de 
Memphis avoient de ce côté-là ; plaine fameufc 
par le grand nombre des Momies qu'on a tiré 
dans ces derniers tems des canaux fbûterreins 
qu'elle contient fous les fables dont elle eft 
inondée ^ & par le nombre encore plus grand de 
ces corps embaumés qu'elle renferme. Cette 
plaine eft ronde & plattc, & peut avoir quatre 
grandes lieues de largeur ou de diamètre; en- 
fbrte qu'on peut aijirer qu'elle a plus de douze 
lieuê»' de tour. Son fond efi un rocher très- 
plat , qui autrefois a été couvert parles flots de 
ia mej; , & qui fè trouve caché aujourd'hui fous 
cinq à fix pieds de fable. 
PesSépul- C'eft dans ce rocher que ceux qui n'avoi'ent 
^"'5,, pas le^moycn de faire bâtir des Pyramides pour 
xoiSmc ^^^€"^^'* î^urs corps après leur mort ^ & s'afTu- 
' rer par-là un repos dont nous fl^^avons que les 
anciens Egyptiens faifoient un fi grand cas , 
trouvoient un art moins onéreux de fè faire des 
aziles, qu'ils fè perfUadoient pouvoir être à l'a« 
bri de la fureur & de Pimpiete des hommes ^ & 
devoir af!urer le retour, de leurs tmes dans ces 
mêmes corps , au cas que leurs tombeaux ne 
fûfTent point violés , comme je le marquerai 
plus au long , en traitant de la Religion de ces 
peuples. Dans cette vûë ils choififToient d'a- 
bord un endroit de cette plaine ^ d'où il falloic 
commencer par lever fept à huit pieds de fable 
mouvant ; ce" qui n'étoit pas un ouvrage peu 
difficile. Pour en venir à bout, il étoit n!cef^ 
faire de fè fèrvir d'une efpece de cuve fans fond , 
de fcpt à huit pieds de hauteur, qu'on enfonçoît 
jufbu'au rocher. On vuidoit cnfuite tout le 
fàbïe dont la capacité de cette cuve étoit rem- 
plie; & pour empêcher qu'il ne retournât en f» 
place après qu'on l'en avoit tiré , on ne negli* 
' • ÇCCHt rien pour : bien boucher les extrémités de 

la cuve du côté par où eUe aboutiffoit au rocher. 
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On comprend fans pdne qa'il falloir fbinreat 
employer plufîeurs jours â cette (culc opération ^ 
ce fable étant fi délié & fi fubtil, qu'il s'infi- 
nuoit comme l'eau, & môme comme Tair, par- 
tout où il trouvoit la moindre ouverture. Enfin ^ 
après avoir ruidé la place & l'avoir parfaitement 
nettoyée ^ on coinmençoit â creuter le rocher 
par un trou d'un pied & demi , ou tout au plut 
de deux pieds de diamètre; & lorlqu'on étoic 
parvenu à la profondeur d'enyiron cinq à ûx 
pieds , on travailloit à élargir le trou ^ & à pra« 
tiquer une chancre dans la pierre. C'étoit par 
ce trou qu'on defcèndoit les corps qui dévoient 
être dépofès dans ces tombeaux; après quoi on 
refcrmoit l'oureiture par une piert"e u juftc, 
qu'elle ne laiffoit aucun jour ni vuide par où 
le fable pût s'inlinuer. 

Dans ces dhambres creufSes dans le roc, Ac 
d'une Rendue affez confiderable, on avoit mé- 
nagé -plufîeurs niches , dans lefquelles étoîent 
placés les corps des maîtres de la famille i 
laquelle ces fëpultures étoient defHnées. Ces 
niches ne font point pratiquées en longueur $ 
mais en hauteur. Ainfi les corps y étoient de- 
bout dans /lès caifTes où on les avoit enfermés ^ 
êc d'où dans ces derniers tems on en a tiré un fi 
grand nombre^ Ces ctd&a font de bois de Sy- 
comore , qui ne fc corrompt jamais , & ne font 
compofëes que de deux pièces. La première 
dans laquelle le corps fc trouve renfermé, eft 
très-profonde , & creufée avec beaucoup de tra- 
vail ; h féconde fèrt de couverture , & eft par- 
faitement Jufte au cercueil. On a trouvé 
^elques-unes de ces caîffês avec des^yeux de 
verre , par où , fans ouvrir le cercueil , on pouvoit 
voir le corps de la Momie qui f étoit renfer- 
niéc. On en a rencontré d'autres qui étoient 
doubles, c'cfl-à-dire où une caifle fe trouvoit 
renfermée dans une aulrc;. ce qui fait juger que 

la 
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la première contenoit uns doute le 
quelque peribnhe de diflin^ion. 
Da Mo- Comme on a vu en France plufîeu: 
®*^' caifles , ôc des Momies qui y étoient rcife 
je ne m'arrêterai point à en faire ici 1 
tion. Je remarquerai feulement, qu'il> 
rare qu'on ait jamais eu le corps propi 
belle caiife; parce que les Arabes qui ^ 
couvrent , ne manquent jamais de m^*^ 
pièces CCS fortes de corps, dans l'efpéra?^"^ 
trouver quelque petite Idole d'or , ce qui <^ 
leur arrive auez fbuvent. Ils remettent ^ 
à leur place le corps d'une caifle commur, 
il fc trouve rarement des Idoles de quel ' 
leur. Ces belles caifTes n'ont donc pas 
rement leur corps propre, & ceux que 
ca Europe font prefque toujours des com 
II 7 a quelque tems que le maitre de Sa 
village voifin de la plaine des Momies , û 
vaillcr à l'ouverture de quelques-unes 
fëpultures fbûterreines ; & comnxe il eft fo 
mes amis , il me comjnuniqua diverfès curf 
tés , grand nombre de Momies , de figuref 
bois , & d'infcriptions en caradères Hiérof 
phiques & inconnus qu'on y avoit trou'Vï 
Dans une de ces chambres on trouva^, par c; 
pie, la cdfTe & la.Mbmie d'une femnie , au 
vant de laquelle étoit une figure dç bois , re; 
fèntant un jeune garçon à genoux , pOrtan 
doigt fîir fà bouche , & tenant de l'autre 
une efpece de réchaud pofë fur fa tête , & 
lequel il y avoit fans doute du parfum. Ce J 
ne-homme portoit fur l'eflomac divers caraé^è: 
Hiéroglyphiques. On le mit en pièces , p 
voir s'il n'y auroit point de l'or renfermé d 
cette figure. \)n trouva dkns la Momie, qi 
Ton ouvrit pareillement par la même raifbn -^ \ 
petit vafe de la longueur d'un pied, rempli é 
ce même baume dont on fe fervoit pour pré^ 
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ierrer les corps de la corruprîon. Peut-être 
étoit - ce une marque à laq^udle on reconnoifToit 
les perfbnnes qui avcûent été employées â ces 
embaumemens. Je ns rompre une autre Mo- 
mie^ qui étoit celle d'une femme ^ &dont le Sieur 
Bagarry m'a voit fait préfcnt. L'ouverture s'en 
fie dans maifbn des Pr. Capucins de cette Ville; 
&on eut l'imprudence de couper avec des ci<- 
feaux , des bandelettes dont elle étoit emmail- . 
loeée. Ces bamks très-longues & d'une largeur ^ 
t§ez conûderabie^ étoient non feulement diar« 
gécs d'un bout à l'autre de figures Hiéroglyphi- 
ques; on découvroic encore au deffous certains 
caraéères inconnus^ tracés de droit à. gauche, & 
formant des elpeccs de vers. En effet on remar- 
(fSfÀt la même terminaifbn en plufleurs petites, 
lignes qui fè fuivoient. ^ Ils contenoient fans 
doute l'éloge de cette perfbnne, écrit dans la 
langue qui de fon tems étoit en ufage en £- 
gypte. Quoi qu'il en fbk^ ces bandes mîfès en 
pièces furent pillées fur le champ par quelques 
marchands , qui étoient préfèns avec moi à l'ou- 
verture que je fis faire de cette Momie. Il ne 
m'en refla qu'une très -petite partie , que j'ai 
depuis envoyée en France. On l'a fait graver 
dans la fliite ; êc je fçais que dans Tardcur que 
Ton avoit de découvrir le (ecret de l'écriture 
qui étoit deffus , on en a addreffé des copies â 
tous les Sçavans de l'Europe. Mais bien loin 
qu'aucun ait jamais réufli à la déchiffrer , il n'a 
pas même été poflible d'en reconnoître le carac- 
tère. Cette Momie tenoit la main droite appli- 
quée fur fbn eflomac ; & fbus cette main on 
trouva des cordes d'inftrument parfaitement 
con(ervées. Dc-là je jugeai que c'étoit le corps 
d'une perfbnnc qui avoit accoutumé d'en jouer , 
ou qui du moins avoit été adonnée à la Mufî- 
que. Je fuis perfiiadé , que fî l'on examinoit 
de môme avec loin chaque Momie, on y rcn- 
Qontreroit également quelque figne de ceçte na-* 

ture^ 
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turc, par où' l'on pôurrpit connoître^ la qualité 
de la perfonne. Ce qui me furprend, c'eift que 
Jes Grecs & les Romains, qui fùcccdcrent de- 
puis à ceux-ci au gouvernement de l'Egypte v 
nous ayent û peu parlé de ces myfières fccrets 
renfermés danà ces fépultures. Les morts é- 
toient encore fans doute dans ces tems-Ià en plus 
grande vénération qu'ils ne font aujourd'hui. 
On trouve de nos jours dans la Nation Egyp- 
tienne des reftes de ce profond rclped que fe» 
ancêtres avoîent pour eux. Nous feuls avcAs 
pu imaginer le (ècret de les faire entrer dans le 
commerce ; ce qui me paroît auflî irréligieux , 
qu'il cft certainement inutilo à la conftrvation 
des vivans. 

J'ai fait une autre obfcrvatîon, qui ne me fem- 
ble ni moins utile, ni moins curîeufe; c'eft que 
dans ces Momies tous les vi(àges font différens. 
Les uns marquent plus de jeunefTe; d'autres plus 
de beauté. Ceux quiipnt vu des Momies entiè- 
res fçavcnt qu'elles ont toutes un mafauedoré, 
compofë de plufîeurs doubles de toile de fbye, 
qui font une efpecc de carton fort fblide. J'ai 
jugé de cette diverfîté, que lesmafaues ou car- 
"tons chargés de lettres Hiéroglyphiques , oui 
marquoient fans doute l'âge , les avions , les 
mœurs & la condition de la perfonne, la rc- 
préfentoient de môme au naturel, fbit que dès 
fon vivant on eût eu foin de tirer ce modèle, 




près 

fcmblance d'un homme mort avec du plâtre, ou 
de la cire. Par -là non feulement on confèrvoit 
les corps d'une famille entière, mais en defcen- 
dant dans ces lieux foûterreins , où ils étoioit 
dépofés, on pouvoit ferepréfcnteren un infiant 
tous fes ancêtres depuis- piufieurs milliers d'an- 
nées, tels à-peu-près qu'ils étoient de leur vivant. 
Il faut avouer que rien n'étoit plus capable de 

rap-» 
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rappelfer vivement le (buvcnir de leurs vêrtiu) 
k de conserver leur mémoire & leur amour dans 
les cœurs de leur pofterité. Dans ces augufles fa* 
Ailles , que tant d^aâions immortelles ont éle* 
rées dans notre Europe an gouvernement des peu* 
pies, ces familles Royales que le Ciel a données 
tu monde pour le c<H}duire, 6c pour faire Coa 
bonheur, â on remonte julqu'an troifième on 
an quatrième fiéclet on ne trouve plus d'images 
de leurs Héros q«e dans les Hiftoires; au lîea 
qu'un bourgeois de Memphis pouvoit repréfèn^c 
celles de (es ajeirx peut->étredetniit deux-ou trois-* 
mille ans. N'efl-on pas forcé d'avouer que ja- 
mais paflîon ne fut plus raifbnnable ? Et qu'on 
oe di(e pas que le dimat y avoit beaucoup de 
part. £Ue rut commune aux Romains com-« 
me ^Hix Egyptiens, &c chez ces mahres du monde v 
ifir-tout dans les maiibns dijlinguées , on ne man^ 

Suoitpoiht de conlèrver en cire la repréfèntatieu: 
e ceux qui avoient été de la Emilie. 

Tant de précautions cependant ne fnffi{bient 
pas encore pour (àtisfaire au re(ped & à l'at- 
tachement qu'avoxent les anciens Egyptiens poui^ 
la mémoire des perforaies qui leur étoientchC'^ 
rcs , ou vénérables. Us ne fè cootentofent pas 
feulement d'embaumer de la manière la plusmitw 
£iire les corps des perfonnes de grande conude- 
radon^ fur -tout ceux des Reines ou àca Prin-* 
cefTes. Pour en conferver ph» fûrement le fou* 
venir, ils en dépolbieiit encore la figure en mar- 
bré auprès de leur Momie. T'ai une preuve in- 
vincible de ce que j'avance dans une antique des 
phis çurieuiès, dont j'ai fait Fàcqmfition dan» 
ce pals-ci. C'eft une fîgiire enercHs: pièces i^ re^ 
présentant une femme. La tête Bc les pieds fbnb 
de pierre de toudte noire. 'Le corps eft en gai- 
œ , & fait de mâii^re verd antique^ rayé de blanc* 
Ces trois pièces réunies forment une figure hau- 
te de cinq rpieds cinq pouces. Elle eft fi^rt en- 
tière, & d'une beauté achevée. Un Maubachefr^^ 
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«'db^iidîre un de ces Coptes qui depuis la «ofv* 
^iiéte de l'Egypte paï les Arabes iè font mis au 
fervkc des Grands du pais, auxquels ils fervent 
é'Ecrifains^ melaTClnditâf&;z c^rement^&ayec 
beaucoup de pekie. Pour Tobtenir de lui , je fus 
xiême oUlgé delui promettrefque je n'en parlercûs 
lamais'à perfbnnd. Ce Maubacner mejurafnr l'E- 
^mnpàtf que cette £gure avok été trouvée daus 
Tine Pytanettdc il y avott ftpt- à- huit-cens ans. 
-Elle aroit.) difbit-il, été&uyéedu brifement^ 
anouel le Rot qui avoit fzk faire Pourerture de 
k Pyramîik l'anr(ûtcf>ndamn4e, par un de /es 
ancêtres, qui en donna centSequins, en aïïurant 
«^ c'étodt la tepféfentation de la Sainte- Vicji^cw 
C'cft certainement une^des plus' belles antiquitét 
^m jamais fbk ibctie rd'Egypte. Pour fiioi, je 
iuis periiKUléqiie cette %UTe eil larepréfcntation 
de qudqnc Dame de liaute cbnÊdei'atlon , peut^ 
être même. d'une Reine; & j'ôfe dire que par fa 
fîngularité . elfe mérSteroit d'avoir place dans le 
cabinet d'un grand Prince. 

On trouve dans quelques-unes de cts cham<i» 
hresdont je parle ^ pimieurs nichée, les unes 
grstndesv les: autres petites; Â)uveBt auffi Ton' 
pa^Te d'une. cliambre dans une autre, d'une fè« 
€OiKle 'dansf une. troiflèmê % & €|uelquefois même 
dans une cpiatrième. Mais il ne faut pss s'imaginer. 
^ncilesxoi^ déposes dans ces fbmbres ^aittf- 
mens fûifenc toits eiifènnés dans des câlfles , & 
placé» dans deséiches. La plupart étoientfim« 
plemcnt embaumés 6c emmaiÙotëscommeGbaanL 
Içait; Tçrès jefiKÂ on fè contcntoit de le&arran^ 
ircr ak>fi &m fkron les uns auprès des autresv 
^el<|UC6*UBS'iiiêmeétotent dépofés dans ces 
tmabeanx âin& être .einbaumés , ou Pétant â 
^légerementM qu'il b'enrèfte aujoiord'hui quele» 
oi panhi le& liiiftes qui Jes enveloppblent ^ 

6 qui fe trouvent à moitié pourris. C'èfV de^là 

£'on i^iè x!aès-quelqnes-un^ de ces chan^rec 
i tas d'os mtlés decesfbrte^delingesy qu'on. 

7 t iaiil^ après en avoir enlevé «ks corps 

qui 
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fii s'étoient confèrrés entkrs, pour lenr faire 
paâêr la mer. 11 eft probable que chaque famUle 
an peu conâderable aTotc pour elle ièule une de 
CCS f^ultures; que les nlcbes étokftt deilinécs à 
recevoir les corps des Chefs de la famille , &que 
ceux des domeftiques ^des efclates y étoient 
placés jQmplemetitpar terre, après avoir étéem-* 
oaumés, ou même fans l'avoir été. Cétoit-M 
anfTi (ans doute ce qui iè pratîquolt à l'égard de* 
Chefs même de famille dans ks mailbiis les moine 
diftinguées^ - On a même découvert depuis peu 
dans cette plaine des Momies , une manière |u& 
qu'ici inconnue d'enffevelir les corps. A l'cx- 
trêmité decettqvafte campagne, &vers lesmon* 
tagnes qui la bc^ment au Couchant, on a trou- 
vé des lits de charbon , (br lefquels font couchée 
descorps emmaillotés feulement de quelques lan- 
ges, & couverts d'tine natte, fbr laquefle régnent 
des fables de fept à huit pieds de hauteur. 

Cependant on doit oblèrver'que ces corps , 
quoiqu'ils ne fûfTcnt jnnnt embaumés , ou ne 
le fiiflent que légèrement , de* même que ceux 
Qu'on avoit négligé de renfenner dans des calf^ 
KS, n'en étoient pas moins à l'aigri de la corrup- 
tion, le terrein fec & nitreux de l'Egypte ayant 
tn général la propriété de confèrver* naturelle- 
ment les corps en leur entier, fàns le fèconrs d'au- 
cun art -» (ur-tout dans les contrées éloignées du 
Nil. C'eft un fait dont l'expérience ne me per- 
met pas de douter. On enterra de mon tems 
Quelques François dans un cimetière de TEglifè 
opte qui eft au vîer^ Caire; & ceux qui des- 
cendirent dans le caveau , trouvèrent tous les corps 
des Marchands qui y avoicnt été auparavaqt in-« 
humés, auffi entiers que Je jour môme qu'on les 
avoit mis dans lé cercueil ; lès habits même d'un: 
Coniul Vénitien ,^ dont le corps avoit été dé- 
pofé dans ce lieu., s*étoient parfaitement con- 
fervés. J'ai vifîté de même plufîcurs anciennes 
Moiquécs, autrefois célèbres , & aujourd'hui 

B 2 aban- 



tg DESCRIPTION 

abandonnées & tombant en ruines^ qu'on trouTe 
iiir le chemin du Caire au Suez. Ces édifices 
ont ièrvi de tombeaux è quelques Rois Maho- 
métans , dont les corps furent dépofës en -ce 
lieu du tems que l'Egypte étoit (bûmifè à la do- 
Bûnation des Arabes. J'ai entré dans quelques 
caveaux qui fervoient de fëpulture à ces Prin- 
ces , & je puis affûrer que j'y ai trouvé plufieurs 
çorpà tellement defféches & fi légers ^ que d'une 
^ule main , en les prenant par le pied , je pou- 
Yois les élever en l'air aufli facilement que j'au- 
rois fait un bâton. Parmi ces cadavres il y en 
«voit un fur -tout qui ne pefbit pas quatre li- 
Tres. T'y vis auffi une cuifle , qui , quoiqu'elle 
parût fort entière & pleine de chair , avec la 
îffmbe & le pied , ne pefbit pas une livre. Enfin 
la même chofe s'obierve encore tous les jours 
^ans les Caravanes qui vont à la Mecque. Il 
n'y a aucun des pèlerins qui ont fait ce voyage, 
^ui ne fbit en état d'attçfter , que les corps de 
ceux qui meurent en ^iifant cette route , fè 
defféchent au point de devenir aufil . légers que 
s'ils étoient de paille. Or û dans ces difPércns 
endroits les corps qu'on y avoit dépofês ont, pu 
éviter la corruption ^ à combien plus forte rai- 
fon devoient-ils fe confèrver dans ces fëpultureft 
de la plaine des Momies? Sans parler de la fbli- 
dite de la pierre qui les couvroit ^ & qui n'ad- 
mettoit aucun air^ dès que le trou qui don- 
Tioit entrée dans le tombeau étoit pour ainfi 
dire fermé * hermétiquement par la pierre qui 
devoit en boucher l'ouverture ^ ce rocher étoit 
encore couvert de fîx à fept piejs de fable , fur, 
lequel la pluye ne tomboit jamais ; enfbrte qu'il 
n'étoit pas pofTible que J'air ou l'humidité pcné- 
traflcnt dans ces demeures fbûterreines. 

On conçoit de même fort aifémcnt, que rien, 
ne doit être plus difficile que de découvrir l'ou- 
verture d'un tombeau dans cette» vafle mer de 
ûbles) cette ouverture jKir» tout étant lî petite, 

que. 
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que, quoiqu'on fbit fur le lieu même, on peut 
encore la manquer. Ceux qui avoient pratiqué 
ces trous, n'avoient point eu la môme peine. Ha 
avoient choifi dans cette plaine un endroit tel 
^'il leur avoit plù; ils en avoient d'abord vuidé 
le fable )ufqu'au rocher; ils Tavoient creufô en- 
(iiite , après quoi ils avoient travaillé à la con«- 
firuélion de la chambre ou du caveau où les 
corps dévoient ôtre dépofôs. La difficulté étoit 
de reconnohre cette ouverture dans les occafions 
où il étoit néceâaire d'entrer dans le tombeau ; 
ils {çavoient la retrouver facilement. Pour ccli 
ils avoient des reconnoiifances d'un des bouts de 
la plaine â l'autre ; & c'étoit (ur la ligne qui 
conduifoit diredement d'une de ces reconnoi(^ 
fances à l'autre, qu'ils retrouvoient fûremcnt 
ces trous à une diflance mefùréepar pieds & pou- 
ces d'un de ces deux endroits d'où ils avoient 
pris leur ligne de reconnoiffance , fur laquelle 
cette fépulture étoit placée. Ils gardoient foi- 
gneufèment la mefbre de cette dHlancef & é^ 
toient par confcquent toujours en état de re- 
trouver (ans peine l'ouverture qu'ils avoient fai- 
te; mais comme on n'a plus aujourd'hui le mê- 
me fecours , il eft certain que la découverte de 
ces trous dépend uniquement du hazard , & aue 
pour une centaine qui ont été reconnu», il y 
en a peut- être cent mille dont on ne trouvem 
jamais les nioindres traces. 

Pour achever de s'en convaincre , il fuffit 
d'obfèrver que les habitans du village de Sactra ^ 
qui, comme je l'ai dit, eft le plus voifîn de cette 
plaine , & que quelques-uns appellent le Village 
des Momies, ont quelquefois travaillé pendant 
des années entières avant que de pouvoir décou- 
vrir un (eul de ces trous , quoiqu'il y en ait 
certainement une infinité dans ces vaues cam- 
pagnes. Aufïî m'avouera -t- on que rien n'dt 
plHS difficile que de lever uno quantité de fable 
trés-coofiderable pour découvrir un fcmd fort 

B S étroil^ 
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étroit i outre tfue Icwrfqu'on y cft parvenn i, on n^« 
feconnu que deux ou trois pieds et terrein; en- 
^rtç que pour vifker une mndue de trente pieds 
«n quarre , il faut employer pendant trots ou 
quatre mois entiers phifieurs perfonnes. D^aii- 
leurs le moindre vent eft capalile de remplir, en 
un infiant Péfpace qu'on a déjà nettoyé ; on a 
befbin de planches pour parer au retour des fa- 
bles, & la moindre ouverture détruit d'abord eu 
«n moment l'ouvrage de plufieucs jours*» &mè- 
xae de pkifieurs fènuines. Auffî ks l^bitans de 
<€e lieu prenoknt-ik ordinairement -, pour s'em- 
ployer à cest ouvrage, le tems auquel le Nil 
In^mde les terres des environs , c'e(l-â-dire une 
fiûfbn pepdant laquelle ils ne ponvoicnt sPoccu-- 
per à autre chofè. Mais depuis qu'il efl paiS 
•n Europe une û grande quantité deMonries, 

2u'il y en a de relie pour les befcâns de plufîeurs 
écles, depuis <)u'on cft revenu de cette opinion 
frivole, que les coips pidis embaumés |^r les 
JEgypticxis pouvcscnt être utiles à ht ùsté Bc à 
k confèrvation des vîvans, cté palfàns oi^ tbzcm. 
donné ce foin. 11 leur arriva même, il y a ^mU 
ques années, un accident oui a encoore beaucoup 
contribué à les d^urner ae cette recherche. Ik 
«voient découvert un de ces puits ^ & quelques- 
uns d'entre eux y étoient déjà defcendus ; mais 
âyjint négligé d'afiurer fblidement les fables' 
dont ce trou étoit environné , & qui étoient: 
fort hauts dans cet endroit, deux ou trois hom- 
mes qui étôicnt entrés dans cette f^pulture , y 
furent étouôés par leur retour. Les Turcs no 
manquèrent pas de faire à ce fùjet une avanie 
tux habitans du village, tant fax les morts, que 
for tçs tréfbrs prétendus qu'ils avoîent dû trou^ 
ver dans ce caveau , & achevèrent de leur ôter 
l'envie de jamais plus penfèr à de telles décou- 
vertes. 

J'ai vu quelques MÎations de^ïios Voyageurs, 
bh ils aèrent comme un ùat^ certain, que dans 
cette plaine dç& Momies on leur a fait voir des 

toxni- 
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tomSeaiix^oii les habîtans deSacara n'étoleot ja-* 
mais entrés. Mais je puis lesafTurer à rootrtour, 
que s'ils l'ont cru , comme ils ledîfcnt , ils fc font 
extrêmement trompés. Outre ooe la découverte 
de ces trous cft l'çffet d'un hasard fort rare y & qu'il 
ne fkudroit pas moins de trois ou quatre jours à 
pîufieurs hommes pour en nettoyer l'entrée & 
en éloigner les fgbles i les gens de ce pals -ci 
n'auroient garde d'introduire perfonne dans ces 
fëpukures avant que de les avoir eux-mêmes vi- 
fitv^es avec grand foin. Ce qu'ils prati()uent co 
ces occafions , c'cft d^muftr un étranger dan» 
leur village , en lui perfiiadant Qu'ils vont cher- 
cher un de ces trous. . Ils lui toixt accroire en- 
faite qu'ils ont découvert l'entrée d*un qui n'a 
jamais été ouvert, & outils vont travailler pcn* 
dant la nuit, afin de le lui faire voir le le;îde«^ 
main. Cependant ils portent quelque méchante 
Momie qu'ik ont che^ eux dans un de ces tom- 
beaux qu'ils connoiiTent., & autour duquel ils 
remuent un peu le "fable , afin qu'il paroifle non» 
vellemcnt levé. Ils conduifènt enfuite l'étranger 
dans ce csvean , dr ils ne manquent pas de lui 
protefter qu'ils ne /ont que de l'ouvrir.. Ccpcv 
dant ces ibins, qui leur coûtent p€:u, ne man- 
quent pas d'être vendus chèrement. Pour moi i je 
pois affurcr , que jHii fbuvent promis une fomme 
affez confîderable à ceux qui pourroient me dé- 
couvrir un de ce^ trous , pourvu qu'on m'y fît 
dçfccndre avant que perfonne y mît le pied. 
Mais je l'ai promis inutilement. Outre. la diifi- 
(aké de rencontrer uftcjde ces -ouvertures, & la 
pdne qn*auri3ient les gens dupaïs à y ï$ixffcr de(^ 
cendre avant eux un étranger , par les raifons que 
f ai -défa dites, ils ne croycnt pas qu'il kur fàt 
atffïî facile de me trompet qu'un parfïàger , ic xh 
craignent , iî je m'en appcrcerols , que je ne les 
flffe punir. 

La plupart des corps qui fè trouvent da^s 
CCS foCttcrrcîn^ , ibûc -de fennnes ;: il* y eh a très- 

B 4. - peu; 
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|>€u d'I^ommes. Les Momies de petits enfàn» 
font encore plus rares, &.Içs caifTes qui les 
renferment font fort eilimées. On trouve dans 
quelques endroits du Caiie,de ces caiflfes de Mo- 
mies faites d'une .pierre parfaitement noire & 
fort dure. Elles font chargées de tous côtés 
de caraûères Hiéroglyphiques, 11 eu vraifem- 
blable que ces caifTes, dont je n'ai pas vu le deA 
fiis, en renfermoient d'autres de bois de Syco- 
more , auxquelles elles fèrvoient de niche ^ & 
qu'elles ont été tirées de quelque Pyramide dé- 
truite, ou d'un fupçrbe tombeau. En effet, ou- 
tre que la pierre efl fort rare , l'ouvrage qui 
l'accompagne eft certainement très -beau, & 
digne de curiôfîté. On trouve, comme je l'ai 
dit , une de ces fortes de pierres au Cairç , dans 
l'endroit appelle la Fontaine des Amoureux. Il 
, ne vient point d'étranger dans cette Ville à qui 
on ne faiTe voir cette curiofité. H y en a une 
autre dans la maifbn d'un Kiaïa des Janiil^ireS) 
bii elle fèrt à abreuver les chevaux. Cette' der- 
nière n'eft pas parfaitement entière^ Je pen(c 
cependant qu'une pareille caiffe feroit fortcfli- 
méc ei} Europe. * 

•Ou Laby- * Outre les fëpultures particulières qui fe troo- 
rinthc. vent dans la plaine des Momies , il y en «"une 
publique, digne d'une grande admiration. Oa 
l'appelle le Labyrinthe , on la Sépultute des Oi- 
feaux. On y defcend par une ouverture à-peu- 
près femblabîe à celle des tombeaux ordinaires; 
mais lorfqu'on eft une fois dans la capacité de 
ce lieuvfbûterrcin , on y rencontre 4e. longues al-, 
lées affcz larges , correfpondantesf les unes aux 
autres, &.qul s'étendent de tous côtés, & dans 
ces allées, d'aytres routes encore à perte de rtièf 
qui par des détours fans £n xamenent aux pre- 
mières qu'on a déjà parcourues. C'eft propre- 
ment un Labyrinthe taillé dans le roc à la pointe 
du marteau, mais un Labyrinthe très-vafle, dans 
lequel oa efi obligé de porter de la £celle ^pour 
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ne fe point égarer. Les allées de cette (ombre 
demoire (bnt garnies de part & d'autre de phi^ 
£eurs petites nichet^ dans le^aclles on trourc 
encore plulîeors vafês, de»caifKs de pierre, des 
pots de terre, & dans ces vafes, ces caifTes & 
ces pots , toutes fortes d'Oiièaux embaumé»^ 
qui fè réduifent enpouifCere atiffi-tôt qu*oa y 
porte la main. Ce qu'il y a d'admirable, c'eft 
que leur plumage confènre encore toute la t^ 
rieté êc la Tiracité de (es couleurs. Toutes les 
Biches étcûent autrefois remplies de ces pOts>^ 
ott Taies. On en a enlevé fMufîenrs par curio« 
iité, & les allées font fèmées des débris d'une 
infinité d'autres qu'on a brif^. On en avoit fai» 
doute trouré quelques - uns , dans lefquels avec 
les Oifèaux il y avoit quelques petites Idoles 
d'or ou d'argent. Ce Labyrinthe , qui efl fort 
rafle , & qu'aucun Franc n'a jamais parcouru 
entièrement , étoit une fépulture commune à 
tous ceux qui vouloient y dépofèr les Corps des 
animaux qu'ils aimoient. C'efl encore aujour- 
'd'hui un ouvrage admirable , non fèulenxent par 
la longueur du tems qu'il a fallu employer a le 
creufer dans le toc, mais encore parce qu'on a 
été obligé de vuider toute la matière qu'on en t 
tirée , par le trou qui lui fèrt d'entrée , & qui 
eft la feule ouverture par où l'on ait pu la faire 
ibrtir. La pierre dans laquelle il efl taillé , eft 
fort dure au conmiencement ; mais à peine a-t- 
on creufë trois ou quatre pieds , qu'on rencontre 
un lit beaucoup plus tendre ; ce oui a rendu cet 
ouvrage pllis facile ,. & y a fans aoute invité Jes 
anciens Egyptiens* C'eft une efpece de fable 
congelé, ^ui contribue encore à la confèrvatioo 
des corps qu'on y confie. 

J'ai déjà obfervé que dans Ta plaine des Mo* Dw petites 
mies il fè trouve dc& Pyramides. Comme elles J3^*J»»^ 
paroifTent plus ufSes que les Pyramides Sepccn» **^ 
trionales dont j'ai parlé ^ fcuime qu'elles ont 
été bètàsi avant ellesv Elles font auiu beaucou|> 

B S moins 
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xnoinsïbpcrbes. Lt pafHon pour les monimteo» 
-croiifant aTec le tems & l'uûge ^ il fb trouva, 
des Rois qui voulurent fê diiUnçuer de leur^ 
pr:deceâeur8 ^ & qui firent élever lies dernières 
tvec une magnificence qui e£Façoit tout €e qui 
en cette matière avoit paru jusqu'alors. Cepen<^ 
daat, entre les Pyramides de la plaine desMonûes^ 
on en remaraue une fur -tout qui csàc très-pea 
«IX grandes Pyramides en hauteur & en^ largeur. 
Elle a été ouverte; mais comme je n^y fuis pas^ 
entré , H ne m'eft pas pofShle d'en décrire le 
iècret; Toutes lès Pyramides ne font pas bâdes- 
&r le même plan , M n'ont pas la même forme:.. 
On en trouve plufîcurs dans la plaine des Mo«-^ 
mies qui s^élevent en marches ou degrés ^ de- 
^hgt^ trente & quarante pieds de hauteur 'cha* 
con, Ce font autant de grands quarrés poTés les, 
uns fiir les antres ^ & qui vont en diminuant, h 
snefbre qu'ils approcheat du fbmmet de la Py«^ 
iramidei II efl: certain que h formç de ces édU 
rfices oâre un afpeâ charmant, fur -tout lorfl- 

Iu'on les confîdere avec des lunettes d'approche 
r la hauteur du Château du Caire, d'où on le», 
découvre parfaitement, auiïi-bién que les gran*^ 
dés Pyramides, On dit qu'en remontant k Nii^ 
îbiqu% l'extrémité dç PÉgypte , on trouve et: 
tems en tems de ces Pyramides, toutes fembla^ 
hks à ceHes de la plaine des Momies. £lles ibtiè 
comme les autres, fltué»*dù côe^ de la Libye, 
ft n'ont pas beaucoup d'élévation; d'où ;e}^e 
qu'elfes font les plus anciennes de toutes , & le» 
^emiérs ouvrages par ott la paflion des £gyp^ 
tiisns pour lies monumens a commencé à fe dif^' 
tEkigucr. On trouve aufS des Momies dans la. 
ïaute Egypte; mais elles font emmaillotées di^ 
iftrtramcnt de celles qui ont été portées en Eu* 
sppe. Il ef( très-vraifèmblable que la pafHon de 
<fe€onfèrver, & de prolonger fa vie en quelque, 
fcrtfr au-del^du tombeau, n^à pas été propre^ 
iHR4&i&JU[QAa«^aes fiûioat gouverné. l'£gyp<- 



DE L»£GTPTK 3^ 

tt ^ Bc aux habitai» 4e Uemphi». Côtoie 1^ 
paifîon générale de rtnfte la Nadon ; de fi Voh 
vouloir faire des reciierches eta^eft , |c iiiia 
pcrfoadé qo'-on troaveroit de ces corps embauu 
mes toQt le long dès montagnes qui bordée^ 
cette région au Couchant du c^ de h Libye. * 
Qudi qu'iï en (bit, il eft évident pat tout et 
mtc y Ai dit, que la pfaine dés Momies étoit îè 
Cimetière du peuple de Memphis^ & peut-être 
même de pluficurs Grands , qui y avoient leur 
fëpulture. U eft certairt qaw ne pouvoient goe^ 
res choîfir d'endroit plus avantageux que cette 

Î)laîne, {bit jpour la confcrvation des cor^s eft 
cur entier , puilque par k nature même ôm 
tcrrein ils y étoient àV^bri de la corruption} 
îbît pour les préserver d'être jamais violés pat 
im efïèt de Pavarice ou de l'impiété des hom* 
mes. La (fîflkulté de reconnokre & de décou-^ 
Trir lés ouvertures qui conduîfbient â' ce* de* 
meures fbûterrcincs , les mettoit à couvert dé 
cet accident. Il n'en étoit pas de même des 
corps ^u'on dépofbit dans ces petites Pyramîi 
des qui avûient été bâties du côté du Nord, 6t 
autour des grandes' dont f aï parlé. Soit qu'éî*^ 
lies aytnt tenté davantage la cupidité , parce 
^u'ôn ef^érok y tfrouter des dé|iâfts ^îus pré*- 
deux , fôït qu^on ait cru pouvoir f pénétrer plur^ 
fecilement, il y en a peu auxquelles en ne fli 
fcitaddreflè, & qui, malgré toutes, les précau*-^ 
tions qu'on avoit priïes pour dérober le fècret 
de leur entrée à la Sconnoi«anee de tous les homJ^ 
ûies, n*àyçnt enfin été violées. 

Cependant quoique ces 'Pyramides f6flçnt> 
comme on le voit , mfiniment plus expofécs â- 
h violation , îl n'y aVoît point en' E^pte^ dfe' 
perfbnncs riches ôc puiflantes qui iv'eûflent vtné 
partîon extrême pour faire âevcr dfc ces édifi*- 
ces, dt qui ne fouhaîtafRnt 'que leurs (Jorps-^if- 
fflllcnr dépofëis après leur mort. La tanité fèulé^ 
étûfit:. clfc te principe: de cette* inCfinatiotflr^ufttt 
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▼erfellc? Non; elle avoit pour fondement une 
opinioa répandue généralement dans toute la 
Isation. Les Egyptiens étoient perfkadés que 
^'étok un avantage très-coniîderable, & un bon- 
Jieur pour les morts , d'être inhunvés dans les 
lieux où il iè faifçit de fréquens facrifîces , dç 
des prières continuelles pour l'expiation des pj- 
chés de ceux qui y; avoient leurs tombeaux, 
Âinii , comme au devant des grandes Pyramide^ 
on ayoit élevé plufieurs Temples , ce qui ie re* 
liiarque encore par les vefUges qui flibûilent de 
ces pîeux édifices ^ que dans ces Ten^Ies oa 
liYolt fondé fâns^ contredit des. facrifices & des 
prières poiir le repos de ceux dont les coips^ 
avoieat été dépofës dans ces fupçrbes tombeaux^ 
tous ceux qui avoient le moyen de fe bâtir de- 
ces fortes de fëpultures > ne manquaient pa^ d'eo 
faire élever aux environs de ces Pyramides & de 
ces Temples^ perfùadés qu'ils dévoient Darcici^ 
per après leur mort au mérite de toutes les fonm. 
dations dont on les avoif enrichis. C'eft ainil 
que les Juifs efliment i grand bonheur de moun 
rir fie d'être inhumés à Jerufalem.^ pu du (moins 
dans l'étendue delà Terre £i>Bte, Les. Chrétiens 
(Grecs , les Arméniens & tes Côpi;e;s^ ont lar 
mémQ opfnîon au fajet des ûints lieux ; & lea 
Mahometans regardent également comme une 

Eandei^arqtie de prédeâinatfoa^ de mourir à 1% 
ecque-f ou à Z^dine ^ -ou même dans, la routa 
de- ce pélerin^^e. Ces endroits ? comme je le 
ék^ dans la ^it^ ^ fhnt pour eux. les lieu?^ 
joints; fie leurs Auteurs ne. parlent quc.de la fS^ 
jisité- dt çcBX oui ont le bonheur de les, viilter ^ 
pn de naourir aans ce V9yagey ou qui nepou»» 
^nt P'^ntreprendre -pâ^ eux^mêmes.^ i^iargentr 
^œlquç autre per/bi^ecie le faire en leur pUçé^ 
11 eft vrai que cette opinion ef! regardée, corn-. 
fies «ne hér^iic-par quelques^-uns. de leurs Dotc^» 
teurs plus politiques n qui foutiennent que per-^ 
ibimim,S^%m^ diipeirfd d'un voyage ai^peï, 
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& Loi (bùmtt iadi^ea&blcnKent quiconque fiût 
profdSon de fuiyre la Dodrûie de PAlcortiu 
On compread fans peine ce qui leur fait tenir ua 
tel Itngage. Ce yojage fait par les perfbnnes 
xicfaes', 'renferme trop d'avantage pour les pau« 
?vres pèlerins^ aux^ls ce» dévots opuleas no 
manquent pas de faire diftribuer des vivres & do 
l'argent , Se trop d'utilité pour les Mosquées i^ 
auxquelles ils font toi^ours de grandes libérali«> 
tés , pour qu'on puiiTe les en diQ>enrer. Leus 
pennettre de (l^flituer en leur place des perfbn* 
fies ordinaires ) & qui font peu de dépenfè^ ce; 
fèroit caufer aux pauvres 6c aux Moiquées unr 
préjudice infini^ & faire encore un plus grand 
tort ^ux Minifires qui deflèrvent ces dernières» 
V<Mli, Monsieur ^ ce que ;'ai cm devoir ajpu* 
ter à ce que îe vous ai mandé pas «^Lettre prc» 
cedente au i^iet (ks Pyramides d'Egypte. L% 
plaifie appellée éçs Momies j parce que dans le 
uéck précèdent on y en a d^xmvert un: tr^s-; 
grand nombre ^ m'a |mu:u mériter que >e .vou8« 
es fMe dans celle-ci une dcfcription particulière*. 
C^fiepj^U^ étoit Je tombeau ordinaire des habi- 
tans de l'ancienne Memphîs^ S'il ne iious reflet 
plus de vdftiges afTez OMifidcrables de cette Ville 
pour pouvoir y reconnoîtrf.quç^Hçs traces de 
fà première fplendeur^ û la longueur des fléde», 
a anéanti ces grands & âiperbes monumens: 
dont cette fameufè Capitale de PËgypte & ièt: 
environs étoîent embellis j c'eft qu'ils n'ont p(3fe 
réûder aux eSbrt^^du tems^ qui a refpeâé les^ 
Pyramides. Je ne^prétens poiût me rendre le 
garant de tout ce que je voue ai rapporté de la 
magnificence de la Memphis terrcf&e & aqnati» 
que (ur la foi des traditions Arabes^ & de quel- 
ques anciens manufcrits que far parcourus. Si^ 
cependant Ta relation que je vous en ai faite vous- 
parok exagérée, jettez les yeux, Monficur , fiir 
CCS fupyerbes tombeaux , dont quelques-uns por-» 
toleot ieura t^tes juiqu'aux nues ^ & qui (ov 
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TOîent de fêpulture aux Rois de cette jn'andé 
Vilfe. Coirfïderez celles que ies Grands & leur 
Cour s'étoient bâdes dans le vtnfîni^e de celles^ 
ci; & fbr ces magnifiques monumens insagineS 
quels ^sovzTA être les Palais & \^ maifbns de 
])Iaifânce habités par de tels Roi&^ par le«ra 
Courtiûns & leurs Officiers. Si ces Monarques 
ont fait éclater leur puiflance d'une manière ÏÏ 
^ mervcilleulè dans la con{lrudî<Hi de quelques on* 
Trages deflinés à être la ^meure des morts 5 
quelle devoir être la magnificence des Tempieg 
qu'ils avoient bâtis pour ftrvir de i^ur aux 
Ûirinités qui étoient l'objet de leur cuite I Quel-- 
Ites dévoient être l'abondance & les richeflcs d'o- 
ae Ville honorée de la préfence de ces Princes fi 
grands^ fipuiââns! Que devons-nous imaginer 
du peuple immeniè par qui elle ne pouvoit maii« 
quer d'être habitée I Ccft , Monucur , ce que 
î*ai prétendu mettre (ôus vos yetix par ctttelret» 
tre, fdns négliger le fecours de quelques tradî» 
tîons^qui pourront du moins vous conduire- 4 
«ne jtiftcidée de cette grande & délideufeMemi* 
phisy dont la pm'ilànce efi fi vafl^ àmAUsSÊùÈ^ 
toires. Je (ms^ tau 
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LETTRE HUITIEME. 

BE LA HAUTE EGYPTEr 

Bt fin (Xmat ^ de fes FtUts , de/is RkbeJJis 8P 

itJesÀntiifmtési desDefertstk Sàmt-MêCairt 

9fikla TUbàiit , iu fameux Monaftére 

de Saint-Jintetne , 9fc^ 

SI Je fuiroîs mon îndîmatîbn , Bfonficur, fe 
ne Tow ferois (ortn- dn fïjour des morts , qne 
pour vous conduire dans quelque r^ion enchân^ 
tée^ où TOUS trouveriez à vous dédommager 
i*ec les vivans de Pennui que vous auraeaufê peut- 
être la mtdcxe lugubre qui a fait lé'fu/et de mes 
deux Lettres précédentes. Par malheur le plan que 
femc fuis propofé , & l'engagement que j'ai pris 
t?cc TOUS de vous donner une defcription (mvie 
des d^ércns païs que l'Egypte renferme, s'qp- 
joft au défir naturel que f aurois de ne plus of^ 
fer à votre imagination eue des objets rians flt 
^réablcs. Sortons du Delta, Monfieur, & pré- 
parons-nous à parcourir la hame Egvpte. À ce- 
nom vous imaginez uns doute des defêrtsatfremt 
k ftériles, des montagnes arides & inhabitées, dc« 
côtes fauvages^ des ruines fans nombre; & H 
^avance vous vous ètts formé cette idée du fh- 
|ct dont- j'ai réfblu de votis entretenir dans cette 
Lettre, vous ne vous êtes pas trompé delà moi* 
tié. Que ces triftes objets ne fbicnt cependant 
pas capables de vous rebuter. Songez , Mon- 
ficur, que vous fôrtez du fëjour des «nèbres; il* 
T auroit fans doute de l'imprudence à vous expo- 
&td'abord aogtand jour*. En quittant hi demeure - 
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des morts, yo^driez-yous yous jetter auflî-'tâtdai»- 
le granti monde? D'ailleun n'tyez^voos jamais yû 
aucun tableau qui yous ait forcé, comme malgrd 
yous, de yous arrêter ayec plaifir à admirer^ éo 
belles ruines. - . * 

U y a ^ns doute des fblitudes enchanté^ , des 
nmtè çharmaait€;s , des deferts cao^Ieç d^am^for 
l'imagination la moins portée à la mélancholie. 
Interrogez fur cefùjet nos grands Peintres. Leur 
pinceau ne s'eft Jamais flgnalé comme dans lir 
Tepréièntation de ces objets, que Tufage de l'é^ 
ducation nous furent fi défàgréaoles. Je n'ofeme 
flatter de pofl'éder le talent de ces hommes exceU 
lens. ytïpèrc cependant que la nature fuppléem 
d'elle-même à la foibleffe de mon génie.' Peut-r 
être à la fin. de cette Lettre ferez-yous forcé d'à»- 
Touer^ que les deferts les plus affreux produifent 
autre chofê que des ronces & des épines. 

Au^refte je fiiis bien aife de yous ayerdr d'a- 
bord^ que peu de Voyageurs ont parcouru , 
du moins àloifir,- le pals qi&ej'eiitreprens^le yous 
décrire. Si la haute Egypte étoit auiïi facile 
àyoir qu'on me la peint meryeilleufè, jenedoo» 
te point qu'elle n'attirât mille curieux. Maison» 
tre le péché originel dontjeyousaidit d'aboid 
que tous les Francs étoient fbupçonnés dans ce 
pals*ci, outre qu'on les y regarde comme le# 
plus grands Magiciens du monde ^ jufques-là 
€u'on s'imagine qu'ils ont découyert un tréfbr 
dès qu'on les apperçoit obferyer quelque objet que 
ce fbit ayec attention; on a ici un autre préjugé 
à leur égard , qui rend le yoyage de la haute 
Egypte très - dangereux par rapport à eux» En 
effet ^ il n'y a perlbnne dans ce pais qui- ne foit 
perfuadé que les Francs (bnt tout, coufiis d'or; 
ce fiir cette opinion yous conceyez combien il 
peut leiu: arriver de mauyàîfes affaires dans une 
région pleine d'Arabes , où l'on- ne fçait à qui (e 
fier,& où, à caufè de Téloigncment, on ne peut 
cipércr aucun iêcours des Fuiffancça^ Que 

a 
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£on Touloit y voyager avec ^orte^ quelle dé* 
p€nfè neferoic-on pas obligé de faire.' Ce (bnc 
CCS raifbns qui jufqu'ici ont empêché la plupart 
des Voyageurs de pafTer plus loin que le Caire. 
Cependant o^allcz pas, Moniieur^ vous ima* 
giner fur cet aveu y que tout ce que j'ai à 
vous dire de la haute Egypte, ne foit fondé que 
fur des bruits incertains^ ou fur des relations tri- 
voies. De tous les lieux dont je vous parlerai ^ 
j'en ai vifité pluûeurs par njoi-môme. Tels font 
cntr'autres les fameux défcrts delà Thcbaîde. A 
{'égard des endroits plus éloignés ^ je puis vous 
proteiler que je n'avancerai rien dont je ne me 
fois afliire par le rapport de plufîeurs perfonnes 
àignes de foi , dont le témoignage & la probi- 
té ne icauroient être ûifpCvSls. 

La naute Egypte, à meftircr cette contrée ùc lahao^ 
depuis la Ville du Caire qu'elle a à fon Nord, ^« Egypte j 
jusqu'aux Royaumes de Fungi & de Dongola qui ^^i^" ^ 
la bornent au Midi, a plus de deux -cens lieues &^c^ 
de longueur fur une largeur aifez peu coaûde* climat» 
rable. En.ejîet, reflerrée qu'elle eft entre ces 
deux chaînes de montagnes dont j'ai parlé aiU 
leurs , fît qtii ne cefTcnt de l'accompagner^ l'une 

S côté de l'Eft, & l'autre au Coucliant, depuis 
rochers impraticables de la Nubie, à peine 
a-t-elie dans certains endroits plus d'une journée * 
d'étendue. Dans d'autres , les montagnes s'écar- 
tent confîderablement, 6c laiifent entre elles des 
plaines fort vaftes. Le climat de cette contrée 
eft ièc, & plus fèc que dans le Delta, puii^ 
qu'il n'y pleut presque jamais. Aufll eft-elk ex- 
pofée a des chaleurs extrêmes. Du rcfte , fè« 
campagnes arrofces par les eaux du Nil ne (ont 
pas moins fécondes que tout le refte de PEgyptéw 
Cette région renferme des Provinces fertiles & 
abondantes, des ruines célèbres, des montagnes 
& des déièrts également capables de fixer Sç d'amu- 
fcr agréablement It curiofité de ceux qui ver- 
ront toujours arec pUiHr les ouvrages de VJ^i- 
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guité, lorfqu'ils feront véritablement dignes de 
leur admiration ^ de leur eftime. 
Du Faou- Au fbrtir du Caire , & après avoir traverfô la 
"*«• plaine des Momies, tirant vers le Sud-Oueft, la 

première contrée que l'on trouve en entrant dans la 
haute Egypte eftle Faoumé, ou la pqâte Pro- 
vince du* Fioum , la plus fertile d'un pais , qui 
paflè pour être lui-même le plus abondant de 
toute la terre. Sa Capitale*, qui n'eft aujour- 
d'hui qu'un fimple bourg , ou un gros village y 
porte le même nom que la Province. C'eft du 
limon des eaux de ce grand 6c long canal , qui 
du lac Meris alloit , comme je l'ai dit , porter 
dans la Libye les eaux furabondantes de ce vafle 
ré(èrvoir , & fervoit à le defféchcr Idrfqn'il en 
étoit be(bin , que ce petit terrein s'cft formé. 
Aufïî eft-ce, comme je viens de le dire, un pais 
àcs plus fertiles que l'on puiffe imaginer. II y 
croît le plus beau lin de toute l'Egypte, dont on 
fait de très-belles toiles. C'eft de-là qu*on lui a 
'donné le nom de Fioum. On y recueille aufB 
du bicd , de l'orge, toutes fortes de grain s & dé 
légumes en abondance, tinfî que des figues. On 
ne voit nulle part ailleurs une quantité £ prodi-i 

freufe de ce fruit; & on peut dire qu'il n'cil md- 
i part IWélicieux que dans cette Province. L^ 
figuiers y font fort bas, & ne rapportent <jué 
pendant trois années. On les coupe Ja quatriè* 
me , & On leur en fubftîtu€ d'autres. 

On recueille du raifm dans toute l'Egypte; Bi 
fl y e^ même bon par-tout^ excepté i AlcT^an^ 
drie te vers ^es côtes , où il ne mûrit jamai^ 
bien. Mais on n'en trouve nulle part qu'en très- 
. petite quantité, & feulement en treilles , excepté 
dans le Faoumé, où il y a beaucoup de vignes 
qui rapportent en ^ondance. C'eft ce qui m€ 
fait penfer que c'étoit de-là que venoit ce vîrx 
fî eftimé dont parle Pline, jqiii paftbit pour Ut 
troiCéme en bonté que Ton bût à Rome , 8c 
^U'on appeUeit S^ennétique , du nom que le» 
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Komains donnaient â cette Province de l^Egjp* 
te. Les ReHgi^ix de TerrCrSaiote ^ qui ont une 
kibitationdamcette.conerée^ j font encore du 
vin tous les ans. Qucs'iln'eftplus delà même bon- 
té qu'il étoit du tems des Romains ^ il faut uni- 
qoemeot s'en prendre à la précipitation avec la- 
quelle on cueille le raifin , i la manraiie fyçon 
Qu'on donne au vin, & à la qualité des yaiUeanx 
aaos lefquels on le renferme, qui ne font que de 
petits yaiâêaux de terre. Du refte, pulique la 
nature n'eft pas inconfiante dans les produdions, 
comme les hommes dans leurs coutumes & dans 
leurs ufàges^ que le terroir qui produifoit ce yin 
excellent, $c le Soleil qui en mûriâbit leraiûn^ 
font toujours les mêmes; je fîiis perfuadéque le 
^'m qu'on en tire auroit encore aujourd'hui à-peu- 
près la même^onté, fl on ajpportoit à)e faire 8c 
«le conserver, toutes les précautions néccffaires. 
}e dis qu'il auroit à-pou-près la m^me bonté, car }c 
A^ai garde d'affurer que le terreîn du Faouncié ait 
tncore ablelument la même qualité que du tems de» 
Romains. Tefçais que depuis ou^on a ceffé d'entre^ 
tenir avec &in le <:anal qui du lac Meris portoit lei 
taux du Nil dans les plaines de la Libye, lafow 
tillté de cette petite Province de TÇçypteeft foit 
èimnuée. Ses terres dans plufîeur^ endroitsont 
été, ou totalement «nièvelies , ou du moins fore 
gâtées par les fables , faute de les avoir garant 
ties par des précautions <\m étcuent très-facMes 
ftpeu^oûteulès; &: je ne doute point que ce chan- 
Itemcnt n'en ait apporté dans la .nature du terrein -, 
^ con'iequemmeiit danscetle dos fruits , qui en font 
fes produ^ions. 

A qiiel^es jonrnées au deflus de Faoumé , ce 
tanal dont je viens de-^arler , a laifTé dans quel- 
ques plaines du défert un limon êc une humidité 
^ui ont fcrtilifë ces fables arides. On troinre dans 
tes terreins , qui dépendent de la Province du 
Pioum^ une infinité de palmiecs qui poitent les 
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meilleures dattes de toute l'Egypte. Ceftcequia 
engagé quelques Arabes à s'y arrêter. Ils y ha- 
bitent (bus de mauvaifo- tentes, (c n'ont point 
d'autre nourriture que ce fruit, qu'ils font fèchcr. 
Us en broyent auffi les noyaux, qui fetvent de 
même à la nourriture de quelques Chameaux 
qu'ils entretiennent. Comme il feroit impolïî* 
oie de rencontrer aucune fontaine au milieu de 
ces fables arides, qu'il n'y pleut jamais , & qu'il 
n'y a dans le yoifînage aucune montagne d'où 
puiâent couler quelques fources,ces pauTresgens 
font obligés de fe fervir de l'eau de quelques 
mainrais puits, tant pour arro(èr les dattiers., 
que pour défalterer leur foif & celle de leurs Cha- 
meaux, llefl certain qu'ils vivent dans unemifere 
affreufe. Toutes leurs richefTesconiîflent dans les 
fruits qu'ils vont vendre çn Egjpite, & dans quel- 
ques étoffes de laine .qu'ils aient, & dont ils 
tont leurs tentes & leurs habillemens. Comme 
ils environnent toute la Province du Fioum , il» 

Îr font des incurfions fréquentes , fur-tout dans 
a faifon où les fruits qu'elle porte en abondan-^ 
et font fur le point de mûrir. Ceft pour les dé- 
rober à l'avidité de ces Arabes , que les habitais 
de cette contrée ont la précaution de les cueillir 
avant leur maturité. De-Ià ils les envoyent an 
Caire , où, quoiqu'ils (oient encore verds ^ ils n« 
laiflTcnt pas de fc débiter. 
DaDefert C'étoit, cdmme je l'ai fait crf)fèrver ailleurs, 
de S. Ma« au lac Meris, &de ce canal qui porcoit les eaus 
Caire. du Nil dans la Province du Fioum ^ qu'avoitété 

tiré cet autre grand canal, qui au travers des 
plaines de fables alloit proche d'Alexandrie (è 
rendre à la mer par l'embouchur# qu'on a 
appelléc Tanitique. Ce canal du Fioum fe 
partageoit donc en deux branches, à une jour- 
née au deiTus de la Province dont il portoit le 
nom. L'une , tirant vers l'Orient , alloit fe ren- 
dre dans le lac Mareotis & à la Méditerranée $ 

tan* 
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tandis que l'autre prenant (on cours àVOnd\^ 
& traverfant les montagnes de la Libye, alloic 
porter fes eauz& rabondance/ufanesdanslesdé- 
ferts où étoit fitué le Temple fameux de Jupi- 
ter Ammon. C'eft feu* la route de ce canal que 
fc trouvoientJe Défert de S. Macaire, & cette 
Vallée nommée BahâvbêlâAmû , terme Arabe qui 
(ignifie Mexfdm Eau^ parce que la mer aautre-» 
fois rempli cette contrée. C*eft ce qui fe recon- 
noît encore par la quantité de bâtimens qu'on y 
trourepétrinés avec leurs inâts, &qui probable- 
ment y avoient fait naufrage dans le tems que la 
furface de la mer , plus h^ute qu'elle ne l'eft zn* 
joiird'hui , couvroit de fes eaux le Grolfe qui 
porte ce nom de Mer fiins eau. Il conferve en- 
core uàe autre preuve inconteflable de cette ori- 
gine dans les coquilles de mer dont fès bords 
pierreux! font chargés. C'eft au milieu de ce Dé- 
' fert affreux & flérile, qu'on trouve encore au- 
jourd'hui le MonâftèredeSaint-Zacharie, &dcux 
ou trois autres ) habités par quelques ^ReligieuiC 
Coptes. C'eft à ce petit nombre que font ré- 
duits de nos jours ces Monailères fameux, qui 
peuplèrent ces folitudes du tems que l'Egypte 
étbit Chrétienne. 

A l'égard du Temple de Jupiter Ammop , ilé- Da Tei»- 
toit fîtué au-delà des montagnes ^ & dans les vaf^ P^^ ^*" 
tes plaines de la Libye, aune diftince de trois ou j^Stcr 
<Hï*tre journées du lieu que nous appelions la Ammoa. 
Tour des Arabes. Ce Temple fi célèbre étoit é- 
pcu-près dans le môme éloignement de la Ville 
ài Caire ; enforte que ce lieu , le Caire & Ale- 
xandrie , formoient les trois angles d'un triangle 
iquilatéral. _Cet endroit, qui n'eft plus habité^ 
ft notnmç encore aujourd'hui en Arabe, Comt 
Ammon ^ c^tû^à^ aire k Moniicule d^y^mmon. Et 
il ne faut pas s'imaginer que ee Temple, autre- 
fois fi fameux , fût la feule habitation où aumi- 
Ueu^de ces deièrts on pût rencontrer des amei, 
^fonnablcs. Les canaux & les aqueducs que 
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les anciens Rois d'Egypte aTt>ientpratî«îës pour 
jfolre pai]%r les eauxdn Nil au-delà aies mon- 
tagnes 'de la Libye ^ €n pmtan( la utilité dans 
ces terreins flérifes , avoient peuplé ces fblitudes 
de Villages, de Bourgs* & même de Villes cou- 
^erablesv Les ruines H'équentes aue Pou ren- 
contre encore aujourd'hui depuis le lieu où ce 
Temple étoit fitué , en remontant Ters la î^ubie 
}uf«|u^àIaValléedcsElôuahT font des preuves cer- 
taines de ce fait, qui nous dl d'ailleurs atteftépar 
toutes les Traditions Arabes. Combien d'autres 
(ont enfeveb'es (bus les fables , fans qu'il nous en 
refle aucun veflige? Quoi qu'il-en fbit , à Percep- 
tion de quelques fépultures anciennes, dans lef^ 
quelles on trouve encore quelques Momies, il ne 
iubfifte phis aucunes traces de ce Temple Jadis fî 
fameux qu'Alexandre vifita , &qui ne mérite plus 
d^être vilité. 

Tout le païs qiii s'étend au deflûs du Faou- 
mé )u(qu'aux montagnes de Nubie, eft â propre- 
ment parler la haute Egypte. C'cft ce qu'on ap- 
pelle aujourd'hui le Sài%^ de l'ancienne Ville de 
Sais, autrefois (1 célèbre, & qui , comme beau- 
cbup d'autres, Ae f^bfifle plus aujourd'hui qu'en 
ruines. EfTené cft la capitale de cette Province^ 
qui n^a giieres moins d'étendue que tout le refte 
de l'Egypte enfemble. Elle renferme des plaines 
admirables, qui fourni ffent au Caire laijuantité 
de bled, d'orge, de fôves, & d'autres grains ou 
légumes dont on remplit tous les ans les ma- 
gasins du Grand-Seigneur, & dont on nourrit* 
le peuple de cette floriffante Ville. Tout ce païs 
eft fort peuplé de Maures', d'Arabes , de Turcs 
& de Chrétiens; mais les Arabes y prévalent par- 
le nombre. Ils fbnt diyifés fous pluîîeurs Cheics^ 
ou Xjouverncurs , tous ennemis les ims des au- 
tres; & c'cf! à la faviçur de ces divifîons fjue les 
Turcs , qui ne font pas nombreux dans cette' 
cbntrce, tiennent ees petits Seigneurs dans la 
foûmiiTon, & les obîigcfat aupayementdes droits 
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impofës aux terres qu'ils culttrent. U y 8 cd 
de ces Princes qui peut mettre fur pied dix-ou 
douzen mille hommes; & tout cela obéît à une 
trentaine de Turcs , qui réiident dans le lieu 
principal de ch^ne petit Canton {bus un Aga, & 
fims quelques Officiers des Jamflaires. Il eft vrai 
qu'aujourd'hui tous les Chefs dca Arabes de ce 
qBarder-lâ , . & otème de plu£ieur» autres contrées, 
ibnt réputés JaniiTairçs , malgré Poppoiition in« 
Tincible qui fubûflera à jamais entre les uns 6c 
les autres. Ces Arabes ont les plus beaux chevaux 
du monde. C'eftde-làqu'on tire ceux des Bâchas^ 
& des autres Grands du païs. Ces dberaiix ont tout 
ce qui peut plaire aux yeux , taille ^ pofl , fierté; 
mais comme ils font nés éc éleyés dans un païs 
plat, & dont le tetrcin efl ferme, on prétend , 
comme je le (Sratt dans la fîiite, qu'ils n'ont pas 
la rigueur de ceux qu'on tire d'AJep ^cdeDamas, 
ic qu'ils ne font propres ^ ni aux boues, ni aux 
montagnes. Cepcnànt ils nr laifTent pas d'être 
en grande réputation à la Porte, & on ne peut 
faire de pré&nt plus agréable à un Miniâre de 
cette Cour. 

La haute Egypte renfermoit autrefois degran-* De fts Aa* 
des Villes; on j trouvoitdes Temples fameux , tiquitc». 
confàcrés à différentes Divinités , des Pyramides 
fans nombre, des Idoles prôd^ieufès, & quan* 
tité d'autres ouvrages des anciens Rois d'Egypte, 
dont les Hiiteriens nous ont ladfTédes Defcriptions 
fi magnifiques. 11 n'yaperfbnne, pour peu qu'il 
ait lu les ancieira Auteurs, qui n'ait confervé le fbu- 
vcnir de la famcùfe Ville d'Arfmoê, bâtie dans 
cette partie de l'Egypte, & du culte que les ha* 
bitansde tout te territoire rendoient au Crocodi- 
le, qu'ils regardaient comme un animal fàcré- 
Ce culte, tout ridicule & tout infenfé qu'il peut 
paroître d'abord , ne fbrprendra cependant point, ' 
fi Ton fait attention , que la vénération que les 
anciens Egyptiens paroifibicnt avoir pour'cer- 
tftins animaux dont ils avoient conlacré la %u-- 
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re dans kurs Tempks ,Jie s^addrdîbit point à ctt 
animaux mêmes ^ ou aux pierres & aux marbres 
qui les rcpréfentolent. IJ avoit pour objet la Di* 
▼inité même qui fc ferroit du miniftèrc de ces 
differens animaux^ ou pour recompenfèr les hom« 
mes deleurs vertus par fès bienfaits ^ ou pour leur 
faire reâentir les effets de fa colère , lorique par 
leur mauTaifè conduite ils avoient eu le malheur 
•de la mériter. Ainfî par le culte que les Egypi 
tiens rendoient à Apis ou à Ofîris , repréfcnté 
fous la figure d'un Bœuf^ ihs rendoient grâces â 
l'Etre fiiprême des avantages &dcs fcrviccs qu'ils 
tiroîçnt de cet^nimal, comme je l'expliquerai 
plus au long en parlant de la Religion de ces an« 
ciens Peuples ; &c par les honneurs qu'ils ren« 
^ient au Crocodile, ils préteodoient témoigner 
à cet Etre (buverain, combien ils étoient fournis î 
fes châtimens. Quoi qu'il en /bit, ce qui mepa-i 
roît étonnant, reft ceque^Strabon nous racon« 
te au (ujet de cette ancienne Arfînoê, (jue dans 
un lac voifîn de cette Ville on avoit fbm d*éle» 
Ter un de ces animaiix; c^u'on l'y nourriiToit de 
pain, de vin & de viande, qui lui~étoient 
portés tous les joiirs-^ à certaines heures par les 
Minières confacrés à cette Divinité ; & qu'ou- 
bliant fa férocité naturelle, ce Crocodile avoit 
autant de douceur & de complaifance pour <xi 
Prêtres , que fi c'eût été un animal privé 
& domeftioue. Peut-être pourroit-on fe <n*oi^ 
rc difpenfé d'ajouter foi a ce rapport fur la 
parole de cet Auteur , s'il ne nous protefloit 
que lui-même a été témoin de tous ces 
faits qu'il avance. En effet il affure , que 
dans un voyage qu'il ût en cette Ville ^ il eut la 
curiofité d'afTîfter lui-même à cette cérémonie j 

3ue dans cette vûë il accompagna les Prêtres 
eflinés à remplir chaque jour un miniftère^fi ' 
utile & fi agréable à la Divinité qu'ils adoroientjf 
qu'il' fè rendit avec eux fiir les bords du lac^ 
où le Crocodile ne manqua pas anffi dé paroi* 
- . ' trc 
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te ; que cependant quelques - unt des Prêtres 
qu'il avoit fuivîs ayant ouvert la gueule de ce 
mon/Ire avec autant de tranquillité que (1 c'eû£ 
été ranimai le plus traitable , l'un de ces Mini- 
ftres lui fît avaler un pain tout entier, 6ç Tautre 
xm quartier de viande ; qa'un troisième enfin lui 
Tcrfa dans la gueule une certaine quantité de 
vln>& qu'après ce repas complet^ le monftre, (km 
tîsfaît & content , traverfà te lac, & iè retira vers 
le rivage oppofë. Je ne û;sis ce qœ bien dcÈ 
gens pcnfèront d'un récit li étonnant & û mer- 
veilleux. Pour moi, je pourrois croire peutrâtre t 
<)u'il y auroit eu fur la terre des honunes ajÛTcz 
aveugles & afTez infenfôs , pour prodiguer kur 
culte â ce (^'il y a parmi les créatures de plus 
digne d'horreur êc de mépris; mais j'avoue in- 
génument, qu'il ne m'eft pas poilîbte d'imaginer 
qu'un homme &olë. ait prétendu nom dmmer 
pour des vérités de pareilles chimères. 

Au dei&isd'Ariinoë, en avw^adtdana la haute 
Egypte ^ on trôuvoit encore Héradcotidc , ou la 
Ville d'Hercule; & on fera ans doute éti^mié 
d'apprendre qu'au contraire des habi^ns d'Arfî- 
fipjg, les peuplesde cette deniiece contrée «voient 
un refped pi*ofond pour l'Ichneunom^ l'ennemi 
mortel du Crocodile. Cependant fi l'on fait at* 
tention â ce que. [e viens de dire des objets dif- 
fërcfls auxquels fè terminoit le culte des ancien» 
Egyptiens , je fiiis perfuadé qu'on ceiiera d'^re 
forpris (te cette, ^crfité de Divinités fouvent 
oppofëcs & ennemies les unes des autres^ qui 
dans ces tems leculés partageoient la vénération 
des dï^ércntes Provinces de ce Royaume. , A- 
près H^racleotide on rencontroit la Vilte des 
Chiens , où Anubis, fbu& la figure d'un de ces ani- 
maux, recevoir les honneurs divins ^ & où l'oa 
avoit pour eux la. même attention à laquelle 
les peuples d'Arfinoë fc croyoient obligés enver» 
les Crocodiles* C'cft dommage qu'à cet égard les 
Egyptiens (te nos joorsfoient fi diifikeA* de leurs 
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ancêtres. Les Chiens ùm dottte'ne s'en trowre» 
roknt pas plus mal. Mais aujourd'hui leurgloi^ 
xe eft paffëe 5 & bien loin qu'on renilc À Ces 
Animaux ^ qui par leur fidélité & leur attache* 
ment mériteroîent du moins quelque atteotion^ 
des honneurs qui ne (ont dûs qu'à la Divinité, bao- 
Dis &diaâës de toutes les maiibns , à peioe dans 
ce pa'is-ci peuvent-ils trouver le néce^je. 

Je ne parierai point de Ptolémals, d'Eiéphatir 
fine, ni de plofieurs autres Villes aïKiennest qui 
jpar leur grandeur & leur m^^ficence redirent 
«utrrfois la haute Egypte fi cél^e dans topa 
rUnivers, & dont aujourd'hui à peine rencoii.. 
tre«t-on ks moindres traces. De ce nombre eft 
la fimeufë Thcbes à cent portes , cette Ville 6 
rantée dans l'Hifloire , qmfut> dit-on, pORdattt 
un <:ertain tems la Capitale de toute l'Ëgyptè ^00 
qui du moms fèrvit de féjour à un de cesSouveoûueb 
par qui dans ces ficcles reculés une partie de ce 
Royaume était gouvernée. C'ell de cette ancien* 
ne Ville <^'on peut dire de nos jours avec enco* 
re plus de vérité, onhin Poète Latin ne 1'^ dît 
il y a environ dix -ftpt- cens ans, qu'eUe eft i 
f»rë(ëht enfevelie ibus le poids de fa prcpK 
grandeur; 

Cemum jêut ohmtê partis* 

Thèbes, qui portoitaufn le noradeDiûfJ>olja^ 
parce qu'elle étoit principalement conûcréê à It^ 
pfter, & que quelques-uns éLfènfavoir été b^ \ 
tie par CMîris , étoit ikuée fiir la rive droite du J 
Nil, ayant à TOudl la petite Province du Fioum, 
êc ocatpoit dans ià grande étendue un yafie teiy 
Teifi au pied de ces montagnes qui bcM-nent PA- 
■gypte du c6té de la mer iLouge. Je nerappeU»- 
-rai point ici le ibuvenir de ce que les Hiitoriem 
nous racontent de lès ridieflcsocde fa pui;iï«n€e^ 
du nombre orooigieux de fès habitons , êchtn^ 
jgnificence de fcs &ois, ^ &s Balais^ de as 
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fTempIeS) de toas lesmoaumeiu ibpcrbes&fiir- 
prenaos ^ Font rendu fameufe. Pedbnne 
a'igoore ^ue c'étoit dans tmc Ville ^lue (b 
f0fott^etee céièbre ftatue de Menmon^ dont il 
eft tant padé dans THifloirt: Cette flatte n'é- 
tok vsatte AoCe qn?mi Colo^Te dhine prodîtîcufc 
frandeor^ rq>réfi»teBt un homtneaffie. Letftn* 
timeas ibnt aflex partagée m ibjct 4m porfoona* 
ge, en rkooKor dàqwl on avoit élevé cette fi* 
gote. Le6 uns prétendent que ce fût k fiaaeux 
ifoninon Roid'£tlûo}>îe: d'autres» fond^ fur le 
témoignage des habiCaos menu de la ViUt de 
Tkèbos^ difiaie (foec'étoit un Roi àm pals, qu'il* 
«ppdfeBtPhaménophès; euelques-uos enfin yeiK 
lent eue eo Colofib repr éientât le Roi Seiôlkis» 
Ge qoril y a de certain, c'eft que û Ppn en croie 
la tradition, duque jouryau lever du ibleë,ctt« 
teûatueiendoit,duc6téde&&aA;,un fon à»pcu^ 
près {esràÀMe à celui que forme la corde d'un 
violon, o« de quelque ai*re infiniment , lorf^ 
qn^elle vient à fe roinpre. Strabon lui-même af^ 
^e qu'il a été témoin de cette merveille, & il 
a^rte ponr garant de ce fait plui^u's perfbn» 
ie$ de confédération , & ungrand nombre de fi>U 
dats Romains , qu'il dit avoir entend comiB^ lui 
le même fbn. Il efl vrai que cet Auteur ajoute^ 
qu'il n'ôfinreitaffurer qpe ce bndt fût parti 4fi h 
natue même; qu'au contrains il feroit fbrt tenté 
de penfèr qu'il «voit été pcoéuk par quelqu'un 
àt ceux qui environnoient ce Colofie, & qu^ 
dtos l'incertitwi* il aimoit beaucoup mieux at- 
tribuer ce bruit â tout autre principe, que de 
croiit qu'une certain arrangen^nt de pierres £ht 
Jbnais capable de produire aucun fon. N'avouera^ 
Mm pas que c<^ Auteur eil extrêmement retenu 
k fort icmpuletix en cet endroit? P<Hir moi, je 
K m'attendois certaniement pas à le trouver fi 
réfervé fur cet article ; & Je n'aurois nullement 
été iîjrpris qu'un homme, qui croyoit avoir vu 
des Crocodiles fi dodies & fi privés^ e^ cru de 
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même entendre réfbnner des pierres. Quoi otfn 
en foit , il ne refle pas plus de traces aujoturd^hui 
de 05 Coloffe, qucCambyfes fit, dit-on, mettre 
en pièces, lorf^e ce Prince fe rendit maître de 
l'Egyp«e, & dont on ne voyoit plus qiiç fe bafe 
du tems même des Romains , que oe toas les 
autres monumens de 1 ancienne ThèbesL A Pé- 
gard de la fftbie qu'on raconte de CGtte ûarue^ 
après ce que nous fçavons de la manière dont 
ft rendorent les anciens Oracles, opris ce ^e 
j*ai dit au fujet des diiFérens pronoftics dont on 
fe fèrvoit en EfCTP^e dans les premier teattr 
pour s'afTorer de l^ccroiffement feur des. eaux 
du Nil , on conçoit fans, peine qu'elle n^a eu fans 
doute pcmr fondement que rhabileté (ks Piêtre$ 
Egyptiens à profiter de la crédulité des 'peuples. 
Ce %rait me rappelle une remarque que ibi^t 
ks anciens Auteurs «u âijet des Miniflres. dts. 
faux Dieux, qui ctoieat en ^rand nombre dans 
la Ville de Thèbes. Ces Prêtres s'étoient ren- 
dus fameux par leur habileté , non feulement 
dans la Théologie & la Philofbphie ^nfâis enconj 
dansî'Aftronomie, dans laquelle ikétoicnt tr#- 
rerfës. Au Heu de fe fcrvir.des années Lunai* 
tes, ils ne ^«^oient que le cours du Sokil. Leur 
tnnée étoit donc compofôe de douze mois de 
trente jours chacun^ âuxquds ils ajoutoient à la 
£n de Palmée cinq ^autres jours , afin de la ren^ 
dre complette. Cq>endant, comme le cours an- 
nuel du Soleil excède de quelques minutes le 
jtômbré dctrois-ctzis fotxante-«&-cinq jours, dont 

?ar-là leur année fè tfouvoit çorapofée , ces 
rêtres «voient imaginé Pintercalation , & pftt le 
moyen de quelques jours qu'ils ajoutoient à <âft 
nombre au bout d'un certain période d'année^^ 
ils étoient venus â bout de retfUfier 5c de remet» 
tre en quelque forte au niyeau du cours du So» 
îdl, ce que tout calcul de cette nature aura toiW* 
jours d'imparfait & de défe<fhieux. Or de cette 
remarque ne pourroit-on point coficIiu>e ^ que 
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tfiilfqne les Auteurs anciens obfcnrent dans Ici 
Prêtres de Thèbes Tufage des années Solaire» 
comme une pratique fingtilicre qui leur étoic 
propre , on ne comptoir que par années Lunai- 
res dans tout le rcfte de PEgypte. Je ne pro* 
pofè ce doute que comme une (impie conjedu- 
re; mais fi' on ne la juge pas abfblumcnt dé- 
pourvue de fondement ^ ;e ftfls perfuadé qu'avec 
ce que î'ai déjà dit à ce iùjet en parlant de l'ori- 
gine de Memphis . elle pourroit jetter une gran? 
de lumière fur la Chronologie Egyptienne. 

Au refle ^ pour donner en peu de mots une jufte 
idée de l'ancienne grandeur de cette famaiCè 
Ville ^ il fuffit de dire que ^ quoîaii'elle ne fid>- 
Cûe plus depuis plus de deux-mille ans , on dé- 
couvre encore aujourd'hui des traces bien mar- 
quées de quelques-unes de fès portes, & d'une 
partie de fes murs ; qu'il fauç trois jours entiers 
pour faire le tour des ruines dont elle eft en- 
vironnée , & que jufques dans les monceaux de 
pierres qui la couvrent , on trouve encore des 
témoignages frappans de fon ancienne magnifi- 
cence. U cft' certain que , malgré tout l'effort 
des ans , qui a détruit toutes les anciennes Villes 
de la haute Egypte , il y refle encore des débris 
bien curieux de toutes fes antiquités. C'ell ce 
qu'en rapportent unanimement tons les Francs qui 
ont voyagé de ce côté-là. Ils aflurent que -, par 
rcfjiace de plus de deux-cens lieues , le Nil eft 
bordé de mpntagnes de ruines. On y voit en 
divers endroits des Temples prelque entiers , 
d'autres à demi ruinés ^ où l'or & l'azur brillent " 
encore dans les voûtes. Il y en a où l'on remar- 
que des peintures encore vives des Saints , des 
Croix, & des autres myftères de notre Religion y 
<îui a été autrefois û florifTante dans l'Egypte 
fnpirieure ; des colomnes brifécs ou entiwes , 
les unes debout , d'autre renverfées ; des Idoles, 
les unes de grandeur humaine ; d'autres ^ d'une 
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liauteor prodigieufè. II y en a une dont P6- 
teille a quinze pieds de diamètre. Elle eft rcn- 
terfée , & enfcvelie fous les fables jufqu^aux 
épaules. On trouye encore proche de Pancienn^ 
l'hèbes deux autres Colofles afTisfur des rochers 
^Kcz bas, au pied defbuels le Nil vient flotter 
lians ià crue. L'un eft aiïîs, & tous éeux ont 
rapport fins d^t^ à l'augmentation de ce fleu-* 
ve. On rencontre dans queîgucs autres endroits^ 
des allées fort longues bordées de Sphinx , des 
aiguilks , des marbres, def pierres d'tmc graiu 
dcur prodigieufè, chargées de caraftères hiéro- 
glyphiques. Il n'en eft pas des ruines d'Egypte 
comnie de celles qu'on rencontre dans tout k 
refle de l'Univers. Cent ans font ici moins dé 
deftrudion qu'une feule année en Europe, U 
n'y gèle jamais, & il n'y pleut que très-rare» 
ment. Le vent & le folcil peuvent donc (eu1$ 
Agir fhr les édifices; & que font le tent & le 
Ibleil , en comparaifon des déluges d'eau qui 
viennent fondre fur des pierres, ou du mortier 
déjà glacé .^ 
Des Villes Après ce que Je viens de vous dire de l'Egyp- 
te la haute te fbpérieure , croîriez-vous , Monfîeur , mie 
Egypte, U cette contrée, autrefois û peuplée & û famenfe, 
îéc des e" °^ ^'^^ trouvoit tant de Villes célèbres, n*ea 
lûiuhs. renferme pas une aujourd'hui , au moins qui 
mérite le nom de Ville? Cependant c'eft un fait 
certain. EfTené, qui eft la Syené des Anciens^ 
& qui, comme je l'ai dit, paiTe pour la Capitale 
de la haute Egypte , n'e^ a proprement parler 
qu'un gros bourg fitué fous le Tropique. Après 
EfTené , les lieux les plus confîderables de cette 
Province font , Siout.& Manfelout ; & je vous 
aiTurc que c'efl très -peu de diofe. C'eft aux 
environs de cette dernière Ville, éc à la gaudis 
du Nil , que fè trouve la Vallée des Elouahs. Ce 
petit canton , fitué au milieu d'une vafle campa* 
gae de fables arides, eft fertilifépar les eaux de 
ce fleuve , qui y font portées par un canal , dont 
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Poirrerturc cft à trois journées dc-Ià. C'cft par 
cette Vallée desËlouahs^ que le$ Caravanes de 
Nubie abordent en Egypte après treize journées 
de marche , comme je le dirai dans la faite. 
Elle efl fur -tout fertile en palmiers , dont lo 
fruit ^t la principale récolte & toute la ri- 
chcfle des habitans de cette petite contrée. Cette 
Province & celle da Fioum , font les ^les qui 
ayent confervé leur fertilité de tontes celles dans 
leibuelles les' anciens Rois d'Egypte avoient fait 
pauer les eaux du Nil au travers des collines 
qui de ce côté-là fcparent l'Egypte de la Libj^e; 
parce que ' dans cènes • ci elles etoient conduites 
par des canaux qui fè font mieux confervés que 
les Aqueducs que ces Princes aroient fait con- 
ftruire pour porter la fécondité dans les autres. 
J*ai déjà parlé de ces fameux ouvrages, qui fe- 
ront à jamais pour la pofterlté des monumens 
éternels de la puiflance de ces anciens Souve- 
rains , & de leur attention à procurer par toutes 
fortes de moyens le bonheur de leurs fùjets. - 
J'ajouterai feulement, qu'on ne doit pas s'Imagi- 
fiCT que ces malïcs^ énormes ^ qui foutenoient 
les eaux du Nil, s'étendîflTent fifqo'au- delà des 
montagnes qu'on trouve tntre l'Egypte & les 
déferts fabloncux de la Libye. Lorfque ce« 
Aqueducs avoient joint ces montagnes , fbit pai* 
Icïir fbmmet , foit par quelques - unes de ces 
tallées qui les feparent les nrtcs des autres , on 
leur avoit pratiqué un lit , tantôt entre ces col- 
lines mêmes , quelquefois en |>crçant une mon- 
tagne , & oâ leur avt)ît ajnlî creufé une route 
aiféc oc plate , par où les eaux étoîcnt portées 
jafques dans ces plaines qu'elles rendorent féc€m- 
des. C'eft dans quelques-uns de ces anciens ca- 
tiaux , pratiqués dans les montagnes de la Libye , 
que quelques Religieux de la Propagande ont 
encore trouvé de l'eau quî s'y étoit confervéè ; 
juTqu'à nos jours. 
La dernière place de la hanteEgypte j en «vtiv 

C 4 çant 



S6 DESCRIPTION 

çant vers îa Nubie, efl Efrim , qui , comme je l^aî- 
dit, lî'eft qu'un petit château fitué fur la rive 
droite du Niî, â quatre ou cinq journées d'Effené^ 
11 jra dans cette forterefle, où Ton relègue ordi-» 
j^airement ceux qu'on veut éloigner du Caire fans 
Içs bannir abfolumeiit de l'Egypte , quelques ha- 
bitans fort pauyres & en petit nombre, un Com- 
mandant, & avec lui environ une quarantaine 
de foldats. Dc-lâ jufbu'aux frontières de la Nu- 
bie , oui n'en font pas éloignées , on ne rencontre 
tue des montagnes arides & ûériles, couvertes 
e fables brûlans, fur lefqucls il n'efl prefauepa» 
poiïîble d'arrêter le pied; elles font habitées par 
Quelques Arabes, dont toutes les^icheffes confî'* 
ûent en quelques dattes qu'ils recueillent despal- 
iniers dont les bords du Nil {jont parfcmés dans 
cette cpntréc, & qu'ils vont vendre en Egypte* 
X)e la vente de cas fruits ils achètent un peu de 
blé , ou d'orge , & quelques toiles & étoffes de 
laine groffiere dont ils s'habillent , ne vivant 
d'ailleurs que de leurs dattes & d'un peu de pain. 
il eft certain que la pauvreté de ces peuples eft 
extrême ; mais on peut dire auflî que leur cha- 
rité pafle encore de beaucoup leur mifère. Ils fe 
priveroient plutôt du peu qu'ils ont, que de n'en 
pas faire part à ceux qui pafTent , lorfqu'ils fe 
trouvent dans la nécefîlté. Il n'cfî: pas môme be- 
foin de leur demander; leurgénérofîtéfçaitépar- 
^ner ce dégoût à ceux qu'ils obligent. On va 
Icuicment s'affeoir vis-à-vis de la porte de leurs 
cabanes. Ce langage leur eft connu. Dès que le 
maître & la maitrefle de la cabane apperçoiven^ 
quelques étrangers , ils comptent d'abord le nom- 
bre de leurs nouveaux hôtes. Us broyent en fui- 
te entre deux pierres, fuivant leur coutume, U 
quantité de ble ou d'orge nécefTaire pour ré- 
l^aler ces nouveaux venus. De cette farine on 
fait un pain , Qu'on cuit fous la cendre ; on le met au, 
milieu de la caoane avec des dattes ; après quoi le 
jioakr e de la maifba fort^ & va ^nviter ces étrangers 
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i venir manger avec lui & avec fà famille, 
des biens qu'iUtient, dit-il, de la libéralité 
du Seigneur, & qu*il partage avec eux d'auifi 
bon cœur, que s'il avoir des vivres en abondan- 
ce. Qne«pcnibz vous de cette charité , Monfjcur ? 
Sont ce-Ia des mœurs qu'on crût pouvoir rencon^ 
trer dans dss infidèles oc des barbares ? Ces (cnti- 
mem ne fcroient-ils pas honneur à des Nations 
polies & civilises? Trouve-t-on toujours dans 
des Chrétiens la môme charité pour leurs frères î 
Ce qu'il y a d'admirable , c'eft auc tout pauvres, 
tout mifêrables qu'ils font, ces Arabes vivent ce- 
pendant julqu'â une extrême vicilleiTe. 

Le portrait que je viens de vous faire de la I>«» Moo- 
haute Egypte eft fi peu avantageux , fi peu ré- 5*^" ^ 
jouifTant , que je ne fçais fi j'oierai encore vous £,ypj^f 
propofirr, Moofieur, de faire un tour vers les *^ 
montagnes qui l'environnent. Permettes -moi 
eepen(kntde hasarder encore ce coup de pinceau. 
Ces monts arides, devenus le fëjour de lafolitudc 
& de l'horreur , vous offriront peut-être des objets 
capables de vous dédommager de la peine que 
vous avez piifè de parcourir les vaflcs plaines 
de cette coDtçée. 

J'ai déjà dit qu'à fbn entrée en Egypte Je cour^ ^^ ^^^ 
du Nil fe trouve referré entre deux chaînes de tagncs de 
montagnes^ qui <:ourant, l'une à l'Orient ^ l*au- Lybiç, 
trcducôré de l'Ouefl, l'accompagnent infcpara- 
blement jusqu'au Caire, & fervent en quelque forte 
lie barrières à l'Egypte (iipérieure, qu'elles bor- 
Jient de ces deux côtés. Ces deux chaînes de mon- 
tagnes, comme je l'aï infirmé alors, font auffi 
fort différentes l'une de Pautre, Celle qui fert 
de bornes à l'Egypte du côté du Couchant, Sc ^ 
flui la fèpare de la Libye, n'cft compofée que 
de plufieqrs monticules peu élevés , qui par leurs 
vallées fréquentes forment des hauts & àts bas 
continuels , tels qu'on en remarque dans nos Dif- 
aes,oudans celles d'Angleterre. Ce ne font pro- 
prement que quelques amas de fables congClés , 
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cjui , comparés avec cette mafle énorme dérochera 
impénétrables 8c fblides qu'oir Toit à leur op- 
polite , leroient pris volontiers pour les enfans 
de cette grande montagne. Ces monticules ont 
environ deux à trois journées de largeur > & ne 
contiennent rien de remarquable au - delà de ce 
que j'en ai dit. De l'autre côté font les Yafhs 
plaines •& les déferts inhabités de laXîbye, qui 
n'eft pas elle-même tellement unie, due detems 
en tems on n'y rencontre des inégalités peu con- 
iîderables. C'étoit, comme je rai dit, an tra- 
vers de CCS monticules, que du tems des anciens 
Rois d'Egypte on avoit trouvé le fccret de con* 
tiuire fes eaux du Nil jufques dans ces fblitudes 
brûlantes. H n'avoit pas été poflîWe de prati- 
quer la même chofê de l'autre côté, La haitteor 
extrême de la montagne, & la Ibîîdîté d*un ro^ 
cher perpétuel , auquel aucune vaFlte ne donne 
ouverture, étoient desobflacles que tout l'art dô 
hommes n'étoit pas capable de vaincre. 
D« Mon- . E° ^^^ t ^ conûderer cette longue chaîne de 
tagncs de ifnontagncs, qui du côté deî'Eft feparc l'Egypte 
la Met habitable de la m^ Rouge , depuis la NiAie jufr 
A.ut^ qu'au Caire, on (èroit volontiers tenté de h 
prendre pour un mur élevé de main d'hômœc^ 
tant le coté qu'elle préfente au Nil eft efcarpé ft 
uni. Son fommct eft auïïî trè^-pîrt 8c très-é- 
levé, & hors dans un feul endroit il ne laiffe^ 
trevoir aucune vallée ni ouverture. Ccftvis-L 
i'Yis de Coptaïm que fè trouve ce pafl&ge d^ 
gereux , puifqu'il n'efl comî>ofé que de quelqctt 
rentiers très -rudes & fort étroits, par où ifes 
thameaux peuvent .arriver au fommct de ces mon»- 
tagnes, & fè rendre de -là au port du OofCr^ 
qui n'en eft éloigné que de quatre a cinq journées. 
C'étoit par cette route , qu'à caufe des gucrrdi 
continuelles qui divifèrent long -tems les ftic- 
cefTeurs de Mahomet, &qui interrompirent pen- 
dant un nombre d'années confiderablcla vo^re que 
f renoient auparavant les Caravanes d'Egypte 
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Far l'Arabie jfkHirfè rendre à k Mecque, qacles 
élerins^ traverûntccs montagnes, arivoicnt d'ici 
au CoSir. Là ils s'embarquoient fur des vaifl 
fcanx , aui en deux journées les tranfportoient de 
Tautre coté de la Mer Rouge. 

Cétoit fur la route quctenoient ces Caravanes^ 
& au milieu de ces monei^nes, qnefc ttou voient 
«ntrefois ces £meraudes fî eitimées , ^ui pafToient 
pour les plus belles du monde, comme elles étoient 
aaffî les plus dures. Âufourd'iiui le Heu d'où 
on ks tiroit eft abiblumeot incon#t Ce n'eu 
pas qu^il ne iè rencontre encore beaucoup de ce» 
pierres dans le pais, mais outre que la couleur 
a^en eft pas belle, elles font tendres, êc i\ n'eft 
pas po/Shle de les trayailier. La manière, dont 
6'cft percbie dqiuis peu cette ancienne mine û pré- 
cicuie& fî vant^,e{I; très-fîi^uJiere. L'hifioit^e 
xai\)n en racmite ici renferme des inddens, dont 
Ans ik)ute tous ne &ïtz pas fâché d'ênre iiN 
ûrmu 

HISTOIRE 

De MMlcj^HaJJcin^ frinct Arait. 

Uamour & l'avarice font deux pafCons égale- 
ment csp^^es de porter les hommes aux pl«s 
-grands excès. Souvent elles font Tame des. rô- 
£>lutions les plus sénéroi&s, comme on les voit 
être quelquefois k ^yurce des crimes les plus 
Jûoirs & les plus honteux. L'amour véritable ^ 
dans tous les iùjçts qu'il^s'cftfoûmis, bannit IV 
varice î & Pavarice abibrbe toutes les autres paA 
fions dans ks cœurs malfaits fur lefquels elle a 
pris un véritable empire. Ces deux paffions 
n'ont point partagé PUnivers. On l#s retrouve 
également dans le cceur de tous les peuples & 
de toutes les Nations de la terre. Chez les Turcs 
& chez les François , dans le Levant comme eu 
.£urqpe| on aime également tout ce qui eft ai- 

C 6 WH 
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Inable; &]à, comme id^ otinemafiaue point de 
mettre au nombre des principaux oojets dignes 
ée remplir le cœur de l'homme , les richefTes & 
la beauté. L'amour , il eft vrai , fèmble avoir 
dégénéré chex les Orientaux. Cette paflîon no- 
ble & délicate a pris chez ces peuples un petit 
air brutal , qui approche fort de la barbarie» 
L'avarice en recompenfc y eft dans fbn £orfy 
Elle domine, elle triomphe dans ces cœurs avi- 
fis par l'amour de l'or, & eft chez eux le principe 
de tous W défbrdres 8c de toutes les réToln^ 
tions que la galanterie a coutume de caufec par- 
mi des Nations plus tendres & plus polies. De- 
là il cil aifé de concevoir que l'amour & l'avari- 
ce, une fois réunis dans le cœur de ces peuples, doi* 
'Yent produire les efforts les plus finguliers d'in* 
'jufticc ou de grandeur d'amc. 

Muley- HaîTein, Prince Arabe, étoit lederni^ 
'^e la race de ces ancien» Rois qui avoient autrefois 
gouverné l'Egypte avec tant de gloire & de m»» 
gnificence. De tous les droits que fa naifTance lui 
dbnnoit fur ce riche & florifïant Royaume, il ne 
pofrcdoît que celui décommandera un petit Can- 
ton de et pais, fîtué dans cette longue chaîne de 
montagnes, qui le fcparent de la mer Rouge, 
C'étoit au milieu de ces rochers arides & eïcar- 
pés , que l'Emir fë confbloît dé la perte d'un 
trône fiir lequel il avoit de fî légitimes préten- 
tions, & de la décadence de fa famille, autant 
par la fbûmiffion & l'attachemeut qu'il trotrvoit 
dans un petit nombre de fûjets dont il étoit 
tdoré , que par la poffefïîon de cette célèbre tni* 
ne d'Émeraudes dont j'ai parlé. Elle étoit fi. 
tuée dans fon petit Etat; & comme elle étoit 
l'unique de l'Egypte , & même la plus eftimép 
de tout l'Univers , elle ne pou voit manquer (k 
prendre à ce Prince des fbmîncs immcnfes. 

Haflfein vivoit content dans fcs montagnes, ai- 
mé de fes peuples , reipcdé de tous les autres 
PrincesArdbesfesvoifins, qui, comme ^ui, pa^- 
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tageotent la poffeSion de la haute Egypte, & 
oui ^ qnoique prefque toujours divi /es cntr'cuxpar 
4c8 intérêts perfbnels. Ce réunifloicnt tous dans 
les fcntimcDS d'dHme & de défcrcncc qu'ils avoicnt 
pour cet Emir, Ils le regardoicnt comme leur 
maître; & ilcxcrçoit fur eux une cfpccc d'empi- 
re Yolontairc , qui fembloit le dédommager d'une 
couronne pour Itiquelle il étoit né. Ils le con- 
faltoient dant Ieur5 affaires; ils prcnoient (on 
«vis fur toutes leurs cntreprifes. Il étoit l'arbitre 
de tous leurt diiFéfcns ; & fes décifîons étoicnt 
reçues arec rc(ped par les autres Emirs ies 
égaux, fur Iciquels il n'avoit de pouvoir que 
celai qu'ils lui avoient donné eux-mêmes. Auf^ 
fi peut-on dire que tant qu'il vécut il Cqut main- 
tenir la concorde & runion entre ces Princes in- 
dociles. La yénération extrcme qu'ils condr- 
▼oient -potur- le fang de leurs Rois, qu'ils re- 
coimoiuoient dans Muley-Haflein , contrîbuoit 
beaucoup iàns doute à cette conduite qu'ils tc« 
noient à fon ^ari Les qualités perfonclles 
de cet Emir y avoient peut - être autant de parc 
qac le privilège de fa naiflance. 

Haiïcin étoirné avec une ame grande , des /cntl- 
încns nobles & élevés , un génie vaftc & é- 
cjairé , nn efprit vif & dominant , un cou- 
rage mâle , & capable des plus grandes réfolu- 
tions. Il avoit donné plus d'une fois des preu- 
y^ de fa valeur contre quelques-uns des autres 
Emirs fès voiiiné , qui âans les premières an- 
nées de fon gouvernement avoient voulu effayct 
leurs forces contre lesfienncs , & qui , obligés dt 
céder dès-lors à (on habileté & à fa bravoure^ 
avoient éprouvé â leurs dépens, qu'il n*ëtoit pas 
de leur intérêt d'avoir pour ennemi un Erincc de 
cccaraâère. Depuis il avoit fervi dans les ar- 
mées que le Grand-Seigneur avoit tirées d'Egyp- 
te, po»r envoyer contre les Perfàns; & dans les 
■campagnes qu'il avoit faites, il s'^toit égale- 
ment diflinguépar fagénérofîté & par fkbravou- 

C*7 re. 
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re. Aimé des troupes pour fn douceur , fou ^^ 
fabilité, fès manières aifêesi^ arables éc popu-* 
laires ; eftimé de tous les Officiers des arméct 
Ottomanes par fbn grand coeur & fa magnificcn* 
ce, il s'étoit fait redouter par fa valeur &.(bnha* 
bileté de tous les Généraux qui les ar^oîent 
Commandées, & oui n'avoienr vu qu'avec frayeur 
ces deux qualités eminentes réunies à tant^i'autrcç^ 
dans un nomme capable d'ea faite lui jour qq 
pfàge il contraire i leurs intérêts. Que n'avoient^ 
fis pas à appréhender de cet Ëmijr, fi avec des 
talcns fi çroprcs i le fiâre craindre & ob^, il 
olbit profiter de quelque conjondurc favorable 

J)our revendiquer contre eux les droits qu^lavc^ 
îir PEgypte? AuffiP«roient-îls toujours tenude- 
puisplus éloigné du gouvernement & des aiôair^ 
qu'aucun autre des Princes de fk Nadoo. Mail 
cntr'autrcs bonnes qualités Haifeina^t celle iPê* 
trç fidèle à fbn Maître. Si cet Emir n*av<»t 
point fait valoir Tes prétentions ilar un trône qui 
lembloit lui «partenir l^maerncnt, ce n'étoit 
tû par pufillairimité , ni faiite d'aâtbkiOB en àm 
^énie. L'amour de la paix, jointe l'éloignesEteot 
naturel qu^il avbiî pour répandre le fang^ lui 
avoît fait faire des refluons plus capables eacoE* 
re d'afréter tous les projets d'agraïwuflfement'qiic 
fà naiflance auroit pu lui în^ir^. U avoit coa^ 
çu 9 qu'un petit Prince, comme ki^ tcUgué dans 
le fond de fès montagnes , èc n'avant pom: tout 
Appui qu'une poignée de fujets zélés ^ mais p^ 
aguerris, tenteroit inutilemeat la coiiquôte a*un 
païs tel que P^fypte contre les forces redouta 
'blés d'une Puifiance auiS étendue que celle des 
Sultans de Conflantinoplc; que fès efforts neftr« 
viroient qu'à hâter fa perte , dc la ruine dcft 
peuples qui lui étolcnt attachés; que les grandes 
"révolutions, telles que celle dont il s^agiffoit, sir 
naiffoient que de l'affemblagc d'une inimté <Îb 
conjonâures, & que dans la ftcuation où (ë trou- 
Voit TEgypt^, il fl'y «voit ff» li^ d'efpércr 

au'ii 
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quMl s'en rencontrât janitxâ d'aflte firotibleft 
pour le remettre fur on trÔnc dont (es Ayeux 
avoicnt été depofledés depuis tant d'années. La . 
fable du pot de terre & du pot de fer ne IuiétX)ît 
pas inconnue; il fçut la mettre à profit. Vtfo 
pofleflion (î longue, foutenue d'une ruifftncc for- 
midable , \]m parut un titre contre lequel il nV 
avoît plus à revenir. 11 préfëraunefbûmi/nonné- 
Ceflaîre & paifîble aux foins & aux cbaçrins infè- 
ptrables crune entrcprifc téméraire & mal fon- 
dée, dont il ne voyoit nulle gloire i cfpéref ; 
& on peut dire que dans tous les vaftes Etats le 
Grand-Seigneur n'afroit point de fhjet plus atta- 
ché que cet Emir. Heureux, fî Pavarice & Ta- 
ïnonr ne fc fûflent pas réunis pour le faireparol- 
trc peu fbûmis & infidèle î 

On conçoit oue HalTein ne pouvoit être qœ 
très-riche, puiiqn'il poiTedoit ïk précicufè mure 
d'Eracraudes. Auffi l'étoît-il , & par malheur 
^our lui, fès richcffes n'étoîent que trop connues 
du Gouverneur d'Egypte & de toutes hs autres 
Pmffances du PWs. On ne parloir que des tré- 
fors de I^mit. C'en fat afïcz pour inspirer le 
deflcîn de îe rendre coupable aux yeux de S. H. 
Apres cette réfblntîon prifè, ilnVeut fien qu'on 
ne mît en œuvre potir tenter la fidélité duPrin- 
te Arabe, &pour h pouffer à bout. ATinûiga- 
tion de fcs ennemis , ^uelcpes Turcs ctommirent 
pîuiîeurfe violences fîir fès terres, infiiîtercnt f& 
fiîjers, enlevèrent leurs chameaux; & comm^ 
malgré ces dntr^es , fiaffein refloft toujours fi- 
dèle & tranquille , un Aga du voifînage eut ordre 
d^erttrer dans jfbn petit Etat à main armée. L'E- 
mir fe plaignit modeflement de l*injure qu'on lui 
faifoit. Il rcpréfenfa avec modération le tort que 
ces trcMipcs caufoient à fes fiijets. Ses plainte» 
furent jprifes pour des murmures; fes remon- 
trances ^ toutes modérées xjn'eîles étoient, fu- 
rent traitées de révolte. Le Bâcha , qui efpé- 
roitj>tofiter de la -dépouille de FEmir, écri- 
vit 
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^vit iUr le chftmp à la Porte, où il dépeignît çc 
Prince avec les plu» noires couleurs. Il içut fi 
bien prendre fes mefurcs , qu'il obtint un ordre 
du Grand - Seigneur pour faire venir HaiTein 
au Caire. Cet ordre , qui fut auffi-tôt fîgni- 
fié à PEniir, le fùrprit à la vérité; mais il ne 
le déconcerta point. Il prcfTentit qu'on avoit 
deffein de lui jouer un mauvais toiu:, & demanda 
un délai , qu'on ne manqua pas de traiter de déù- 
obéiiïknce. Il fut dediré rebelle; & on com- 
manda des troupes pour marcher contre lui. 

Si Haflein n'eût pofledé d'autres richefles que 
celles qu'il retiroit de la mine d'Emeraudcs^^ 
peut-être n'eût-il pas paru (î coupable aux yeux 
de fon ennemi. Un tréfor plus précieux que 
l'Arabe confervoit chèrement, excitoit l'avioi^ 
du Bâcha, qui, à quelque prix que ce £àt , aroK 
réfolu de s'en rendre pofrefleur. C'était une 
époufe que Haffein aimoit avec paflîon , & dont 
il étoit tendrement aimé. Cette Princeffe pa{^ 
foit pour une des premières beautés de fon £ié- 
cle ; mais elle étoit encore plw fige & plus fpî- 
rituelle qu'elle n'étoit belle. C'étoit avec 
elle que Haffein fe confoloit de la perte d^an 
tr6ne. l^es pkifirs & les honneurs que promet 
une couronne , ne valent pas les douceurs réel- 
les , & les véritables avantages qu'on trou^ 
dans la pojûTefiion d'un cœur dont on eft fur 
d'être le maître. 11 ièmble qu'on retrouve -un 
autre foi-même dans le dernier; l'autre au.con** 
traire ne peut promettre que des flattems oa 
des efclaves. 

Un voyage que l'Emir avoit fait au Caire 
avec (on époufe oc toute fa maifbn, avoit procuré 
au Pacha une occafîon de voir cette PrincefTe & 
de l'aimer. Ce Seigneur donnoit ime grande fête 
au Château , & tandis qu'elle dura, la magnifi- 
cence & les plaifirs furent les mêmes dans l'inté- 
" rieur du Scrail , que dans les apartemens exté- 
rieurs du Palais, C'efl ce qui y avoit attiré tout 

ce 
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tt qu'il 7 avok de femmes de conflderation au 
Caire, ravies de pouvoir jouir des fpeAacIcs 6ç 
des divertifTcmens dont cette fête étoit accom- 
pagnée. La Princefle Arabe s'y étoit rendue 
elle-même ^ â la priere.de Haifein. Quoique 
ccsplaifirs fïïflfent peu de ion goût, elle n'avoit 
pu refufèr cette fatisfaâion aux infiances d'un 
époux chéri , qui n'avoit pas voulu qu'elle (c 
diftinguât ,^ & qu'elle fût la feule à s^abfentcr 
d'un tien ou les femmes de tous les Grands & 
de twis les Seigneurs du païs dévoient fe trou- 
ver réunies. Ce n'eft point la coutume que 
(kns ces occafîons un mari , quel qu'il fbit ^ mette 
jamais le pied dans fbn Serrail, tant que durent 
CCS viCtes; l'entrée lui en eft auffi étroitement 
défendue qu'à tout autre. Soit curiofité (impie , 
foit témérité & imprudence, le Bâcha méprifa 
cette Loi fi religieufèment obfcrvée dans tout le 
Levant. Tout le Serrail n*étoit animé que par 
Jes jeux & par les plaifirs, lorfqu'on vint y an- 
noncer l'arrivée du Gouverneur.. Cette nou- 
velle répandit la conf^ernation dans cette troupe 
timide de femmes étrangères , que la curiofité 
avoit attirées en ce lieu ^ dans refpérancc d'y 
goûter paifiblement avec leurs femblables, des 
plaifîrs qu'elles n'imaginoient pas devoir être 
troublés par une vifîte de cette nature. Les une* 
ptr pudeur , le plus grand nombre par la crainte 
de rifquer leur réputation , toutes dans la fur- 
prife, chcîrcherent à mettre par la fuite leur in- 
nocence à couvert de la vue d'un homme. La 
PrincefTe Arabe fut la feule qui ne put éviter 
les regards du Bâcha, lll'apperçut, lorique dans 
le premier trouble où l'avoit jettée cette arrivée 
imprévue , elle alloit avec précipitation fc ca- 
cher dans un de ces apartemens dont étoit ac- 
compagné le vafte fallon où d'abord elles étoicnt 
toutes aflemblées. Le Bâcha la vit, il l'aima, 
il la fuivit; & l'arrêtant tendrement par la main 
dans le mpment qu'elle alloit entrer dans une 

Cil«UEt<t> 
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chambre où toutes les autres Dames s'ëtoicnt 
réunies: Vous me fuyez, charmante perlbninc, 
lui dit-il; & vous cherchez à cacher à mes re- 
gards des appas qui , s'ils étoient connus ^ de« 
vroient être adorés de toute la terre. Ne m*en-* 
viez point un bonheur que le hazard fëul êc 
ma bonne fortune me procurent en ce jour ^ & 
laifTez-moi goûter du moins un moment, unplaf* 
fîr dont la pofTeffion feroit toitte ma félicité^ 
s'il m'étoit permis de jouir plus long-tems de 
Totrc vûë. Pourquoi feir ? Pourquoi m'évi- 
ter ? Qu'avez- vous à appréhender Jans un Pa- 
lais , où dès ce moment vous pouvez comman- 
derplus abfolument que moi-même? Ah! Sei- 
gneur, s'écria avec tranfport la Princefle An^^ 
en fc débarafTant de fcs mains avec aflfez de viva- 
cité , que n'ai - je pas à craindre dans un lieu 
où toutes les loix de l'hofpitalité & de l'honneur 
font fi hautement violées ! Retirez-vous , & re- 
doutez de ma part un éclat qui vous couvrîroit 
de honte pour tout le refle de votre vie. A ces 
"mots elle le quitta brufquement , <& le laiâa dani 
la fituation du monde la plus trifte , pénétré de 
la paillon la plus vive pour cette belle perfonne^ 
& du défêfpoir de pouvoir jamais parvenir à It 
fatisfaire. £n efifet, fur une indifpofîtion pré- 
tendue que feignirent quelques-imes des princi-* 
pales femmes (hi Bâcha , pour cacher le défbrdre 
qui venoit d'arriver dans îeSerrail, lesfàtcs ceC» 
ibrent, toutes les Dames étrangères fè retirè- 
rent auprès de leurs époux ; te Haflèin , inftru^ 
au retour par fbn époufë de tout ce qui s'étoft 
pafTé, ne tarda pas lui-même à abandonner le Cai- 
re , pour reprendre le chemin de fes monct- 
gnes. 

Telle fut l'origine delà jalonfîe quîaniniaîè 
Gouverneur d'Egypte contre cet Emir, & de 
tous les malheurs qui depuis avancèrent fa perte. 
Le Bacht, également avare & amoureux , attiré 
par l'appas des richefTes que procuroic à Mnley* 

HâîC* 
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Baffein la riche mine dont il étoit le maître , 
âéfcfpértBDt d'ailletirs de poffeder jamais un objet 
pour lequel il fentoit la paffion la plus violente^ 
k qu'il avoit la douleur de voir entre les bras de 
ae Seigneur^ conçut une haine mortelle contre 
im hfxnme qu'il r^^rdoit comme le raviûêur d# 
fon bien. Sur ce princ^ il prit la résolution de 
lui enlever en un même jour (es tréibrs , fk fem<* 
ioe & la yîe. 11 ne lui fut pas aufll fadled'eké* 
cuter ce mauvais àe£ein contre PEmir, qu'il lui 
lyoit été aiâ de le noircir & de le calom* 
fiier à la Porte. Auprenûer avis qu'eut Haflèio 
de la marche des troupes commandées contre 
lui) il j)e ju^ea pœ à propos de loê attendre 
àms la plaine. JÛl commença par enlever tout 
les grains & tous les troupeaux répandus dans 
la campagne ; fit lui-même le dégât dans cette 
parttt de fbn petit Etat, & alla enfui te chercher 
m azile dans fès mono^nes. Les Turcs ten^^ 
tcrcnt inutilement de l'y forcer. L'Arabe , par & 
Savoure & fbn aâivité, /çut retirer à toutes leur» 
attaques. A peine avoient- ils fait un pas vers 
fei , que tonaiiant fur eux du haut de ces préci<^ 
pfces q i^ lui (avoient de boulevart , il les o* 
bligcoit de reculer de dix en arrière. 11 leur en* 
leva plufîeurs convois; il défit plufîeurs de leurs 
partis; & quoiqu'il leur fût beaucoup infi^rieur 
en nombre , il fçut trouver dans l'avantage du 
lieu qu'il occupoit , une fiipériodté qui les fit 
long-tems knguir au pied de ces rochers affreux^ 
9XL milieu de^nels il s'étoit choifi une retraite^ 
Le Bâcha fe défcfpéroit de voir û long-tems 
différer fi vengeance par la réfîftancc d'un feui 
^mme^ tandis qu'au milieu des foins Se des fatt- 
gues infèparables d'une guerre ouverte , Haifcin 
alloit fè confbler avec fbn époufê de la haine im* 
puiiTante de fès ennemis. 

Cette Princeffe, qui n'îgnoroit pas qu'elle é- 
toit en partie la caufè innocente des malheuïs 
dont ce Sdgneur & voyoit menacé 9 étoit cepei^ 

daot 
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dant inconiblabic. Qoe |e fîiis maHieureuCe ! lui di* 
ibit-elleun jour^en s'entretenantayec lui destril^ 
tes effets de la cupidité du Badui , & des funeA 
tes foites qu'elle pouyoit avoir. Cette beauté que 
le Ciel fembloit m'avoir donnée pour faire le 
bonboir d'un époux ^ cette beauté ki devient fàtà* 
le, & n'eft pour lui qu'une fburce de Ghagriîi»&: de 
peines. Conceve2-vou8 bien comme moi ^ mon 
cher HafTein, quel eil le malheur de ma defti** 
née? ]e vous aime; & le plus g^rand de tous mes 
Souhaits (èroit de pouvoir vous rendre heureux 
aux dépens de mon propre bonheur ^ aux dépens 
même de mes jours. - Cependant ;'ai la douleur 
de voir la fortune s'oppofer à mes défirs^ fie Ce 
fervir impitoyablement de moi-même pour vous 
faire le jouet de {on incpnflance & de fcs revers. 
Je répans l'amertume dans votre (èin ; j'empoi- 
îbnne tous vos plaifirs ; je porte le fer & le feu 
dans vos Etats; je rends vos fujets malheureux ; & 
ians le vouloir ^ j'expofè à un danger éminent votre 
liberté & votre vie. Sans moi ^ vos enncQiii 
n'aur oient jamais ibogéà vous calomnier. Sans moi 
^ous feriez toujours fournis & fidèle aux yeux éc 
cette fupërbe Porte , qui a réfblu aujourd'hui à^ 
vous exterminer comme un traître & un rebelle. 
Sans cette malhcureufè beaiité ^ oui m'a attiré les 
regards du Bâcha, & qui a malgré moi allumé 
dans fbn cœur une pafljon que je détefte ^ vous 
n'auriez pas à préfcnt le déplaifîr de voir vos 
(Campagnes défertes & défolécs. Beauté âmefki 
que tes avantages font imaginaires & vaine ^ aa 
prix des maux réels dont tu es la fource ! Hat 
fein, que ces difcours affligeoient véritablement, 
fnettoit toutes les peines du mpnde à la confôler» 
Non , Madame , lui difbit-il , le Bâcha ne vous 
aima jamais. Vous lui faites trop d'honneur de te 
croire capable d'une inclination fî noble. Laten^ 
Greffe & l'amour n'entrent point dans le coeur 
d'un brutal & d'un barbare. S'il eft animé àp 
quelque paflion, c'cft l'amouï de l'or, c'eft Pa- 
vai- 
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tengle cupidité de s'enrichir ^ qui fe roture & le 
tyfanifc. Ccft de mes créfors dont il en alto» 
ré. Cette mine précicuft, qui fait tout mon bien, 
ftdont il a entendu parler, eft le fujet de (èsin- 
Jufticcs fit de fc« violences. Son avarice & ià cu- 
pidité lui rcpréftnient cet objet comme un bien 
qui lui apartîent, & dont il prétend fè mettre 
enpofmion par k force. Mais il eil encore loin 
de fon compte. La force a peu de poinroir fur le, 
tœur deHaflein; H, dans la fituation oii je ûûn^ 
on n'a g;aeres i craindre de fes emiemis , lor A 
qu'on fçaie monrîr & fè taire. 

Le Bâcha de ion côté n'étoit pas tratiqtrille. Dé* 
ja lîx mois s'étoient écoulés, depuis que les troupei. 
commandées contre Mulcy-Haflcm fe morfon^ 
dolent au pieddefcslkiontagnes^ fiinsquele Goow 
TcrDCur fûtencoreen poffcSon; ni de la Belle, m 
des tréibrs qni avoient excité (à cupidité. Ce re^. 
taf dément mit (on impêtience à bout, il anMt d'à*. 
bord compté qu'un umple détachement (uffiroit 
pour réduire l'Emir , & il aroit oië fèflatter que le 
foil bruit de la marche des troapes Ttirques lui 
fcmcncroit fbn ennemi pieds *& poings lies. Le 
Bâcha connoiflbir mal le Prmce «mqttel il avoit 
à faire. Il k conçut par fa réfif^ance opiniâtre 
Il comprit qu'un homme auiii habile & au<Il bra« 
ve, maîti-e d'un ^oÇit arant^eux, ne pouvoir 
y être forcé que par une arnftiée fupérieure , flt 
que pour le vaincre ilfalloit à la tête de ces trou- 
pes un Général , qui dans le fiiccès de cette en* 
treprift eûties mêmes intérêt^ que l'Emir. II fè 
repentit d'avcwr confié cette expédition à des Of- 
ficiers fubalternes, qui n'étant animés que park 
défir de remplir leur devoir , n'ag^iflbient que foi- 
blcmcnt au gré de fà peflfîon & de ion impatien- 
ce, il réiblut donc de ne s'en pins rapporter 
<|u'à lui-même. Dans cette vûë il ralTcmbla tout 
le reile des troupes que le Grand • Seigneur en** 
trctient dans ce pais. HafTcin fut une féconda 
ibis dccieré rebelle &emiiemide.S« H. & aprè» 
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avoir fait toaû les prép^ratlfe séce^ire»^ foRk 
dia mtrcha en pctiovm contxe TArabe. 

Au premier avis que jfeçiit PEmir de rarrivéc 
de fbn ennemi, il iè ^gea perdu iaos rtffomoiu 
Toute retmte lui étqit fomée; & f^ «ont»* 
gne& étoient pour kii tui.foiU)k asdle contre un 
ennemi puiflâixt, fiUvi d'une année eombretii^ 
pourvue de tom ce qui étc^ séceâkire pôi«pi'aN 
taque 8c pour la ^fènfc i^ & 9&imé par ks deux 
fim fortes payons qmayeift coutume d'i^itar 
le cœur de l'knnine. Dans cette exCfètnitéHâeia 

£rît le parti que la néceflîté & len gntml ctienr 
li in^ireciiir* H n'y airait qut cifiq Ou ÛTt per- 
dR^nncs qui d^nt connotAoc^ de la iituatiiHi 
de cette prétienCb ifiine. L'ÈiRÎr les fît venir 
en fa préfence^ le leur montrant l'armée iluBa* 
dia qui s'apprêtoit à marcher contre hii: Ctvx, 
qpe vous voyez devant vous, leur dit-i^ font 
vos eimeniisv) & les eBstmis de vos S^încet^ 
qu'ils ont amék^ûxint ma^Burrés U tais à mort. 
Moi. même, trifte refle dt ces anciens Héros, à 
peine ai4e pè échaper au crud dmetenfe des 
£ers Ottomans. Vous f^rtz ce qui les aniitfft 
sujourd'huî ccmtre nous« Ouidéspar l'avariœ^ ib 
viennent chercher jufqoes dans nos montagnei. 
des tréfbrs que leur avidité leur figure infini* 
ment plus grands encore qu'ils ne le Ibnt vneffti; 
Dafls un moment ils font à nous, & fombleoe 
déjà des yeux dévorer leur proye. Fidèles 4é^ 
jx^taires de mon focrot , fi vous m'«ï cxcj^f 
lis fc trouveront bien loin de leur compte; M 
mort , qui feule peut vous foufh-aire â leurs traîl» 
mens barbares , vous mettra dans Pinôsat mèfgt 
hors d'état de contribuer Jamais à fktîsfaire leif 
cupidité infirtiable. Vous pouvez compter for M 
parole que je ne ferai pas long^tems à vous û» 
Yfe. 

A ces mots, d'un coup d'oeil, l'Emir leur A 
«remarquer fix bourreaux , qui , la corde à la maint 
paroifToiçot A'^endt» que leur ordre pour ew 

eu- 
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cioer ce trîùt nÛBlftèrc; & cet fujcts zèléM cou- 
rant offirir lem col à U Biort^ fèmbloient ic plaia» 
dre encore de n'avoir qu'une rie à ûcrlfier a Pau 
ti^emqQt qu'ils aToienc pour leur Prince^ & ft 
la faille qu'u« portoient à leurs. enoemls. HaÂcia 
détouraa fe^ rq^ards d'ua fpeâade il funefte^ qui 
Im arracha dQs krmes. De-lâ il courut à k tente 
dtibo ipon/k^ & l'abordant d^un air ferme, qui 
ibus un debm^ tranquille cackoit la plus étrange 
réiR)I]itious Notre ennemi efl â nous^ Madame, 
loi dit -il; déjà* lès étend^ru paroiilent fur nos 
montagnes, ai nos rochçrs font ;moins hérii^ 
fede leurs.pQi^«f,nuede Ces laaces &de fct 
àuàa. Cependant je lens couler dans mon am^ 
une douce, jo^e ,^ m^ milieu des triompbfs dont 
t'applaudit d^a noire enoffiii commun* Un fa-i 
tal cordeau vient de punir d'arance l'avidité de» 
Turcs, en en&velifl^t dans l'oubli la mémoire 
de$tréfi>rs immeniès «pi l'avoioit excitée ^ avec 
la vie de ceux q^ en av<HieQt connoiilance, as 
qui viennent d'être privés du jour. Je me vois â 
préfeot )e maître & k feul dépoHuir^ de mon 
âcret; Jevais, Madame, le défendre ju(qu'â la 
mort Pour vous, tendre & fidèk épouiè, ajou- 
ta^ t«il en lui tendait k naain, comme pour lui 
dire le dernier adieu , vivcK. A œ mot un ten- 
dre ibuvenir l'obligea BuUgfé lui de laifTer couler 
quelques larmes; vives, cber« ^u^^ conti* 
Dua-t-il; 6c tandis que des torrens<k iàag vont 
inonder ces rochers arides, fbuvencH-vous de l'in- 
fortuné H^ein ; ib|rrcne»^vous de fk tendrefle» 
L'Emir , dont le <œur étoit pénétré de k dou- 
leur la plus vive^voulut fe retirer après ce difcours^ 
il fe fentoît attendri par la vue de fon époufci 
k il Youloit lui dérober une partie de fon trou- 
ble êc de (es deiTeins; mais cette Princeffe l'ar- 
rêtant malgré lui: Attende», Haflein^ lui dit>- 
elle , il xCcft pas encore tems de courir à la 
mon. Car envain prétende^ - vous me cacher 
totre funcAe réfolutiou. Vqhs %Uc» mourir^ 

Haj& 



Haffeln ; & cruel , m'avez - tous crû indigée dé 
▼OU8 accompagner au tombeau? M'irv^efc-vous pô 
^ moiii5 JD^cr afféz lâfche pour vous fbrvîvre? 
Apprenez , HaflcinV tous vos malheurs. Voos 
avef i^rétendu me ^donner l'exemple • Jêc moi 
fâi -ifçfi'^bus./pré^'ir;' Non, cher époux ^ 
ajouta- t?-dlt**«n jtiî pfentnt la-raaîn; un eniiè- 
tni cruel tîe'tr^lùphcra j>oînt de votre tendre & 
£dèle yépfi}^. «Uri^^poifoH^TOrible va 4ans peu 
d'inftans mç mertn» à couvert de fçs iriftkos» J'ai 
prévè 506 HiaMicurs fit les* miens j j'ai vu votte 
p^rté tertame , & r<*i ^ ^a devancer. HciM 
reuïBf'lFïipprendredu moins «vant tixtt mort, que 
lK)tre ennemi ne préâlcrÂ point dè-fiosf dépôuil- 

:^;tm)bâttèz , inobi^Vm^ià fi>t%e29 du 1^^ 
«fk^^^Aourir, quc'voàé ayczfâ'vàiger votM 
^ / llf]^ 6ê«tfe[4Ji de votre époufe.v il -ces mots cfc 
te expira entre ks bras oc PEitiii'i qui , après a* 
Vo^r donné quckjuesordres néceflaîi^s pour la Cu' 
rcté*(bi"ê<ilps de fon époufb, alla fe mettre â 
là tété (te KS troupes, de fit auj&tôt foonei? la 

thargc. , ' '* « 

-4 1 On fte^ pewt expinmcr tous les >sc{>Ioit^ar Jcft 

^ -^- \yilîttcÎ6ce^S^gnettr-V'ftîvi^'uf*e^p0^<^ W 

/ '' îet5î/#'%halaîdtfns.(rettè 'joûméé/ 4jLidi«|Hê ils 

'{' é Tureè fôfleflrt de beaucoup fôpéricups en nombre^ 

ils- «voient en même tems a combattre le déû- 

Tantage du tcrrein , & le défcfpeir de leurs cn- 

ïBcmis. qui tous réfolu^à la mort , ne ckerchoient 

^u'à vendre chéremçtitlcur vie. Haflein étoit 

paf^tbiit; '& prfr-touril'donnôit à fes troupes les 

plus grai*dB <:x«iiples d^ntrépi iîté & de courage. 

Cependant V fajidis qu'il lignalok fonbras au rai* 

lieu dû carnage & deîja niort, il en vouloit iiif* 

tout à fon ennemi. Il le découvrit enfin au mi- 

, lieu d'un ejfcadron hériifé de lances, qui ftm^ 

bloicnt menacer de mille morts quiconque fe- 

tbit aflez téméraire pour en approcher. L'ifi- 

trépide Haifdû l'attaqua , le rolapit; & fondant 

*■ en- 
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eriSiice fur le Bodu le cimectre 1 la tminvil le 
temflâ, & ne l'abandonna qu'aprè^ l'aroir for- 
cé de perdre arec la vie l'efpérancc de Criom- , 
jia iamsus d'un ennemi aulfl fier 6c aulTi redou- 
aklt-tpic lui. Aprèt. avoir ainfi rempli fa vcn-( 
gcMte, ce Prince jafbminë ne le ménagea plu^ 
IWWtc à tons les coups il donna mille morts, 
' "" "" " " long <]ui/oT- 

: mourutclo- 
milieu <Pun(i 
Es à fou ref- 

de cettç pri, 
Ce n'eft pas* 



et d'Emcrau- 
niînement quQ 

:n beautii cel- 
les efpeccs d&. 
du Temple t -, 

eo pais. Il * ' , 
trefois de V^. , , , ,-/ 

les, dont j'ai i" ''é«n- 
ye le Nil à fi ^^l^° 
f(]U'à la Ville. unes delà 
, &pucl!cett.Mcre,ott. 
du Molutan.-ge- 

r eft de trois 
enfuite entre 
: vers l'Ethio- 
Es de largeur 
elle en a neuf- 
ir ics froncie- 
)t journées de 
fur ces mon- 
'éritable four'- 
iment une eau 
i^Ioifque l'on 
creu- 
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cienfe dans les fables. C'ed par la même rai- 
fbn que ces rochers font abfblument flériles, & 
ne produlfent pas un fèul brin d'herbe danstou* 
te leur étendue. C'eft dans ces montagnes , corn* 
me je le dirai ailleurs ^ qu'à trois journées au 
deÛbus d'ËÛené Ce trouvent ces carrières demar* 
brc Granité, d'où l'on a tiré cette quanité 
fnrprenante de colomnes dont l'Egypte eft eà« 
eore aujourd'hui remplie. C'dl *de-là qu'efl ve- 
nue tette colbnfhe prodigieufe dont j'ai parlé, 
connue fous le nom de Pompée , qui efl encore 
fur pied. Elle ne tardera pas â tomber. Les 
Arabes creufènt continuellement defrous,dans l'eP. 
pérance d'y trouver quelque tréfor; & comme 
elle efl fituée fur un^ petite éminence , il eft fort 
à craindre qu'elle ne fecaffedans fa chute. Quel- 
le perte pour la pofterité , qui par cet -accident 
fe trouvera privie d'un monument fi ancien & û 
admirable ! 
Dtt Dé- Comme il n'y a point de plus belle vue que 
fem âc la celle qu'on a du haut de cette montagne, d'où 
Thébaïdc. Pon découvre toute la plaine jufqu'aux monticules 
de la Lybie , les Anachorètes de l'Egypte Chrétien- 
ne l'avoient choifie pour s'y faire une retraite, 
où loin du monde 6c du bruit ils pûfTent vaquer 
plus tranquillement aux penfées de l'éternité. A 
commencer du Château du Caire, qui efl â la 

Îiointe de ces montagnes , jufqu'a la haute 
Egypte , raille 6c mille cellules taillées dan$ 
la pierre fe voyent dans les endroits de ces ro- 
chers les plus inaccc/Tibles. Ces fàints.perfon- 
nages n'arrivoicnt à ces grottes que par des ùm* 
tiers fort étroits , fbuvent interrompus par des 
précipices qu'ils paflbient fur de petits ponts de 
&ois , qui retirés de leur côté rendoient l'âbonl 
de leurs retraites inacceflfible. C'cfV-là ce qu'on 
appelle la Thébaïde, autrefois fi fameufè par ce 
nombre prodigieux d'Hcrmites qu'elle a portés. 
On apperçoit beaucoup de ces grottes,. ou ca ver» 
nés , des bateaux- qui navigent fur le Nil. Il f 
en avok^ d'où avec de longues cordes^ cm. pw- 

foit 



DE L'EG Yî TE. 7Ç 

fbit Peau dans le Nil même ^ lorfiju'il étoitddnsfa 
hauteur, ce fleuve venant alors floter au pied 
des rochers efcarpés dont'fbn lit eft bordé oc ce 
c6té-Ià. Dans cette faifi>n ces bons Religieux 
pOQvoient faire lenr provifion d'eau , fans éd-e 
obligés de descendre de ces hautes càverties. On 
voit encore les réfèrvoiw où ils fèrroieot cette 
ean pour le refte de l'année. 

On trouvoit auifî dans ces montagnes de célè- 
bres Monaflères, dont quelipiés-uns fubfiftent 
encore aujourd'hui , tandisquoies autres ne fè re-^ 
marcpent plus que par leurs ruines^ T'en ai vu 
un à fèpt ou huit lieuês ad deffus d<i Caire, oïl 
il y avoit trois £glifès élevées les un^ au dtffva 
des autres , & fi entieï es qu'elles paroifToient avoir 
été bâties tout nouvellement. Le Monaftère' 
aroit de même trois étages les uns fur les autres^ 
répondans de ^pidn pied à chacune de ces £^i« 
fes^ où vraiiemblablement les Pfèaumes de Da«- 
vid fc récitoient jour & nuit fkns interruption- 
Ce Monaftère eft aujourd'hui habité par des Re- 
ligieux Coptes. Dans le voifinage j'ai vu les rui- 
nes d'un autre Monaftère, proche duquel étoit 
la promenade du monde la plus fînguliere & la 
plus digne d'admiration. En effet^vers le haut 
de la montagne & à deux ou trois braifes de fa 
Ibperficie, on l'avoit percée de la hauteur de 
vingt^inq à trente pieds , de la largeur de plus 
de deiDC-ccns pas, & de la longueur de trois- 
cens. La' largeur répondoit fur le Nil , tirant 
du Nord au Sud , & la longueur aîloit d'Orient 
en Occident. La montagne brifoit en cet endroit ^ 
& lafloit une vtlë fupérieure , qui s'ëtendoit du 
côté de la mer Ronge. Ce qu'il y avoit déplus 
fingulier, c'eft que cette voûte, ou promenade 
de deux -cens pas de la*ge & de trois -cens d'é- 
tendue, faite d'une feule & unique pierre , n'étoit 
fojtenue d'aucun pilier. Deux- cens Religieux 
pouvoicnt s'y promener à l'aife à côté les uns des 
âutrts, CeUeu-mérite-d?êt^e vû^y auffi- bien qu^ 

D 2 le 
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le Monaftère à trois Eglîfts dont je viens de' 
parler. .Dans les plus . grandes chaleurs de l'E- 
té il régne fous cette voûte un frais admirai>le. 

Au refle ces grottes, qui du côte du Nil régnent 
le long de la montagne v ne font pas feulement 
- ce qu'on a appelle la Thébaïde. Ces montagnes 
déièrtes & incultes s'étendent, comme je l'ai dit, 
vers la mer Rouge par l'efpace de trois à quatre 
JQurnées; & ce fonNlà proprement ces défères dé 
laThébaïde-fi célèbres dans PHiftoire Eccléfiaftiqoc 
des premiers fiécles. C'efl- là qu'entre le Suez 
èc le Cofllr , à^ine difiance de fix ou fept heures de 
la mer ,- on voit le fameux Monaftère de Saint- 
Antoine, la Grotte de: Saint -Paul V & diverfès 
autres retraites fèmblables, confacrées par lapé* 
nitence de ces anciens Anachorètes , qui du ref^ 
Ae n'a rien d'aufli extraordinaire en ce pais-cr 
qu'en Europe. En eflpet nous voyons que de 
coucher fiir la terre eft en Egypte quelque cho- 
ie de fort commun à la campagne ^ & t)ue du 
jjain très - noir , avec un.peude lentilles aâkifbn- 
;néesde quelques goûtes d'huile de lin ^ eft: encore 
aujourd'hui l'unique noiirriture des Religieux Cop- 
tes qui habitent le Monaftère de Saint- Antoi- 
ne. Ils ncjnangent qu'une, fois le jour, excité les 
Samedis & les Dimanches. Le Samedi chez tous 
les Chrétiens Orientaux n'eft jamais un jour de 
jeûne , non plus que le Dimanche. II faut ce- 
pendant en excepter le Samedi-Saint. Ils jeûnent 
celui-là, parla ralfonque Jeflis-Chrift: étQit alors 
dans le tombeau. 
Du ^fona- Le Monaftère de Saint -Antoine eft habit(J, 
naftcrc de eonmie je viens -<ie le dire, par des Religieux 
Saint - An- Cqpt^ ^ auxquels on envoyé de tems en tems des* 
toinc. pro vidons. C'eft un enclos très-vafte,fermé de bons 
murs aftés élevés pour mettre ce lieu à couveçt 
des infultes des Arabes. On n'y entre que par 
une poulie ,* à la faveur de laquelle on fe trouve 
hince en haut , & de - là transporté dans le Mo- 
' naftère* On trouve dans cet endos b^^ucoup. d^ 

pal- 
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^mierfi&pltiiiears autres arbres fmitiers^ qneJ- 
qees légumes V & un puits, dont l'eau , quoique 
£mmâtre, fert de boiffon aux Religieux , &àar- 
rdièr les plantes de ce jardin. Ils donnent à ce 

r'ts le nom de fbntaine, ces deux termes , dont 
fignifîcation eft différente dans notre langue ^ 
n'en ayant qu'une même che2 les Âraber. 

Je ne dots- pas ouldier^ que dans cette chaîne 
de montagnes on trouve les ruines- d'une loi^ue 
& kante muraille bâtie de pieiires détaille. Elle 
court du Nord au Sud, & peut avoir vingt-aua- 
tre pieds d'épaif&urpar le bas. Les Arabes rao- 
pellent le Mur du Ftcux , parceque, difènt-ils^ 
die fut bâtie par un Roi d'Egypte^, qui vécut 
très-long -tems, & qui vint â bout d'acnevcr un 
ouvrage fî immenfe; car ilra(Rirent que ce mur 
CBvironnoit toute l'Egypte. Cependant ce ftit 
me fèmble très- difficile à croire, tant parce que 
Diodor» & Hérodote n'àuroient pas manqué de 
parler d'un ouvrage fl extraordinaire , que par- 
ft qu'il eût fallu un tems prodigieux pour venir 
à bout d'un femblable projet. D'ailleurs on ne 
trouve aucun veftige de ce mur, ni de l'autre 
côté du Nil , ni dans Ics.montagnes de laLybio; 
ce qui, à mon avis, doit déterminer pour la 
Bégative. Peut-être n'étoit-il deÛiné qu'a dé- 
fendre l'Egypte de ce çôté-là des incuruons des 
Acabcs, coiome nous -voyons qu'à la Chine k 
grande muraille a été élevée, pour garantir ce 
pais des invafîons des Tartarcs. Peut-être avoit- 
OR eu deifein feulement d'enWronner cette pré- 
cieufe mine , d'où l'on tiroit les Emeraudes , & 
delà mettre à couvert dçs pillerlcs de ce peuple 
errant. Les anciens Egyptiens, qui ont parlé de 
ce.mur, difent que dans toute fon 'étendue on 
noit pofé de diflance en dillance des gardes qui 
vcilloicntnuit & îour,& qui, parle moyen d'une 
eipece de cloches qu'ils fbnnoient, faifoienten 
très -peu de tcmspafler dans toute l'Egypte k 
^3o^velk de {'arrivée dc^.ennemiç , de.lt ur noipi- 

D 3 bre, 
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brc, &dePendrok par où ils paroiflbient vou- 
loir attaquer la muraille. Ces cloches ttoient 
compof^es de deux longs morceaux de bois très- 
plats, comme le font encore aujourd'hui celles 
dont (è {èryent la Prêtres Coptes pour appcller 
hs Chrétiens de ce rit à la prière. Ces deux ef- 
peces de planches font attachées fortement cn- 
^ îèmble à un des bouts par des liens de fer, & 
elles font éloignées par rautre d'un pied & demi, 
^ou de deux pieds ; enforte que quand , par le 
moyen d'une corde que Ton tire , elles viennent 
à frapper Tune contre Pautre, elles produifcntné- 
.ceâairement un bruit qui doit s^entendre de fort 
loin. On conçoit fans peine comment, à la faveur 
de cette machine, des gardes poflés de diflancé^ 
diflancepouvoient s'avertir fucceflSvement les uns 
Xék autres de l'arrivée des ennemisr, & en répan- 
dre en peu de tems la nouvelle dans tout le pais. 
Le nombre des coups défignolt celui des troupes 
•dont on annonçoit la venue ,^ & l'intervalle que 
l'on mettoit entre chaque coup faifoit connoîtfc 
à quelle diftance elles paroifloîent ; enforte que 
le peuple des environs, for-tout ^es Gouverneurs & 
;Commandans des places ^ ne' manquoient ppiac 
^e s'y rendre. 
^ . • Avant que d'abandonner abfolument ces mon- 
jjç"j3 2^^^ tagnes, peut-être ne trouverez -vous pasmau- 
JCcugc. ^ais, Monfieur, que je vous di(è un mot des 
côtes de la mer Rouge, qui en font û voifines, 
•& des différens ports qui s'y rencontrent. Je 
-vous afllire que c'efl bien le pais du monde le 
plus abandonné & le pltw pauvre. Depuis le" 
Suez jufqu'au détroit de Bebclmandel toute cet- 
te contrée eft défcrte, & fans le commerce 
'qui y attire quelques vaîfTeaux & quelques 
marchands, peut-être n'y rencontreroit-on pas 
une feule ame vivante. 
Pu Tort de ^^ Suez, (kué au fond du golfe, & au bout 
5ucz. àc cette langue de terre qui fepare la mcr 
Rouge ^ la Mediterranéei efl aujourd'hui le 

port 
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pore le plus fréqueqté de toute la côte. Ceft- 
là que vont hy vcrner les vaifleaux que le Grand- 
Seigneur entretient fur cette mer, & que fc 
fait tout le commerce des Indes , de l'Ethiopie & 
de PArabie. Les marchandifcs y payent dix 
ponr cent de droits; mais l'eftime de ces mar- 
chandifcs eft • toujours faite d'une manière fi 
avantageufe aux propriétaires , qu'il ne leur en 
coûte prc(que jamais la moitié de la (bmme à 
laquelle cet impôt monteroit naturellement. Je 
ne doute point que lafîtuation avantageuse de ce 
port n'ait beaucoup contribué à y attirer le com- 
merce. En effet U n'eft qu'à 'deux journées & 
demi du Caire , dont il n'eft feparé que par une 
plaine de iàbles très-fermes , & des plus commo- 
des pour les voitures. Cependant je fuis prefque 
•afluré, que dans quelques années on fera obligé 
de l'abandonner. Les fables <jui s^amaflent dans 
ce port, & qui le comblent mfenfiblement, le 
rendront bientôt impraticable , & alors il n'y 
aura pas iin feul port fur toute cette côte où les 
vailTeaux puiffent mouiller. • 

Au defTus du Suez, tirant vers lô détroit^ oh Dui>>î9f. 
trouve le portduCofHr^fitué vis-à-vis, & à cinq 
journées de diftance feulement de Cofptaïm , Ville 
de la Thébaïde , habitée par les anciens Arabes no- 
bles , qui ont pour tradition qu'elle a été bâtie 
par Cham fils de Noé. Ce nom de Cofllr figni- 




C'étoit au Cofïîr, comme je l'ai dit plus haut, 
que fè rendoient autrefois les pèlerins de la Mec- 
que, qui fur des vaiffeaux expédiés de Gcdda é- 
toient dc-là tranfportés fur les côtes de l'Arabie. 
Ce port eft peu fréquenté aujourd'hui , & prefque 
défert. Si on y trouve quelques màifons, elles y 
font en fort petit nombre. Les vaifleaux partis 
de Gedda y viennent cependant encore hyveVner 
çielquefois , lorfque la contrariété des vents les 
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empêche d'arriver zxx SueZ; mais toute cette jcA- 
te eft fi flériJe, qu'on eft alors obligé de leur en- 
voyer de^ proviûons de 4a haute Egypte. 
De Colaim ^ - "^ dillancc médiocre du JS^Sl^x eft fltué 
un autre port, appelle Coizim. Ce lieu -jétoit 
autrefois fî célèbre fous le nom de G>l2umi^ qu'il 
J'avoit commmuqué à toute la mer Rouge. El- 
le Ka loiîg-tems confèrvé depuis, & même enco- 
re de nos jours les Arabes ne la défignentquepar 
ce terme. Ce port étoit .le plus fréquenté . dç 
toute la côte dans le tems que les Mahomé- 
tans fc rendirent^maîtres de l'Egypte. Au;qu]> 
d'hui on n'y aborde que très-rarement. Je ne 
fçais même fi on y.rencontreroit un fèul habitant^ 
ni une feule maifon. 
De Mcf- Je ne parle point du petit port d'Aïdab fîtu^ 
fcua. & de au defTus de Coizim. C'eft un lieu d^rt & aban-j 
ri lie de donné, dont il n'y a par cqnfequent rien à dire, 
souaKcm. Ujj pçy pjyg Yi2^xt^ & vis-à-yis:de Gedda eft aq 
petit Pachaly, qui ne confîfle qu'en deux places, 
' ou, pour parler plus jufle, dçux méchans bourgs. 

Le premier, nommé Souakem , eil fltpé dan^ 
ime mifèrable petite Ifle^ aux environs de laquel- 
le fê fait la pêche des Perles. Ce .lieu efl la rét 
fîdence d'un Aga, que le Grand-Seigneur y tient 
avec le le titre dç Bâcha, & qui n'eft établi dans 
ce pofle, que pour percevoir les droits d'une 
Caravanne, ou, deux, qui y viennent tous les 
^ns d'Ethiopie avec un grand nombre d'efclave* 
noirs ^ qu'elles mènent vendre à la Mçcqoç, Ce 
Gouverneur a la dixième partie dç ces çfclaves<,ain{i[ 
' que des Perles qui fe pèchent.. autour. ^c l'Ifîe, 
C'pften cela que confîfle fbn principal revenu. Ai^ 
refle Souakem eft peut-être le Meu du monde oi^ 
\ç.^ chaleurs font les plus inftipportablcs. C'çftua 
çndroit prefque défert, où la Porte entretient; 
environ une trentaine de perfonnes pour la con- 
f crvation de la place. On n'y trouve que queU 
ques cabanes, & la demeure du Bâcha pe vaut pas 
çllc-mêmç une maifon d^m païfan un peu aii^ 
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lln*Y'Sk point d*etu à Souakem; enibrte que les 
babicans font obliges d'en aller- chercher à Mcf- 
foua , fitué en terre ferme.^ X3'cft la féconde 
plascc dépendante de ca Pachaly, 

La fituation de Souakem ^ jointe aux llai&ns 
<{\Lt PAga qui y réfîde pour le Grand-Scigncur a 
entretenues pendant quelque ^ems avec le Roi 
d'Abyffinie, ra'avoit fait mitre autrefois une 
idée^ que je fuis bien aifè de vous commumquci; 
ici. Pcrfbnnc n'ignore les vues de Religion qui 
engagèrent le Roi Louis XIV. à chercher tous 
les moyens poiïîbles pour introduire des Mif^ 
ilonnaires àla Cour d'Ethiopie. Je rendrai comp-, 
te aillciy:^ * des di£érens projets que jepropofai 
alors ^& des jne Aires que je pris pour féconder 
ks pieux deffcins-^e ce Monarque* En atten- 
dant, fbuâr^, Moniîeur, que je vous fàilepart. 
d'avance des premières- reâéxions -que je £s à ceJ, 
fujct. . • 

Rien de plus difficile que de penttr^r^i la, Difficuhë 
Cour d'Ethiopie. Le Jloi -n'admet pas -ai fument, de pcnc- 
4efr inconnus dans fes Etats, & les en laifTe for- "^' ^ ^f 
tir encore plus difficilement. Les avenues en jj^^iopiç, 
fcfit étroitement |[ardées,& défendues à toutes ^ 
fortes d'étrangers. A peine un Franc fc préfente* 
t-il fur-les frontières^ qttbn le vifîte exadcment- 
delà tête aux pieds, pour voir Vih n'efl poina 
garni d'armes , ou cnargé de quelques effets- 
qui- puiffent donner de l'ombrage. Cette re-c 
cherche n^cû, ni longue^ ni pénible, Oneft»' 
obligé de voyager presque nud dans ce païs. Le. 
plus riche habillement- dont on puiffc s^y pa-» 
ïer, efl une^ chemife de toile bleue. Je doute 
fiîTt qu'il fût permis d'y porter un bonnet- C'eft. 
un privilège î;efervé au Roi fèul , comma celui^ ^ 
de fe chauffer. On obfèrve fur- tout avec foin, 
H l'étranger- efb circoncis, , C'cfl- une -précautions 

qu©. 

• Dans ks Mémoires que PAut^r « compoft* fil* 

l^tbiopi^.... ... 
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que la hakie naturelle aux Abyflîns pour la Re« 
-tiglon Catholique a inipirée à ces peuples. Les 
autres font un effet de la crainte qu'ils ont d'ad- 
mettre dans leur pals des efpions, qui, à la fa-» 
Teur de la connoiflance des lieux , pourroient en- 
fuite conduire letu-s ennemis à leurs habitations ^ 
& les faire enclaves. Les Abjffins Coptes por- 
tent fur cet article leur prévoyance au point de 
ne pas laiffer la liberté du retour ms. étrangers 
môme qui font profeflîon de leur Religion j 
lorsqu'ils ont une fois mis le pied en Ethiopie. 
Nous en ayons eu un exenfple ilngulkr dans le 
dernier Archevêque que ces peuples demandèrent 
au Patriarche des Coptes. Ils n'étoient pas d'a- 
bord fàtisfaits de celui qu'on leur avoir envoyé. 
Us députèrent au Patriarche pour en obtenir un 
autre. . Il leur fût accordé ; mais avant qu'il ar- 
rivât en Ethiopie, ils s'accommodèrent avec le 
prei^ier, fans que dans la fuite ils ayent jamais 
voulu confèntir à renvoyer le fécond. 11 a' été 
obligé de refter dans ces contrées , quelques 
indances que le Patriarche ait faites pour fbn 
retour. 

Par ce que }e viens de dire, on conçoit fan» 
peine tous les obflacles qu'on auroit à fùrmon- 
tcr pour pénétrer à la Cour d'Ethiopie. 11 
ieroit difficile de décider précifément fous quel 
prétexte, &, par quels moyens on pourroit s^j 
introduire. Ce qu'il y a de certain, c'efl que 
ftifage de la langue Ethiopienne , & la couleur 
olivâtre, font abfblnment néceflaires pour y 
rkffir. 11 y a cinquante ou foixanteans, que 
des Ethiopiens venus au Caire firent à leur re- 
tour un portrait fi avantageux d'un Capucin 
qu'ils avoient vu ici , & qu'ils vantèrent fîir-tout 
comme un habile Médecin, que le Roi, dont 
le fîls étoit incommodé depuis long-tems, fit 
ftjavoir à ce Religieux, qu'il feroit le bien- verni 
dans fes Etats. En confequence ce Père fè diC^ 
pofoit à fc rendre auprès de ce Prince, lorfqiie 

qucl^ 
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Suelqpes Religieux Franciicains , Tenus au Caire 
ans le dcfiein de ftireic voyage d'Abyrtinie, ft 
perfuaderent que cette aiTurance ne les r^ardoit 
pas moins que le Capucin^ & partirent en efiet 
pour l'Ethiopie , fans vouloir attendre le pro- 
micr. Ils furent reçus zsrtc tout Taccteil poC- 
fible fur la frontière. Au premier bruit de leur 
marche le Roi avoir envoyé des ordres pour leur 
voyage â la Cour. Mais lorfqu'ils parurent de- 
vant ce Prince, & qu'il eut appris de celui de 
fcs Officiers qui lui avoit fi fort vanté le mérite 
du Capucin , que ce Religieux n'étoit point du 
nombre des nouveaux venus, il en fut fi outrée 
ou'il ordonna qu'on les fit mourir fiir le champ. 
Ainû on perdit , par l'imprudence ôc la précipita- 
tion de ces Rdigienx, une occafion des plus fa- 
vorables d'introduire de nouveau les Francs à It 
Cour d'Ethiopie. 

Ceft, conmie je Tai dit, fiir la fituation de Projet 
Souakem, & fiir l'accident arrivé à ces Pères, ^^'''"^ 
que mes réflexions m'avoient conduit à imagi- çJJjJï^jjT 
ner un projet, qui peut-être àuroit réulfi, fi Tes 
lïfkffes n'euflent pas changé de face. L'ifle de 
Souakem cil fituée fiir les frontières du Royau- 
me d'Ethiopie , dans lequel Mefibua fè trouve 
même enclavé. C'eft par^là feulement aue les 
Ai)yffin5 font quelque commerce fiir la mer 
Rouge. Elle n'cdd éloignée de Gondar, la prin- 
cipal demeure du Negus, oue de dix à aouze 
journées; & les Bâchas que larorte y entretient^ 
ne inanquoient pas autrefois d'envoyer tous les 
skns des Agas à la Cour d'Abyffinie. On y avoit 
alors de la confideration pour eux , plutôt par 
égard pour le Grand -Seigneur, que par aucun 
ftjet qu'ayent les Ethiopiens d'appréhender le 
Gouverneur de Souakem, qui ne réfîde dans ce 
hchalj cjue par h bonté qu'ils ont de l'y foiif- 
ftir, & de permettre qu'on lui porte des vivres. 
Or il m*avoitpam5qu'à la faveur de ccsEnvçyéa 
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Qn pourroir prendre des vues pour des MiflScu^ 
plus ùnportantes. £n çâet on conçoit d^abord, 
qu'un Bâcha auquel on auroit été forcement rc* 
commandé*) ^uroit pu en mille manièjces diffé-, 
tcrics favorifèr l'entrée, de quelques Miflîonpai- 
res â la Cour du Roi d'Etlum)ie. U auroit fulîil 
qu'à leur arrivée ils n'y euucnt pas été réputés, 
pour Francs. Les Religieux Coptes qui gouver-' 
Dcnt cette Cour ont pris un fbin extrême d'y. 
rendre -^ ce nom odieux. Pour éviter donc de 
kur donner aucun ombrage, les premiers Mif^v 
:Qonnaires qu'on y auroit envoyéj, auroient pu 
paroître d'abord en habit féculier,, & paffer pour, 
tout ce qu'ils auroient yoijîu. ^, L'exemple de ce, 
qui (c pratiaue tous les jours, en jlngleterre^ 
oans le Nord, & dans. quelques auires Miûlon^ 
éloignées ^ auroit autorifé ce déguisement. Ils, 
auroient commencé par fe rendre agréables &, 
néceflaires par l'exercice de la Médecine ou de 
la Peinture , que les Abyflîns aiment avec pa(^ 
fîon. Par-là ils fe feroient fait quelque réputa-' 
tion à cette Cour j ils auroient vu les choies de 

?jcès; & après, s'être ^b^a^tabji&.^fians Pefpric du 
rince & des Gran<ds , ils auroient -été à.{kor^ée 
de proâter des occasions favorables que le tems. 
auroit pu leur o£rir pour parler de Religion à 
ces peuples , & les détromper de leurs erreurs. 
/ Il cfl aifé de comprendre les avantages eue 
la Religion ppurroi^ retirer dp cç projet, fi les 
circonflances préfentes . permettoient ..cpçpre, dç; 
Pexécuter. Maïs depuis qu'on a.recQnnjii ,^ 1^ 
Cour d'Ethiopie, qu'un dç c^ Envoyés di| Gou- 
verneur de Souakem cherchoit à découvrir de& 
mines d'or , qui font for( communes dans ce^ 
païs, le Roi a rompu tout commerce ^ec le 
Bâcha, éc ne pi^imet plus à ces Agas de mettre 
ll^ pied dans (on Royaume» Cependant^ comme 
v'étoit-là l'unique voye par où la Cour fe four-^ 
BliToji^^ d^$ ^ Jl^chaodife^ éuang^irçs do^t elle 

* • ^ ivoit 
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2Mok befoin , ce Prince a fuppléé à ce défaut 
par renvoi 4e plufîeors de fes fujets dans les In» 
des , la I^erfe , J? Argile & TEgypte. Je par-, 
lerai dans-mes Mémoires, fnr TEthiopie d'un de; 
ces Envoyés du Negus, nommé Agi Aly^ qui. 
vint au Caire en 1698. de l'envoi que je fis à; 
cette occailon du Sjeur Poncer , Médecin François^ 
à la Cour d'Abyiïinie , des fuites & du fuccès de. 
fon voyage. Te reviens à mon fujet. 

Toute la^ cote de k" mer Rouge , comme je. 
l'ai déjà dit , eft extrêmement aride. On n'y' 
reiMTontre |>as un ièul brin d'herbe ; ^ l^P^" 
d'habitans qu'on y trouve , he mérite pas ?etre. 
compté pour rien en comparaifçn^dç fon, éten-* 
due. Au contraire le côté des montagnes qui 
regarde l'Etbiopie ij n'offre i^la vûë de toutes 
jwrts que yerdurc , que pâturages couverts de 
beftiaux , que campagnes fertiles & peuplées. 
Cette différence, qui furprcndra fans doute, eu 
égard au court intervalle qui fepare ces lieux 
les uns des autres, vient des pîu3Ks abondantes 
de l'Ethiopie , qui arrivent bien ju^u'à cet en- 
droit habité de$ montagnes , mais qui ne pa^feRt 
jamais ce terme. On voit fur rcs hauteurs queU ' 
ques ancieas Md^i^èfes , dont les uns font en- 
core occujiés paâ^djcs Religieux Abyffins ^ les 
autres n'of&ent qufi des' ruines , & ne fervent 
plus que de retraite au^os 8c au menu bêtail> 
qui tous les matins defcend dans la plaine, où il 
palTe le jour â. paître. Le foir il remonte dans 
cesmafures, ou l'air t& aufllî fec qu'il eft hu-. 
mixie dans la campagne. 

Telles font, Monfîeur, les obfcrvatîons qu'un 
long féjour dans ce païs , joint à une application 
coiftante, m'a fait faire fur l'Egypte en gêné- . 
lal , & fbr ce que les différens endroits particu- 
liers qu'elle renfènne offrent aux veux de plus 
remarquable. Je ne f^ais fî vous les trouverez 
aullî curieufes que je le foubaiteroi^: du moins 

-D 7 F^^l 
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Mis-jc TfHis aflnier qti'dks font exaâes. Ceft 
fiir-cont de cette «xaâîtiide & de cette fidélité i 
peindre les ot^ets tels qu'ils font , pliit6t qne 
comme l'im^mtïoB pouiiok le les 6gura, 
me je nie pique. Je tods prie de croiie , qoc 
j'y joins une inclînxion fincere i Toas fitire part 
de mes réflexions &r toat ce qui peat-être de 
votre coût^ Se contritmcr a contenter ce nfwe 
défît de rçanni , dont Toas &iteï glcôrc; Jo 
fitiSf Bec 

A Cnre a..,. 



DE L'EGYPTE. 87 




LETTRE NEUVIEME. 

HISTOIRE NATURELLE 
DE L'EGYPTE, 

Oà VJuteur trâîu ék U Fertilité de ce Psls , det 

Arbres^ da Fiantes , des Fleurs Sf des Fruits 

qu^U produit ^ & des Animaux qui s^y 

rencwtrcHt» 

VOUS m'aveîK demandé, Monficur , wie 
defcrîption exafte & détajUée de tout ce 
que produit PEgypte. Les merveilles de 
Part, qu'elle contient plus qu'aucun autre pais 
du monde , & dont je vous ai dcrnné la relation , 
n'ont point épuifô votre curiofité. Satisfait 
for cet article , vous voulez fçavoir encore , fi 
fous un ciel étranger la nature produit aiiffi 
des prodiges ; c'eft-à-dirc oue vous exigez de 
moi une Hiftoire Naturelle ac PEgypte^ En me 
chargeant d'une pareille commiffion , y avez- 
vous bien penfé, Monfieur, & avez.- vous pris 
un Conful de France pour un Pline, un Strabon, 
ou un Hérodote? Occupés ici de foins abfblu* 
ment différens de ceux qu'éxîgeroit de moi ^n 
tel emploi , renfermés dans nos maiibns , Sc 
obligés de nous en rapporter (buvent à mille 
ignorans , qui pour tout talent n'ont que celui 
de nons'tromper , après s'être trompés , ou avoir 
été trompés eux-mêmes, il eft difficile que nous 
ayons des connoiflances bien parfîites des pro- 
duâions rares & extraordinaires que fournit 
un païs auflî vaftc que celui dont J'ai entrepris 
& vous entretenir. N'attendez donc point de 
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moi (ur cet article des dcfcriptions fort circon-. 
flftnciées. Mon dcflein eft uniquement de voui 
donner une idée de ce que vous défîrer fçavoir. 
Contentez -vous de ce léger cfraîV& ^çachcsK 
moi gré du moins de quelques connoiffancés 
que.letems, Papplicatioit & plulieurs voyages. 
m*bnt fait acquérir. 

Ce ne font point des fables, Monficur, que 
ce quelles Anciens nous racontent de la feïtilité 
l*^ptc. de l'Egypte. » L'état -fîoriflaftt où nous voyons 
encore aujourd'hui ce riche pais , nous afTure de 
lft'>vwrité des relations que les Auteurs nous eiv 
ont laifTées. L'Egypte eft toujours de nos jours 
ce qu(dle étoitdu tems des Romains ^ lorfqu'on 
l'appelloit à plus jufte titre que la Sicile , la 
mère nourrite de Rome , & qu'elle fournifToit 
ds^Jbleds aux armées formidables- qu'cntrctcnoif 
à fbn iervice cette ma.îtrçfTe de l'Univers. II eft 
vrai que l'efpace cultivé n'a plus à préfent, à 
beaucoup près^ la même étenduÔ. La caufe* 
d'une différence 11 défàvantageuie^ cette fameufe 
région, ne vient point, cpmme-.}e J'ai dit aiJ*r 
leurs , de la nature toujours -également libérale à- 
l'égard de cet heureux clinwt. C'çft ■uniquement.' 
à la mauvaife politique des Turcs . qu'orv^oi.^ 
attribuer ce défordre. Le Qouvernement s'cfl- 
avîfé de défendre la fortié des grains , de crainte» 
v^aKemblablement que les étrangers n'en enle— 
vaflent en trop grande quantité, & cette défenfè. 
à produit un mal infiniment plus dangereux ^uq« 
ç;elui qu'on a voulu éviter* t#es Grands du païs- 
qui pQflTedenî: toutes les terres , ont-cefTé de faire 
cultiver celles qui itoient le pjus éloignées du» 
fkuve, dès qu'ils, n'ont plus, eu la facilité de-. 
^biter leurs bleds au dehors. . Dès lors «on n'a. 
plus enfémpncé que les campagnts les plus voi-^ 
fines du Nil, parce qu'il n'en faut pas davantage . 
pour fournir , tant à la confbmmation qui fe 
f^t 4^$ l'intérieur dnx pais, qû'^la fubfiilafice. 









tK-' 






lV- 



UE L'EG YP TE. «9 

de$ villes de la Mecque-^ de Medine, qui périr 
roient fans ce fecours 

De-Ià il eil arrivé , comm^^ vqi^ deves Pavpûr 
conçu ) un autre inconvénicnt.i, qui n'eft- pas . 
nipins défàvantageux à l'Egypte. En eSi^t, les 
4iguçs qui avoient été conflruites pour empA^» 
cher les terres éloignées d'être couvertes par les 
iàbles que le vçpty^ porte fans cefTe de la Ly- 
bie, n'étant plus entretenues^ & les canaux dé:- " 
flinés à les ^rofêr ayant été abfblument abanr 
donnés, ces campagnes ïbqt deyenuës de vérita- 
bles défèrts. . Qeft ce jquç l'on^reconnoît aifô- ^ 
ment dans celles qui {bqt les plus voi/îries d'ici; 
c'çft-à-dire ^ qui n*çn font qu'à deux ou trois 
journées. De-Ià on peut inférer avec afTez de 
raifbn , que ce qu'il y a dç cultivé présentement 
CD Egypte ^'arrive peut-être pas à la, moitié de 
ce. qui l'étoit autrefois. Mais cl! auroit tort 
d'en conclure au préjudice du refle,qui, comme 
j'efpére vous le faire voir par la fuite de cette . 
Lettre.;^, n'a jrien perdu de cette fertilité fbrpre- 
nantc , qui dans le§ fiéçles paffés rendoit l'E^ 
gypte fî recommandable. 

Au refle^ c'eft uniquement, aux défaordemens Origine de 
dit Nil qu'elle doit fk fécondité, . Si l'Egypte eil cette Fé- 
habitée , fi on la voit, regorger de grains , & condité. 
produire en abondançQ des Plantes, des Arbres, 
des Légumes & des Fruits ^ elle en eft fans doute 
redevable à ce fleuve , pmi^ue dans toute l'é- 
tendue de ce pais brûlé des ardeurs du fbleil, 
il ne fc rencontre pas une fculc fontaine^ Tout 
ce^qui n'eft point arrol<^ par le Nil, à droite & a 
gauche, font cics déferts arides & inhabités, ou 
iljie croît pa^.le moindre brin d'hcrbe.^ 11 y a 
à la vérité quelque^ vallées qui ne Jfbnt pas 
arrofées .de ce fleiîve ^ & où l'on trouve, cepen» 
dant des palmiers & quelques cabanes. Mais 
oi;tre que ces habitation^ font fort rares , on eil 
qyigé de s'y fèrvir d'eau de pluye, tant pour 
lê% ufàges ordinaires dç là vic^ que pour humée- 
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ter le pied des Plantes & des Arbres que ce ter- 
roir ôérile produit en petite quantité ; & ce foi- 
ble fbcours que la Nature femble n'accotdcr 
qu'à regret dans ce climat brûlant , n'eft capable 
tout au plus que d'entretenir quelques miferables 
Pâtres , qu'on rencontre dilperfés dans ces ibli- 
tudes. 

C'eft donc au Nil que l'Egypte efl redevable 
de (à fertilité , comme c'eft à lui qu'elle doit cet- 
te heureufe commodité de pouvoir pafler en tout 
tems de la haute Egypte à la bafle, & delabaf- 
fe à la haute , avec une vîteife & une égalité, qui 
ïi'cft pas un des moindres avantages qu'elle tire 
de cet admirable fleuve. On £b pcruiade aifé- 
ment , qu'il eft facile de defcendre les rivières , ^ 
qu'ainfi on peut Uns peine venir en tout tems 
de la haute Egypte à la bafle; fui5-tout fi l'on 
fçait que le Nil n'eftpas fort tortueux, & que 
fon cours eft même aflez rapide. Ce qu'on n*ima- 
gîneroit jamai« , fi on ne l'avoit vu , ou fi l'on 
n'en était inftruit ; c'eft <|tie fans le fècoors de la 
rame, dès cordes Se des chevaux, à l'aide d'u- 
ne feule voile les bateaux remontent ce fleuve 
avec là même facilité qu'on le éckenà. Pendant 
plus d'onze mois de l'année îl régne fiir le Nil 
des vents favorables , â la faveur deft|ucls un 
vaifleau le remonte avec autant de rapidité, que 
s'il étoit tiré par Un nombre de chevaux trcs- 
confiderable. C'eft ce que je vous ai fait ob/cr- 
Verdansla lettre que Je vous ai addrefl'^e furleNîl. 
Ce qu'il y a de fingulier, c'eft que ces vents 
s'augipientent à proportion que le fleuve s'a:- 
croît vers le milieu de l'Eté; enforte qu'on 
le remonte avec plus de facilité à mefure qu'il 
eft plus gros & plus rapide. Alors les bateaux 
ne touchent plus ; ils (ont emportés flir les flots 
avec une vîteffe étonnante. C'eft à la faveur de 
ces vents que pendant l'Eté on vient de Rofette 
au Caire en moins de quarante heures. On comp- 
te cependant plus de 80. milles d'une Ville â 

l'ai». 
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Fâotre; par teorc il y en a plus de cent. On y 
met un peu plus, de tcms dans les autres fàifons, 
parce que les vents ne font pas alors (i conAam- 
ment farorables. A l^^rd de la defcentc^ el- 
le eil ordinairement de deux à trois journées. On 
7 en employé quelquefois fèpt ou huit, à cau- 
fb de la bafTeife du fleuve. On a vu des bateauK 
faire cette route en dix -huit heures, lorfque 
vers le mois d'OAobre les vents, de concert avec 
le cours du Nil , qui eu encore alors fort enflé, 
foufllent du Midi au Nord , & chaflent vers fon 
embouchure. 

J'ai obfervé ailleurs , que les rivages du Nil font 
prefque par - tout bordés de gros villages, & que 
le Dehra fur- tout jcA toujours couver^ d'une ver- 
dure qui rend ce pais un des plus beaux de Pu- 
«ifers. Auffi eft-ce aycc raifon qu'en parlant de 
cette région channante, Ovide l'appelle riantte 
&déUcieui!e; * 

DcHcias wdcanty Niîc J9Cêfi^ tuns. 

Ellel'eft encore infiniment aujourd'hui; &clle 
le fat ikns doutebeaucoupplus autrefois, lorfque 
le païs étoit cultivé par les Arabes. La tyran- 
nie n'empêchoit point encore de (e loger avec 
agrément, &d'embellir par Part les produâions 
•volontaires de la nature. A quoi ne réiiffirmt- ^ 
on pas dans un païs lî bon & fi fertile? On -y * 
feroit des diolès enchaîïtées. En Egypte un Ar- 
bre croît plus en trois ans, qu'il ne feroit en 
Europe en dix années. Là, jamais la naturenc 
languit; & fi quelquefois les Arbres s'y dépouil- 
lent de leurs feuilles , c'eft pour les reprendre 
quelques jours après. Engraifl"^es du limon fé- 
cond que leur portent tous les ans les eaux du 
Nil qui les arrofènt , & cultivées aflez légère- 
ment 5 les terres y rerdoient autrefois jufqu'à 80. 

pour 

^ Dans (es Trifies^ Lxv. I. Elieg. £. 
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pour un ; aujourd'hui elles rapportent encore 
communément lo. pour un ; un grain de bled ,j 
produit ordinairement 25. à ^. épies; Se con»> 
me fi cette fertilité ftrprenanten'etoit pas encore 
capable d'épuifer les tréfbrs dont il a plû à h 
Nature d'enrichir ces heureux climats, après 
avoir porté du bled, de Porge, ou du ris^ la 
terre f donne encore: des laitues en abondan- 
ce , enftiite des melons;^ fbuvent une quatrième 
récolte, & cela fans dif^ntinuation d'une année 
à l'autre. Les animaux même participent à cet- 
te admirable fécondité. Les femelles des Bufi. 
'fies & les Vaches font ordinairement leurs petits 
deux à deux; auelques-unesmâmeenportent juA 
,au'à quatre; oc lorfque quelqu'un des Veaux oa 
. aes Buffletins vient- à mourir, os l'empaille afin 
d'obliger la mère à fe laifTer téter par les autres, 
.en lui préfcntant toujours le même nombre. Les 
Brebis ne font pas moins fécondes , & portent 
deux fois Tan. Enfin les Chèvres donnent aufli 
leurs petits deux fois l'année , & en portent 
fouvent fîx ou fept enfemble. Ainfi il n'cft 
pas extraordinaire de voit ici une Chêvtû Sui- 
vie de quatorze Chevreaux , qu'elle aura eus en 
.fîx ou ffept mois; Que ne tiferoit-on»pasd'uh 
' û bon pais , s'il étoit en de meilleures mains'î 
Peut- on fçavoir mauvais gré à la Fable d'avoir 
dit que les Dieux l'avoient choifl pour leur de- 



m&utcf 



Je 'VOUS ai déjà parlé des canaux, ou cali- 
ges ^ dont tout le terrcin du Delta cft coupé , & 
qui fervent à recevoir les eaux du Nil, ficàlcs 

. confcrver pour les-befoins ordinaires, liy-en a 
plufîcurs où l'eau refle toute l'année; & ceux-là 

.dans le tems de l'inondation vont fe décharj^cr 
dans la mer. Vous ne f^auriez- croir-e^de quel 

.avantage font ces cangux pour cette partie.dc 
l'Egypte. On s'en fèrtpour aller comraqdémwt 
naj; bateau d'une Ville à l'autre ^ & ne fùflent-ils 
pons qu'à faciljter par^là le commerce & Iç çranA 

*" ** ■ ' port» 
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^t 7^ il n'en Êuidroit pas davantage pour conve- 
nir de leur utilité. Mais ce n'eft pas le fèul ^ ni 
même le principal ufàge auquel ils foient defH- 
nés. Ce fleuve, qui avecfès eaux porte la fertiH«- 
té dans tout le pais , le Nil, comme Je vousTai 
déjà fait remarquer,, ne le déborde pas toujours 
arec la même régularité; & pût -on s^aûurer 
d'un accroiffi^nent toûjojours égal & fuiiifant) 
les canaux n'en fèroient pas moitis néceflaires* 
Les terres , il eft vrai , une fois baignées du 
Nil, fldfi&nt à porter dubied^ beaucoup d'au- 
tres chofcs fans le fècours de nouvelles taux; mais • 
il n'en efl pas de même (ks jardinï^es , & on 
ne peut fc natter d'y faire une récolte abondan— 
te, fi tous les trois ou quatre jours on ne donne 
de l'eaù aux arbres ,* aux plantes , & aux di- 
vcrfès efbeces de melons, ^e concombres, & 
d'autres légumes que l*on'' y féme. Gn ne peut 
s'y prendre avec plus d'adrcfle. On commence 
par partager le terrein en quarrés de Quatre ou 
cinq pieds de diamètre , oui font feparés les uns 
des autres par de petites élévations. On travail- 
le enfîiite à y introduire les eaux de ces réfer- 
voirs dônr je viens de vous entretenir. Mais ces 
eaux, qui portent avec elles le limon te plus fer- 
tile de l'Univers, ne font plus élevées par des 
pompes -dont l'uTage efl perdu ici. - On les tranf^ 
porte dans les lieux dcftinés àParrofage, où "à 
force de bras, en les. élevant parle moyen de 
deux féaux en équilibre, ou- par le moyen de 
certaines roues garnies de pots , telles qu'on en 
voit en France. Pour faire tourner ces roues on 
fe fert de bœufs. Le nombre de ces animaux 
employés en Egypte à ce feul travail, eft in- 
croyable. On en compte plus de cinquante mil- 
le., Je pourrois fans exagération en mettre le 
double. A l'égard des machines que les bœufs 
tournent, on les appelle Ajaquïé du mot Sakas^ 
<|m veut dire abreuver & donnera boire. Dans, 
les endroits où )cs canaux ne font ppint en ttfif-. 
jc^.on fc fert de grands puits creufës dans le 
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même defTein ^ &.qiii prodmfènt le même effet» 
Après avoir ainfi élevé les eaux dans les lieux 
deftinés aies recevoir, oa perce ces petites élé- 
vations dont je vi^i» de vous parler; on les re* 
ferme enfuite, & l'on conduit ainfi l'eau de 

Sarré en quarré^ tantôt dans un quartier du 
rdin, tantôt dans un autre. C'eft- par-là qu'on 
fupplée aux inondations & aux accroiiïèmens du 
Nil. Rien ne fèroit plus aifë que d'inonder ainiî 
toutes les campagnes de l'Egypte par des rete- 
nues ou des élevions pareilles ; mais ces gens- 
ci comptent unîauement fur la nature, & ils (ont 
il heureux, qu'elle ne lejur manque prefque jamais 
au befbin. 
Manille Je ne fçais ce que vous penfère2, Moniieur, 
cfenfé- de la courte defcriptîon que je viens de vous don- 
fficnccr les ner de la fertilité de l'Egypte, & des caufes que j'ai 
Terccs. apportées de <à fécondité. Pour moi, jen^imagi- 
ne pas qu'on puiiTe trouver au monde un meil^ 
leur pais, ni plus abondant; enfbrte que fi l'E- 
gypte n'eft plus aujourd'hui fi fàmeufbpar la trai- 
te des grains qu'elle le fut autrefois , je fuis 
convaincu qu'outrclcs raifbns que j'en ai rappor- 
tées ailleurs , on doit s'en prendre encore à la fu* 
pedlition &àlaparefle naturelles des peuples qui 
l'habitent. H eft certain que les terres y font fort 
mal cultivées*. Il y a ici trois façons de fëmcr 
le grain ;• mais de quelque manière qu'on s'y 
prenne , la façon qu'on lui donne eft toujours 
fort imparfaite. Les uns fe contentent de jettcr 
* le grain fur la terre avec force, à meftire ooe 
les eaux du Nil fë retirent , & de remuer enrai* 
m te cette boue avec une planche attachée au bout 

d'un bâton. Mais il eft faux qu'on y envoyé de» 
b^iaux pour l'enfoncer. Il ne leur fèroit jamais ■ 
pofllble de fe tirer de ce limon , où celui qui fÔ- 
me enfonce lui-même jufqu'au deflas des genoot. 
D'autres attendent que la terre foit un peu pltJs 
aflfermie. Alors ils attachent un fer le long de 
la planche dc^tj'^â parlé, ft en remuant légère- 
ment 
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mefit cette terre, qui eft encore alors un pea 
molle, ils fëment le grain, & le couvrent du 
même infhrumenu &ux-Ià recueillent beao* 
coup plus que les preihiers. Enfin la troifième 
%on la plus (Utile, comme la plus pénible, eft 
de labourer légèrement la terre, lorfqu'elle efl 
abfolument ferme , & d'y paiTer enfuite la her- 
le comme en France* A la fayenr de ce léger 
fecours^ les campagnes & couvrent de verduro 
& d'épics ; les grains croiiTent en abondance* 
L'Egypte fournit de Ris toute la Turquie & la 
Barbarie; elle fournit marne divers chargemens de 
Fèves & de Lentilles, fana parler de TOrge, du 
Bled & du Lin y dont elle abonde; Que ne re- 
tirerolt-6n pas d'un terroir û fertile , s'il étoit 
mleuTc cultivé! 

Vous auriez peine â me pardonner, fi j'ou* De la 
bliois de vous parler du tems de la moifTon , & Woif*on» 
de la manière dont elle fe fait ici. C'efl toujours 
régulièrement à la fin d'Avril, ou dans les pre- 
miers jours de Mai, qu'on commence à y tra«. 
vailler à la récolte. Alors on ne s'amufe 
point à couper le bled , à le mettre en ger-^ 
Des , & à le tranfporter dans des lieux defunés 
à le confèrver long -tems de la forte. Les ha* 
bitans de l'Egypte font plus expéditifs que 
tout cela. Ils conwnencent par arracher le 
grain , & l'amafTent au milieu même des cam« 
pagnes dans un cfpace préparé pour le recevoir. 
Uils le rafTçmblôit en un monceau de vingt à 
trente pas de diamètre,, fur lequel on promène 
d'abord quelques booufs , afin del'abaifTcr. Onat* 
telle enfuite deux boeufs à une machine faite en 
f(tfme de cbaife garnie par deffous de. pierres 
tranchantes ,. ou de huit ou dix roues de fer en<^ 
^ées dans un effieu de bois* De cette machine 
^n homme qvi y efl affis , touche lesboeufs, & 
f»it plufieurs tours fur cet amas d'Orge ou de 
Bled, jufi|u'à'^ qpe les roues ayent coupé la 
paille^ ,&.eoay3eat fcpairé le grain,, qui reftc 

ce- 
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cej^hdant encore avec cette paille hachée , qne 
l'on garde pour les beftiaux , & qui leur tient 
lieu-d'Ayoine. Après cette première façon, on 
fèpare la paille d'avec le grain , en la jettant 
légèrement 'en l'^air avec des fourches pr4>arées 
pour cet ufage. Enfin il vient des Cribleurs, 
Oui avec une àdreflê particulière fèparent fur le 
chanip le grain d'avec la terré i après quoi on 
le tranfporte dans des greniers. Telle eft h 
fa^on dont on s'y prend ici pour faire la récol- 
te, & voilà toute la peine 'que l'on a pour re- 
cueilIirMc plus ^ beau -^ le meilleur grain du 
' ihondè. 
Manière Tandis que je fiiis iîir cette matière, on riè 
de faire le fera peut-être pas fâché de voir ici avec quel 
Pain. fyij^ Qjj prépare le Bled dans les maiibns un peu 
difhnguées. On l'épluche d'abord grain à grain; 
on le lave enfiiite à plufîfeurs eaux , & on le fait 
ficher à l'ombre; après quoi on le" frotte entre 
deux linges avant que de le porter au moulin. 
On peut s'imaginer aifément de quelle propreté 
& de quelle délicàtefTc doit être le pain que l'cai 
fait d'une telle farin^. Après en avoir fé|»fé 
avec le même Ibin jufqû'à la deriiiere particule 
de fon, on fait fbndre un peu dé maftic de Scîo 
dans l'eàu, ddnt^on pâîtrit cette fariné; ce qui 
donne au pain un gott adrôiraHe. Voilà de 
ouelle manière les femmes "^préparent ici le pain 
aans les maifbns , où l'on peut obfèrver ^n pif* 
fent, qu'on n'en mange jamais que de frais, & 
du jour ihême. Le pain ne (e cuit pas beauc^>ilp 
en Turquie ; mafe quand on y eft fait , on le 
trouve auffi bon que à'il l^toit davantage. Ce 
qu'il y a de certain, c'eft q\ie c'eft un des plw 
légers & des plus délicats du ^onde. 

Il y a au relie une particularité à obfevcr an 
fiijet du grain qu'on fait fbrdr de l'Egypte; 
c'eft qu'il ne fè confèrve pas , fi le» vents dû 
Nord n'ont fbufBé avant fon embarquement; 
t'cft-à-Kiirc, Conle ti^QxJite tvaftt le is*^ 

Juifl) 
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jmn n au lieu qu'il cft rare qu'on vof e gâtée 
celui qu'on embarque daos uue fàifon plus avan- 
cée. Je laiflc aux Physiciens à recncrchcr la 
caufe de cette différence. Peut - être vient - elle 
de ce que le grain qu'on embarque dans la pre- 
mière fàifon n^efl pas encore aifez (ce , oU 
qu'ayant été recueilli de bonne-heure , il n'a paf 
même acquis une matiurîté parfaite. Quoi qu'il 
en foit, on en voit ici de nouveau dès la fin de 
Mars , ou au commencement d'Avril , & toutes 
les maifbns font fournies 15 ou 20 jours après 
Pâques. On apporte alors de toute l'Egypte 
les rentes qui font dues au Grand-Seigneur ^ & 
on les reuerre au vieux Caire dans ces vaftcs 
Magazins dont je vous ai entretenu, & qu'on 
appelle les Greniers de Jofcph. Comme k bled 
K Torgc y font à découvert , il ne manque ja- 
mais de s'y rendre une infinité d'oifeaux ; & ce 
Qu'ils mangent eft û confidçrable, que la Porte 
paflfe tous les ans une diminution de plufieurs 
milliers de fepticrs en dédommagement du dé- 
gât qu'ils y ont fait. Ce font ces Greniers qui 
fournifTcnt aux difiérentcs diflributions qui fc 
font aux troupes & à une infinité d'Ofiîciers. Car 
îd la plupart ont des revenus certains en bled & 
en orge , & le retardement de ces paycmens 
^ufe fans ceffe des querelles dans le Divan du 
Bâcha. 

C'cft auffi de ces endroits qu'on tire une partie 
des legs que les Grands - Seigneurs & les Sulta- 
nes ont fait à la Mecque. Je dis une partie; 
car fi on fourniffoit le tout , on enverroit la 
moitié de ce que l'Egypte produit. Les Bâchas 
& les autres Grands du pais profitent de la meil- 
leure partie. Sa HautefTc & les Sultanes entre- 
tiennent une vingtaine de Vaifleaux pour le 
tranfport des denrées léguées, pendant que les 
Dircâcurs profitent du fret des marchand! (es 
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Mecque, ou à des Mofquécs. Ces legs confU 
fient d'abord en terres, qu'on donne à cens, & 
ûui rendent un revenu fixe & certain à ceux en 
laveur de:^uels ils ont été faits , jufqu'à ce 
.^4qu^enfin ce cens s'abolit liu-même par le^ crédit 
de quelque homme puîifant qu^ s'empare du 
fond, fouventpar la défèrtîon ou pjur fa chute 
des bâtimens. Ainfi les rentes à perpétuité n'ont- 
fien de plus Iblide ici qu'en Europe. Les reve- 
nus de la grande Mofquée du Caire, qu'on fàk 
monter à vingt-mille écus par jour, ceux môme 
de la Mecque , n'auront un jour rien de plus 
'réel qu'ont aujourd'hui ceux des Temples de 
laDéefTe Ifis & du Bieu Serapis, fondés par tant 
de Rois d'Egypte. 
•t^ te- Après vous avoir înftruît de la manière avec 
^nmçh laquelle le grain fe fëme & fe recueille en E- 
gypte, vous (èrez ïàns doute bien-aift, Mon- 
.^eur , que je vous entretienne d«s Plantes & des 
Légumes que ce riche pais produit en plus gran- 
de abondance qu'aucun autre de l'Univers. Pour 
fatisfaire votre curiofité , je commencerai par 
. celles qui (ont les plus rares & les moins con- 
nues en Europe. 

J'ai fait toutes les recherches îmagînablcs 

pour découvrir qud eft le Pîcus des ancien^ E- 

gyptiens ; & je vous avoue qu'après tous mes 

, foins, il eft difficile que je vous donne fur cet 

article des <ronnoiflanCes bien parfaites. Poar 

moi, je fçrôis fort tenté de croire que c'eft une 

cTpcce de Chicorée fauvage^ qu'on appelle jBittfJ 

en Arabe. Il eft certain que je ne trouve point 

,ici de plante plus conforme i ce que tous m'é- 

, Clivez du P'uus: 

Vu Cat. . On y voit aufîî une eïpece de Laitue fiuvagc, 

que les. Arabes appellent C/is, Elle croît dans la 

-Nubie & la haute Egypte, & les peuples qBÎ 

habitent ce pais , en titent uiie huile , dont ils 

fc frottent la tête & le xifage pour le préftr- 

ver d!ictrc brûlés par. les ardeurs du (bIciUinfup* 

.portables fous ce çiimat. Ceux qui de-là vien- 

cent 
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neot iêrvir ici en tppoitent arec eux , & Il 
nomment Setmailée, 

Pour ce qui efl du Qcus des Anciens ^ ûippott dh cum^ 
<{Qe ce (bit ce que f imagine, comme î'ai toutes oa C(nké% 
les raifbns de le croire , il n'eft pas moins utile 
aujourd'hui qu'il Pétoit autrefois , & le terme 
Arabe dont on l'appelle, n'a pas moins deTapm 
port à (on ancien nom , qu'à celui de Chicor^. 
Pour comprendre fur quoi je fonde mon opi- 
mon , il faut obfcrver qu'il n'y a peut-être 
point de pais au monde où il (e confbmme au* 
tant d'huile qu'en Egypte. Ce qui rend ici 
cette confbmmation iî con(îderablc,c'eft, outre 
les illumination fréquentes , la coutume générale 
qu'on y obferve d'entretenir pendant la nuit dea . 
lampes allumées dans toutes les chambres habitées 
des maifbns ; coutume A bien établie, que le« 
plus pauvres aimeroient mieux retrancher fur - 
leur nourriture même que d'y manquer. Ce- 
pendant l'huile d'olive , qui n'eft certainement 
pas rare ici , eft celle dont on fait le moins d'u-- 
ûge. On y a une efpece de racine nommée 
Qrika , particulière à ce pals , & qu^on ne trou« ' 
Te, je penfè, dans aucun autre. Elle croît dans 
les marécages qui fè forment des débordemens 
du Nil ; & c'efl de cette plante que l'on tire une 
aflez grande quantité d'huile, ou de jus d'afftz 
Jnauvaife odeur, qui fert à l'entretien des lam- 
pes. Or c'eft fur ce rapport que je (èrois affez 
tenté de croire que cette plante eft le Ck«5,donc 
les Anciens employ oient l'huile aux^grandes il- ' 
luminations de leurs fêtes (blemnelles , aux u(à- 
gcs domeftiques , & à éclairer leurs bateaux^ 
îorfqu'ils faifoicnt voyage fîir l'eau pendant la' 
nuit. Ce qui pourroit fortifier ma conjeâ:ure , 
c'eft que l'huile de Ctrika fert encore aujourd'hili 
aux mêmes befoins, & qu'on a tout lieu de pré- 
fumer que les Egyptiens d'i préfcnt tiennent 
cette coubjme de leurs ancêtres , oiii la leur ont 
itranCnifc d'âge en âge. Quoi ou'il en ibit, le 
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Cirijia rcffemble beaucoup à notre Chicorée fâo- 
vage 9 & rhuile qu'on en tire eft d'une odeur 
très - défagréable. Cependant les pauvres gens 
par néceifité,& les Juifs par épargne, ne laiflênt 
pas de l'employer dans la préparation de plu« 
fleurs de leurs mets ; ce qui doit faire ub ragoût 
déteflable. 11 eft vrai qu'elle ne coûte prefquc 
rien. Au refle la lumière Qu'elle produit n'cft 
point «u(fi belle que celle de l'huile d'olive. C'eft 
pour cela que les gens de condition , ou ceux 
€\m fins l'être veulent fè diflinguer , ne brûlcot 
que de cette dernière , & n'en font pas beaucoup 
plus de dépcnfe, parce qu'elle n'eft pas rare. 

A l'égard des Plantes moins rares, & qui ont 
plus de rapport à celles que produit notre cli- 
mat, elles croifTcnt toutes en Egypte avec une 
facilité furprenante. Rien n'eft plus charmant 
que de voir, après que les eaux du Nil -fc font 
, retirées , ces plaines & ces campagnes qui bor- 

dent ce fleuve , & qui peu auparavant ne repré- 
fentoient que l'image d'une vafte mer , fe parer 
tout-à-coup d'une verdure riante & délicicuic, 
caufëe par les légumes de toute çfpece , dont la 
terre fe trouve en un moment couverte. Il eft 
certain que toutes les herbes Se les plantes qu'on 
voit en rrance, viendroient avec la même faci- 
lité en Egypte, fî on les y fëmoit, & qu'on en 
eût quelque foin. Le limon que le Nil laiflê 
après lui eft fî gras, qu'on eft obligé d'y mêler 
de la terre ou de la poulïiere , qu'on tire de It 
démolitioa des maifbns , fbit pour hauffer les 
fémenccs , fbit pour rendre la terre plus légère. 
Un nombre inhni de perfbnnes eft employé feu- 
lement à faler les racines qui croiffent aux envi- 
rons du Caire 9 & qu'on tranfporte enfuite dans 
ies campagnes. 
D«s Me- .Parmi ces eipeces différentes de plantes & de 
Ions. légumes, toutes utiles aux be/bins ou à l'agré- 

ment de la vie , que ce païs produit fî abondara- 
asient, le Melon eft fkns contredit uclq des pins 
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1 ôltitaîres & des plus communes; On en troure ca 
f EçTpte de toutes les efpcccs qu'on a en Europe & 
j dans les Ports de Ja Méditerranée. II y en a un 
I outre cela, dontlâ chair eft verte & très«délicicu- 
i fc. II croît rond comme une boule, & eft ordinaire- 
ment d'un goût admirable. On y trouve auflfi dc§ 
! Melons d'eau, d'une grande bonté. Mais on vante ^ 
! for-tout au Caire & aux environs, uneefpcce de 
Melons pointus par les deux bouts & gros par 
le milieu , que les gens du pais appellent AÛ.lc^ 
Itrtns. C'elft un mot Arabe, qui lignifie VEjcla^ 
, iJt de U Douceur, En effet on ne peut manger 
de ces Melons , s'ils ne font aflaifonnésde fucre; 
autrement ils font infipides. Le Macrilî dit que 
I cette dernière efpece a été tranfportée autrefofe 
ici par un homme dont elle a pris le nom. Du 
refte il n'eft point de fruit au monde moins mal- 
I faifant que celui - là. On en donne même au^ 
malades a«xquels on refufè l'ufage de tous les 
I autres fruits. L'écorce en eft fort belle & fort 
ouvragée; la figure du fruit fort fîngulicrc; auffi- 
bien que la manière de le faire mûrir , qui con- 
fiée à appliquer un fer rouge à l'une de ics ex- 
trémités. Les gens du païs le mangent verd 
cotnme mûr , & de la manière dont on mange 
les pommes. Ces Melons d'origine étrangère 
^Jurent deux mois entiers , & il n'en croît point 
i ^s tout le refte de l'Egypte. On dit qu'on en 
trouve en Chypre de la môme efpece. 
^ Les Concombres ne font pas moins conmiuns Dw Co». 
jci que les Melons. 11 n'eft pas croyable com- combic». 
oîen il s'en confomme au Caire & dans toute 
"Egypte. On en recueille deux fois l'année; la 
première, immédiatement après que le Nil s'efV * 
retiré , & Pautrc au milieu de l'I^té. Dans l'en- 
tre-dcux on mange d'une efpece de Laitue Romai- 
ïïe très -douce & très -bonne, dont les campa- 
STjes entières font couvertes. 

Je ne dois pas oublier de dire , qu'il croît en De Ja Chi- 
Egypte dans les campagnes imc Chicorée mil- corce&da 
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lé fois plus douce.que celle de nos jardins. Elfe 
Yient naturellement dans les prairies , & fans 
que Part des hommes contribue en rien à fbti 
excellence & à fa bonté* On en trouve fùr-tout 
beaucoup plus du côté dt la Matarée, ce lieu 
confacré par la demeure qù'7 fit le Sauveur^ 
qu'en aucun autre endroit au païs. 11 n'y a que 
Jes Francs qui la faÛent blanchir coaune en En. 
rope. On en fenroit de la fort« à nos tables pen- 
dant deux à trois mois de Pannée. A l'égard d« 
»euple., il la prend telle <)ii'elle eft^ & il 7 en a 
Fa moitié qu/ ne fè nourrit prefque d'autre cho« 
fc. Le Pourpié eft de même très-commim ki ; 
mais les Laitues pommées & le Scdêry n'y réuC> 
liffent pas. 

Des lai- Les Laitues Romaines conunenccnt en Novem- 
^ tues Ko. bre, & durent jufqu'au mois d'Avril. JEllcs font 

Hiainc*. toutes fort bonnes ; mais celles qu'on fëme les 
dernières l'emportent de beaucoup fur Jes autres. 
Elles ont une douceur (ucrée fi agréable, qu'on 
'- les mange fans fel, fans huile de uns vinai^e.- 
C'eft ce Que je fais moi-même , fans pouvoir 
dire fi c'en la force de Pex«nple qui m'entraîne^ 
ou la nature de lachofe qui m'y invite. , 

Dtt Féves« , Je mets les Fèves au nombre des légumes. El- 
les viennent admirablement bien en Egypte ;aufn 
voit -on ici de vaftcs campagnes qui en font 
entièrement, couvertes. La fieur en eu miU 
le fois plus ordoriférante que celle de nos Fè- 
ves d'Europe , quoique leur parfum nous paroif- 
fè û agréable. Comme on en fëme beaucoup 
dans les terres voifînes du Caire, du côté de 
l'Occident, c'efl quelque chofè de charmant que 
• l'air embaumé que l'on rcfpire le foir fur les 
TerrafTes, quand le vent d'Oucft vient à fbuf- 
^ fler, & y apporte cette odeur admirable. Ce 

n'efl pas au reflc fans raifbn qu'on cultive les 
Fèves en Egypte, & qu'on tâche d'en pro- 
curer l'abondance , puifque c'eft dans ce pais 
l'a nourriture ordinaire des Mules, des Anes & 
4e$ Chameaux, qui en font une grande con- 

fcmi* 
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fbmmation. Pour les leur ùke maûgcr > ojd les 
concaûJé^ & on les réduip en farine trcs-grofUc* . 
ft> dont on fait enfiûte des pelotes qu^on leur, 
donne. J'ai remarqué aflleiirs qne les noyaux 
d( dattes fervent tuffi au même uûge ^ aprë» 
aroir été préparés de même manière. 

Que vous dirai -je de ces fameux Oîgnonr I>m ÔP 
autrefois fi chers aux Egyptiens , & que les If- fi°^« d^*- 
raëlites regrettoîent fi fort dans le défert, lort ^^^' 
que, ions la conduite de Moyfe y ils eurent pzSé 
la mer Rouge ? Ils n'ont certainement encore 
rien perdu aujourd'hui de leur bontés & ils font 
plus doux qu'en aucun autre Heu du monde. On 
eu a quelauefois cent lÎTres péfaot pour huit 
on dix fois. On les vend tout cuits au Caire, 
& il 7 en a en fi grande aboadaacei que toutes 
les rues en font remplies. 

Les Egyptiens font fortaraattursdc toutes ces De laM^^ 
cbo&s, de Rayes, de Carottes d'une efpecc fîn- l^nc^c^ 
guliere, dont on confbmme chaque jour auCai*^ - 
rc des centaine» de charges de chameaux. On 
voit aux environs de cette Ville certains endroits 
particuliers, où toutes ces légumes font appor- 
tées des lieux éloignés par les païfàns , &; 
achetées par les habitais du Caire. • Ces mar- 
chés fè tiennent tous lés jours, & reffemblcntà 
de grandes Foires qui fîniilênt en deux ou trois 
heures. Là chaque efpece de fruit ou de légu« 
me a fbn quartier fèparé. Mais ce dont on 
mange le plus, c'cft fur-tout d'une ceitaine her- 
be, monmiée McUncbéc, Elle rend les fauffes Si 
le bouillon oà ellç qfi cuite ,^ auûi épais que la ., > 
gêiéc. 

Croiriez- vous, Monficur, qu'il n'y ai«5 jut Mam^r« 
qu'aux feuilles dr Vigne, qui dans leur nouveau* i^'^f^ 
té font d'un très-grand ufiige dansle manger des ha- ^ y^m^ 
bitans du païs ? Ils ufcnt beaucoup de viande hachée "^ 

dans leurs repas. 1 la l'enferment par pelotons d^as 
ïwic feuille de Vigne , & cntafTent de la forte 
{^lotons fur pelotons. Ik aiïaifbnnent enfuite le 

£4 tout^ 



Xb4 DESCRIPTION 

tout à kur mode, & le font cuire. C'eft im 
«iets très «exquis , & des plus délicieux qu'on icr* 
Te fur leur table. Ainfî les treilles rendent en 
Egjrpte ) non (èulement par les raifins , mais 
encore par leurs feuilles , & le revenu de ces 
dernières eft même plus confiderablè ^ que celui 
qu'on tire des fruits. 
©«flcurf* II y a peu . de chofè à dire des Fleurs qui croi A 
fcnt en Egypte , parce qu'on y en trouve j>eu 
de rares. On alTure en recompenfè qu'elles y 
ont toutes plus de vertu qu'ailleurs. Il eft vrai 
que cent Violettes du Caire ( car on les vend 
ici à compte ) font plus d'effet que mille d'Eu- 
jrope, & qu'il en eft prelqpe la même chofe deà 
Jlofes. On tire de ces dernières une eau char- 
mante, dont l'odeur enchantée ne le cède en dou- 
ceur & en agrément à aucun autre parfum du 
^ monde. 

Zrr^i^ L'Eau Rofe me fait foûvenîr dé l'eau de Ca- 
accaiattc, j^^ç^ ^,^^ ^^ fudorifîque & un cordial excel- 
lent, qui fe tire par la aiftillation des fleurs de 
l'arbre qui porte ce nom. On les met dans de l'eau 
pour les oiftiller; autrement on n'en viendroit 
pas à- bout. Ce remède, lorfqu'on s'en fèrt, 
ne fait jamais de mal , oc produit fouvent un 
très-grand bien. 
r)cs At- La relation que je viens de vous donner, Mon- 
brcs &dcs fîeur, des plantes & des légumes qui croifTent en 
Frui« qui Egypte , me conduit naturellement à la defcription 
cn^Egyptc. ^^^ Arbres & des Fruits que produit ce climat fer- 
tile. Ne vous imagnez pas cependant que j'en- 
tr^renne de vous entretenir de - tous les arbres 
fîijgulicrs qui s'y trouyent. Pline en a çom- 
pofé un gros volume ; 6c fi mes occupations me 
permettoient de parcourir ce vafte pais le livre à 
la main , ou que fèmblable à tant d'autres , je 
vouluffe faire une relation fur la foi de quelques 
étourdis ou de quelques igi^orans , je potirrois 
moi-même vous envoyer fur ce fu/ec un gros- 

Ou- 
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Oovrâge. id^k mon dcflein n'eft que de vouf 
parfer de ce dont je me fois inftruit à fond. Je 
fuis même bîen-aifè de vous avertîlr d'avance 
qu'en traitant cet article, je ne me propofè de 
garder d'autre ordre que celui que me fourni-* 
lont mes Mémoires. 

On apluficurs fois eflayë de cultiver îd l'af- DaCa£^ 
bri^eau qui porte le CafFé , mais toujours (an^ 
Accès; au lieu qu'il croît en Ethiopie parfaite- 
ment & avec autant de facilité que dans PYemen. 
On prétend même que c*ciidc cette première ré- 
gion qu'il a été tranfporté dans l'Araoie. Ce qu'il 
y a de fingulier, c^eft que fur les lieux on ne 
fait ufage que de la capfiile qui renferme In 
ftve, & que fon tnfbilon paroît meilleure & 
plus douce au goût des Abyffirrs & des Arabes, 
que celle de la fève même. Lorfque cette fé* 
Te, qui en Arabe fê nomme Bien , eft rôtie 5 
broyée & réduite en boîfïbn , cette liqueur s'ap- 
pelle Ciihoué^ mot qui (c prononce en a^irant 
H. C'cft ce qui nous a fait confondre deux 
cho(cs fort différentes, & donner le nom de 
rinfufîon , non feulement au fruit qui fert à la 
faire, mais encore â l'arbre qui le porte. Jen'eA* 
p-'re pas que cette remarque faite en paffant 
change rien à l'ufàge ; mais je me flatte du . 
îTioins que vons^ me fçaurez gré de cette réfle- 
xion. Je reviens à mon fujet. 

Si la nature n'a pas favorifé l'Egypte, en lui Des îé* 
rcfufant la facilité de nourrir l'arbrifleau du Caf- ^*^*- 
fé, elle l'en a bien dédommagée d'ailleurs parle 
ncftnbre infini de fruits de toute eQ>ece , dont 
elle pare fès jardins & (es campagnes. -On y trou- 
ve en effet en tout tems & en abondance , des Pê- 
ches & des Abricots, des Poires, des Pommes, 
des Oranges ^ des Citrons , des Figues des Câ- 
pres , des Olives , du Raifin & toutes les autres 
efpcecs de fruits qu'on peut fbuhaîter. Le Pé- 
cher ^ comme l'Abricotier , eft fort commun dans 
€e pais, & fbnfruk peut paflcr pour bon, Stra- 
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Bon rafmorte que ce fîit CzmbyCc qui en poit» 
ée$ greffes en Egypte. Quoi c^u'il en foie ^ il 
croit ici une très-grande quantité de Pèches de 
«différentes efpeces, & elles n'y font point fujet- 
tes à la gél^ Cependant if faut avouer que 
pour la bonté, elles n'approchent pas de celles 
de France. 11 cft vrai qu41 en vient d'aflez bel- 
Içs à Rofètte; mais par-tout ailleurs elles ref^- 
iemblent à nos Pêches de vigne, Se font par-là 
fort inférieures à ce beau fruit que ;ious fournif^ 
niifent nos jardins d^£urope. 
©es Pom- A l'égard des Pommes & des Poires qu'on 
mes 3c des recueille ici ^ elles font toutes très-mauvaifcs ; &. 
ïioiits.. ijn pçQf j^j-ç que l'Egypte eft des plus mal par- 
tagées à cet égard. On y en apporte de Rho- 
des 6c de Damas, qui elles-mêmes ne font pas 
trop bonnes, & fe vendent fort cher. On y cn-- 
Toye auffi quelques Poires du mont Sinaï; &c'cll 
un régal que PArc^ievêque ne manque jamais de 
:ftire au Conful de France. Elles croifTcnt dans 
les montagnes fur des arbres fàuvages, &ne fbnt-^ 
pas de mauvais goût. 11 efl aifé de reconnol* 
tre par-là quelle feroit leur bonté , fi Iqs arbres 
Soient entés, & qu'on en prît foin. On voit, 
auffi dans, ce païs un certain arbre d'une hau- 
teur ^ffez confjderable. Ses feuilles font menues, 
très- vertes & fort agréables, & it porte despe- 
I tites pommettes delagrofTeur d'une Cerifc. Ces 

Fommes^ont un noyau , dc ne font-pas mauval- 
fes. 

Les Datter font le fruit le plus commuir de* 
l'Egypte, & les Dattiers font les arbres quZoo 
y^ eftime le plus,. parce qu'il n'y en a point 
d'un meiîîéur revenu. Un bon Dattier rap- 
jporte jufqN^ lo. 1. par an à fbh maître. Du 
Tcftc il ne demande aucune cultvre; il. croît au ' 
îmlicu- dés fables. Les Oliviers réuflifTent de' 
y mêihe à' merveille dans ce pais, & portent ua 
Hun communément aufll gros que des noix. 
lyetX^Si'-'. Oiir.mang|;Jci des Capjes. eu . quantité, qui 
puiii. vieo*- 
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tfeiment. prefbue toutes d'Alexandrie & de Ro- 
une, Ceues-la reflemblent abfoliuhent aux Ca* 
près de Gènes. Il y en a pourtant d'une autre 
efpece^ petites & longes comme des noyaux 
d'OJives. Je ne fçais (1 ce ne feroit point de ce - 
fruit dont StJ:abon a parlé quel()ue part. Feùt<^ 
être auffi eft-ce de ces petites Pommes à nojau 
dont )e yous ai fait mention. On en apporte 
ici une grande quantité de féches de la Mcc« 
que. 

Ce pais produit au/H plufieurs créées de Fi- Des ri^ 
gués. Celles d'Alexandrie (ont admirable. Les ^€s« 
autres font plus groiTes^ & aâe2 bonnes. Je ne 
ne yous parle point du Figuier à* Adam-, j'au« 
rai lieu de yous en entretenir dans la fuite; mais 
peut-être {ère2*yous iurpris de ce que je yais 
TOUS dire; 11 7* a ici une efpece de Figues^ nom« 
mées Figues de Pharaon j que porte le Syoomo-r 
re, non pas à (es branches ^^ mais au corjps 6c 
an tronc même de l'arbre. Pour cela on le bat ' 
avec de groffes pierres & des marteaut, 6c de ce» > 
meurtriâures fbrtent ces Figues , de la groifeuf 
6c de M forme à-peu-près des Figues ordinai-^ 
fes. Ce fruit eft très-infipide; auffi ne*fèrt-il 
de nourriture qu'aux pauyres gensâcajox oifeaux* 

Les Citronniers 6c les Orangers (ont les ar-- dc^ Ofam^ 
bres qu'on yoit le plus ordinairement dans les gers & d^$ - 
isrdins de ce païs; 6c quoiqu'on n'en ait aucun Cmon- . 
autre (bin que de lés arroier ^ qu'ils foient mè- ''^^"* 
me fauvageons 6c pleins d'épines -, leur fndt ne 
Mâe pas d'être fort bon. Les Egyptiens man- 
gent les Citrons ^ *comm« noQ& mangeons les 
Pommes en France. . 

On ne fait point de Vin en Egypte; car Je De la 
crois qu'on doit compter pour rjup cdui que- Vi§n«. 
font quelques Coptes ' pour làir ulage particu» 
lier. Ainfî on peut dire que tout le Vin qu'on 
boit ici vient de dehors. Le meilleur 4 quand on 
y^en fait, 6c le plus facile à confenrer^ vient de 
Chypre. On Tappj^le Vin de la Comaunderie r- 
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parce que le plus eftimé (c tire d'un endroit, qnî 
^ètoit anciennement une Commandcrie aparté- 
nant aux Chevaliers de Saint- Jean de Jcrufalem, 
connus aujourd'hui fous le nom de Chevaliers de 
Malthe. Pour moi, je n'en ufe point d'aiitre ^ 
' parce que c'eft-celui que je trouve le moins mal- 
faifant. 

Cependant de ce qu'on ne fait point de Vîn 
en Egypte n on ne doit pas conclure que leRaifin 
y (bit un fruit rare. Il y eft au contraire très^ 
commun & trèsj-abondant. 11 n'eft pas croyable 
combien rapporte un feul pied de vigne. Il y 
en a un dans la maifon Confîilaire de France, 
qui a porté 436 grofles grapes de raifîn •, & qui 
en donne ordinairement 300. Le raifin de ce 
païs-ci eft fort bon , & comme je l'ai remarqué 
dans une autre Lettre, on en feroit du Vin dç 
même qualité , fî Ton étudioit ce qu'il faudroir 
obfèrver pour y réuffir , ou que la fùperflition 
des Turcs permît d'y travailler. 
De î*Ar- ^^ trouve ici diverfes autres fortes d'arbres- 
brc appel- quc "oos n'avons point en Europe. D'ans PE- 
h Séutr, gypte fupérieure il en croît un qu'on appelle . 
Séncr, On s'en fèrt à brûler , & il a cela de» 
propre, qull fait un très-bon feu, fans laifïèr 
aucunes cendres, oufîpeu, qu'à peine en trou-, 
ve-t-on jamais dans le foyer. 
Btt Scné. A quelques Journées d'Eflfené dans les défcrts- 
voifins de la Lybie, on troirve une contrée, o^ 
croit l'Arbre diî Séné. Un peuple barbare , habi* 
tant de ce pais , ébranche cet Arbre dams une 
certaine fanon de P'ànnée ,* & en apporte les- 
branches à Eflené. C'eft de-là qu'elles font en- 
voyées au Caire ,oè Pon en détache les feuilles, 
dont vous voyez qu''on fè fert dans nos médecin 
R€5. On y en apporte auffi des pâïs voifins de 
la Mecque; & comnae fî Ton avoit craint de fc- 
parer deux chofes , qui vont ordinairement en» 
fcmble , e» y a joint la CafTe < qui vient de 
Damiette, comme je^Pai dit ailleurs, pourei» 

fiiirc 
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ftire «ne Fefme particuliefc, dépendante uni- 
euement do Bâcha. Aînfi (on Fermier fcul a le 
aroit de faire ce commerce, que la trop grande 
abondance, comme la trop petite quantité , rend 
également ^favantageux. 11 paye fbuvent bien 
^er le privilège exciufif qn'il a d'acheter ces 
drogue^ de la prejnière main. 

Il me refte à vous entretenir, Monfîeur, de duLow» 
matières beaucoup plus embarraiïantes. Votre & du Sa^ 
Lotus m'a fait donner la torture à une infinité fcanon. 
de perfonnes , Ôc je me la fuis donnée à moi- 
même pour trouver (a convenance, fans avoiB 
encore pu rien découvrir jufqu'icî, qui fût ca-^ 
pable cfe contenter parfaitement un ef})rit rai- 
fbnnable comme le vôtre. - Cependant il n'cft 
paspofllble ou 'une plante, ou un fruit fî utile ,'fe 
foît perdu , oc il doit vraifcmblablement fubfifter 
encore en Egypte, puifque les produâions de 
la nature ne fbnt pas, comme celles de rart,fu- 
jettes aux révolutions & aux efforts du tems. 
qui détruit tout. 'C^efl donc à vous de "voir s'il 
n'y a pas moyen de trouver une dcicrîptîon plut 
propre de ce délkîenx Lotvs , que celle que vous 
m'avez envoyée , & û les anciens Auteurs qui 
en parlent , ne fe fbnt point mieux expliqués liir 
ce fujet. Selon eux, dites- vous, cette plantt 
refTemble au Pavot, & eft très-bonne à manger? 
mais vous ajoutez que vous doutez fî ce n'efl 
point le Ris , ou une efpecc de Fève. Peut-être 
pourroit- on conjedurer que ce fniît n'efl autre 
chofb que la Colocaffe , qui eft très- commune 
dans ce pais. Il s'y en trouve quantité, & elle 
eft fort bonne à manger , lorfqu'elle efl bien 
apprêtée* C'eft uîle groffc racine prefque ronde ^ 
& de couleur rougcâtre. Mais la forme de la 
ColocafTe ne convient pas à celle du Pavot, & le 
Ris ne convient pas à l'oignon de la ColocafTe, 
D'autres penfent que cette plante n'efl autre 
chofe qu'un bled particulier , qui croît dans 
PArabîc, 6c qu'on trouve auffi en Egypte; on 

Ê 7 l'ap- 
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Pflppelle Dourra, Cependant il £iut avouer <fc^ 
dans tout ceia on ne voit aucune convenance^ je 
ne dis pas parfaite ^ mais même apparente avec 
le L9tus des Anciens. 

On m'a parlé auiil d'une plante ^ qui crever» 
lés montagnes ^ & dont les Arabes font fôdber 
la moelle pour fè nourrir. On ajoute, que dans 
une grande 4ifette qui arriva en Egjpit il y 
a^ vingt ans, ces peuples enièignoient cette plan«^ 
te snxx pauvres Imbitans du pais 9 auxquels elle 
^t d'un grand fecours. Sur cette conformité 
imparfaite , on feroit tenté peut-être de croire 
que c'eft ici le Lotus; mais (ans avoir vu la>. 
plante même, fans connoitre.fa forme & fe» 
woprietéS) peut^on rien attirer de folide & qui 
âtisf^e? 

Pour moi , toutes rcfiéxions fkites , je ce 
trouve aucune plante entre celles que produit 
r£gypte>) qui puifle mieux convenir avec leXo- 
lus des Anciens que le Saffranon. Cette plante 
pouffe un^ tige afiez haute , du fbmmet de ]a«^ 
quelle fort une espèce de petite pomme prefqoe 
ftmblable à la tête de pavot, & environnée d» 
fleurs, qui fervent à la teinture. La récolte dc~ 
ces^éurs efl fi confîderable , que la France eâ ti- 
ye quelquefois fept à huit cens groffes baies 
dans une feule année, fans ce qu'on en envoyé ' 
à Alep bailleurs. Cette pomme ou cap&le, 
comme vous voudrez la nonmicr, renferme 
une fémence de la grofieur d'un petit pois, ou 
d'une grofTc lentille, qu'on appelle ici graine de 
Perroquet, parce que ces animaux s'en nourrif» 
fent volontiers. Elle eft très-fàvoureufe, d'uit 
^ût qui approche de celui du çhencvis , mais 
moins nuileufè que cette graine ; cnfbite qu'on- 
pourroit aifement en faire du paiii, La même • 
plante croit aufiî en Allemagne; mais fàâeur 
n'a- pas la même vertu. U efl vraifmblable 
qu'elle viendroit auffi parfaitement bien en Frao- 
ce, û on l'y cultivoic; pçutôtre*mémey réuf^ 
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Iroic-clle mieux , fur-tout dans les Provinces 
méridionales» Je le répète ; je ne trouve point 
de plante en Egypte^ dont la qualité & la for- 
me conviennent fi bien au Lotus, Quelques-un» 
cependant font perfiiadés que ce fruit n'eA autre 
chofe que le bled de Turquie ou de Barbarie y 
qui apparemment n'étoit point connu en Euro- 
pe du tems des Romains ; & je fcrois affez vo« 
lontiers de leur fentiment* 

II ne m'eû pas moins difficile de vous donner Du ?apr« 
des lumières bien nettes fur ce que c'efl que le Fspj^ rus , ou Fi- 
TUS des Anciens , dont on fè fèrvoit non feulement |^' d'A- 
pour écrire y mais dont on faifbit même des va« 
ics à boire ^ & dont on vendoit les feuilles pour 
fcrvir d'aiSettes & de plats. Je fêrois cepen- 
dant aifez porté à croire avec beaucoup d'autres ^ 
que ce n'eA autre chofè que la plante appellée ici 
Figuier d'Adam, .& par les Arabes Morts. Elle 
y a en effet beaucoi^ de rapport. L'arbriffeau 
qui porte ce nom , ôc qui cit fort commun du' 
^té deDamiette^ produit une eipece de fi^es 
qui viennent en bouquet. II y en a toujours 
au moins une douzaine enfemble. Elles fbiit de 
la groffeur du pouce, & de la^ longueur d'uA' 
grand doigt. Ùcû un fruit très - froid , & â 
mon goût fort agréable. Auffi efl-il fort efti» 
mé. Du rcfle cette plante a la cime lanugineu* 
fè, là tige affez haute, & les feuilles de la Ion» 
gueurdcdeux pieds. Auffi fèrvent-elles non feu-- 
Icment de plats & d'afficttes, mais même de 
napes dans le befbin. Les Turcs ont aiiifi le 
fcCTet de les tortiller, & d'en faire des cor- 
nets, dans lefquels on peut puifcr de Teau, & 
Boire à ùm aife. C'eft-Ià fans doute lé Papjruîy. 
dont il efl tant parlé. d%ns les Auteurs. 

Voilà, Monficur, tous lés éclaircifTemensque^ 
je puis vous donner au fujct du Lotus & du Pif'" - 
pjrus. Si je ne vous en iniftruis pas plus parfai-ir 
tement, ce n'eft pas que ces plantes, fi nécef^ 
iàkcs&..^vatt|:éc$9 fèfoieat perdues, pendant 
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que tant d'autres moins Utiles ft font cîoiïfervée^. 
Ccft que les Auteurs qui en ont traité, ou ne* 
les ayant eux-mêmes jamais vues , & n'en par-» 
lant que fur le rapport d'autri, ou n'ayant pas 
voulu fe donner la peine de nous en laifTer des 
defcriptions exactes ^ ne nous en ont donné qu'u- 
ne défjg nation fort imparfaite, auffî-bien que 
de quelques. vautres plantes, au ïûjet defquelW 
par confèquent je ne vous donnerai pas préfèn- 
tement toute la fàtisfadion que vous pourriez 
fouhaiter. De ce nombre eft , par exemple, l'her- 
be Agrifis^ dont les Egyptiens fc fervoient au- 
trefois dans certaines cérémonies. Pour fatisfai- 
re pleinement là-deflus à Pexaélitude de vos lu- 
mières & à votre curiofîté, j'aurois beibin de pfns* 
de loifir, de plus d*étude & d'application que 
mes occupations ne m'en permettent. 

Je ne dois pas oublier de vous dire , en finii^ 
fant cette matière, que quoiqu'on apporte beau- 
coup de bois de Connantinopie en Egj^te pour 
la conflrudion des bateaux & des éainces y onr 
ne doit pas conclure de-là qu'elle en manque de 
propre à cet u(àge. 11 efl vrai qu'A n'y croît ni 
Chêne ni Sapin, parce que la diijpofîtion & la 
nature du terroir n'y font pas convenables^ 
Mais en recompenft elle a le Sycomore , qur 
peut bien les remplacer. Ce bois eft excellent 
pour réfifter à Teau auflî - bien qu'à l'air. 'Au(^ 
fî eft -ce pour cette raîfbn que les Egypticiw^ 
s'en fervoient autrefois à faire les caifles, dans- 
leoueîles ils rcnfermoient leurs Momies. 
DcsAni- r^ï^^rc de-là, Monfieur, dans un champ plus 
maux vafte & plus animé, où Pair, l'eau & la terre 
^u'on vpit vont me fournir également une matière des 
en Egypte, plus curieules. Je parle de ce qui regarde les 
animaux différens que produit PEgypte , &dont 
la nature de ctttt I<,ettre m'oblige de vous en- 
tretenir. Pour le faire avec quelque méthode^ 
je dîvifê tous les animaux qui peuplent ou ina 
fcftent ce vaflepaïs, en volatiles v en aquttî^ 
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DE L»É G Y P T E- 113 

3 «es, ou poîfTons, & en terreftres, gui Ce fab- 
ivifent eux-mêmes en animaux domeftiques, ou* 
privés, en bêtes fauves, en reptiles, « en in- 
Mes; & fîir ce pied -là je commence d'abord* 
par les volatiles. 

Les Oifèap? qu'on trouve en Egypte mérite- Pes Oi* 
roient (èuls un volume entier. Je ne croîs pas (eaux. 

r'il y ait de pais au monde où on en voye de 
fingulicrs & de tant de fortes. Les Damoifellca 
de.Numidie, les Agobilles , & beaucoup d'autres, 
qa'ôn voit & qu'on a vus dans la Ménagerie du 
Roi, fè tirent d'Egypte. Un Oifeleur de S. M. 
a a(f!uellement ici un Oifeau , dont le bec eft fi 
Singulier, que û un Peintre envouloit rcpré- 
fenter un d^imagination , & le faire ridicule, il 
ne pourroit jamais atteindre â la bizarrerie de 
celui-ci. 

Il eft vrai que ce pais ne produit ni Perdrix , Des Oi« 
ni Lièvres, ni Lapins, ni de toute cette efpe- fcaux . 
ce de cliafTe de terre dont le Levant eft rempli ; -^q"*"^ 
mais en recompenlc celle d'eau. y eft très-abon- ^^ * 
dante. A peine le froid commence à fe faire 
fentir en Europe, qu'on ne manque ici ni de Ca- 
nards, ni de Sarcelles, ni dcBécaffines& de 
Pluviers , ni même de Cailles & de Tourterelles 
paflagcres, qui font fort bonnes. A la vérité 
toutes les eipeces d'Oifèaux aquatiques , qui font 
les plus abondans , ne fo trouvent pas dans tous 
les endroits du Nil. Les uns s'arrêtent aux en- 
virons; il y en a qui remontent jufques dans 
l'Egypte fopérieure. Les différens lacs , qui 
fe forment dan£f les campagnes des inondations 
du Nil , fervent aiiffi de retraite à un grand nom- 
bre de cesOi/èaux, qui vivent du poiflbn de ces 
étangs. Ils en font ordinairement tout couverts 
pendant l'hyver.^ Mais il faut obferver, qu'on- 
y en voit beaucoup moins dans les années où 
cette faifon n'eft pas rude dans les païs Scpten- 
trionnaux. Il fomble qu'on pourroit conclure de 
cette remarque^ que la* néceflité^ bien plus que 

l'ha* 
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rhabitude, oblige cts tnimaax â changer de cl w 
mat y & qu'il n'y a que l'extrême rig:ueur dir 
froid qui les force à iè réfugier , cc»nme par 
dcg^9 ^^8 ks lieux où la température de Pair 
efl plus conforme à leur nature. 
De la y^ La Volaille eft de même fort commune ctt 
i^^ Egypte ) & auin bonne que le climaf peut le per-» 
mettre. Ainfî loriquc les hvvers font froids ^ & 
qu'elle eft bien nourrie , elle eil fort grafie & 
trèa-délicate. Le Pigeonneau de maiibn flir-tour 
cft très-eftimé ici y & avec raifbn; car c'eft un 
des meilleurs mangers qu'on y ait. On a éprou-^ 
Té fi un Poulet éclos (bus la Poule eft meilleur 
qu'un autre éclos à la manière ordinaire du paky 
c'efl-à-dire dans le foin:. Pluiieurs tieraient 
pour le premier ; pour moi, je crois h, cho& fort 
égale. 
I>e»oi- Etîfin ce pa!s-ci ne manque point non plus 
feaiuc de d'Oifeaux de proye. Il s'y trouve quantité d'E* 
proye. pcrvieri , dont on ne faft aucun ufage: on y^ 
prend feulement une petite èfpece de Faucons 5 
que l'on nomme Saery dont l'Egypte doit fôuri 
nir un certain nombre ^ qu'elle entretient pour 
h chaâe du Grand-Seignevr. Il y a anfli d'autres 
petits Oifeaui^ de proye, qui chaflenc aux Cai& 
les. Enfin ce païs eft fur - tout fî rempli de Mt« 
lans, que l'air en efl quelquefois obfoirci. Les 
Arabes appellent cetOifèau le Père de r-<*r , pour 
défîgner l'excellence de fbn vol. 
De Vlbis, C^ feroit ici le lieu de parler de VIHs des An— 
©uChapoû ciens 5. mais c'eft cncwe un de ces articles fur' 
de Pha- jgfquels je ne puis gueres donner que des coilr 
}eâures« En effet le fèul caraâénftique 9 oui 
duis les Auteurs difHngue- Vlhis dc$ autres Oi* 
féaux, c'efl qu'il fait une guerre, mortelle aux 
Serpens dont le païs cfl infefté. Or, comme 
il fe trouve en Egypte quatre ou cinq fortes,, 
d'Oifèaux également ennemis des Serpens , &^ 
wû les dévorent , & que nous n'avons point 
bailleurs de deftri^tion bu tMâ^dcVIhs^ il 
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«ft très -difficile^ pour ne pas dire impoi&ble) 
de déterminer l'elpece oui peut lui convenir. 
La Grue 9 laCicogne, Pj^pervier, le Milan, le 
Faucon 9 donnent tous la cnaïTe aux Serpens, & 
cndétrui/ênt un très -grand nombre. Dans le 
Mois de Mai , lorfque les vents fbufflent , &: 
que Its campagnes (è font découvertes, on voit 
CCS différentes c/peccs d'Oifeaux dcfcendre par 
troupes delà haute Egypte, d'où ils Cont chaf^ 
iës par les pluyes , ou^ lortir des montagnes de 
fables dont le Nil eft bordé , & s'approcher 
dès lieux plus frais. C'eil alors qu'ils rendent 
au pais ce (ervice , qui a fait regarder VIHs par 
les Anciens comme un oifèau iacré, & qu^Ho« 
race a exprimé par, ces vers : * 

Nunc tn reluBantcs Draconcs 
E^ amor dapis âiqut pupis. 

Mais , malgré cela , je ne vois point qu'aucun 
de ces Oifèaux ait 'un véritable rapport avec 
VIHs , fuivant la £gure que les Hiéroglyphes 
nous en donnent^ ou que nous nous imaginons 
le rcpréfonter. D'ailleurs la Cicogne & la Grue 
ne font point particulières à l'Egypte; elles ne 
font que paffer. Les autres Oifeaux même que 
je viens de nommer , quoiqu'ils refient dans le 
pals , & lui apartiennent par cet . endroit , Ce 
voyent de même par -tout ailleurs. Or VIHs 
cil décrit comme un Oiièau qui n'efl propre 
qu'à l'Egypte fi Avis ptculïarïs Mj^ti. Cepen- 
dant il n'eu pas croyable ^ue cet Oifèau fë foit 
^rdu^ Dapper dit même dans fou Afrique, qu^on 
le trouve, entre Roiètte & Alexandrie. 

Au milieu de ces ténèbres épaifTes 19e permet- 
tric2-vous de hazardêr une conjefture r On voit 
en Egypte un Olfeau particulier â ce païs , 5c 

akbfo* 
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tbfblumcnt inconnu en Enrope: On pourroit 
le comparer â un Chapon pour la forme , ex* 
cepté qu'il eft plus gros ; auflî Tappelle-t-oû ici 
Chapon de Pharaon , oc à Alep Saphan Bncba, Il 
dévore les Serpens comme VIbh ; d'ailleurs il y 
en a de blancs , & de blancs & de noirs , qui eft 
la couleur que Pline donne à cet Oiftau fàcré. 
Tout cela ne prouveroit - il point que c'eft ici 
VIb'ts des Anciens ? J'ajoute une particularité ^ 
qui peut encore fervir à fortifier ma pcnfSe ; 
c'eft que ce Chapon de Pharaon fuit ou Caire 
pendant plus de cent lieues , les Cararannes (\vA 
vont à la Mecque, pour fè repaître des carcaffes 
des animaux qu'on tue pendant le voyag;e ^ & 
eue dans toute autre fai(bn on n'en voit anciin 
fur cette route. Ne feroicnt-ce point-là ces Oi- 
feaux , ou plutôt ces Ibis , que Moïfe mena avec 
lui dans le défert, & ne pourroit-on point croire 
qu'ils auroient fuivi fon artnée? L'Hiftoire dit, 
à la vérité, ou'il les fît porter en cage par un 
effet de fa prévoyance ; maïs ce ne fcrôit pa« la 
première fois qu'un Hifîoden auroît embelK (à 
narration en faveur de fbn Héros. Ne peut-il 
pas fe faire d'ailleurs que ks habitans des lieux 
où ces Oifèaux dévorèrent tant de^erpens , n'y 
en ayant jamais vu auparavant de cette efpece, 
au Beu d'imaginer qu'ils {uivoient l'armée pour 
profiter de 1» proye qu'ils attendoient 9 fc per- 
ibadaffcnt qu'on les y avoît apportés , & que 
cette opinion prévalût enfuite dans l'armée mê- 
me ? Quoi qu'il en fbit , les Auteurs nous pnt 
parjé d'une manière Itrop vague au lîijet de 
ViMs , pour que nous puiffîons tirer quelque 
îndu(flion certaine de leur rapport ; & pour vous 
dire naturellement ma penfée , je crois que nous 
devrions renoncer à les entendre, quand ils ont 
parlé de manière à ne vouloir pas être entendus. 
Tout l'expédient que je trouverois en ceci , fi 
l'on permcttoit d'en trouver, ce fèroit de dire, 
ijue fous le nom. dV^/*, lâs ABCieos tut con4>iii 

indifUoc* 
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lodHlinâcment tous les Oifêaux ^ rendoieat 
à TEgypte le bon office de la purger des dange- 
reux reptiles que ce climat produit en aboo« 
dancc. 

En vous entretenant des Oifèaux que produit Des Abci^ 
l'Egypte, je ne dois pas oublier de vous parler Ici. 
des Abeilles ou Mouches à miel. 11 y en a une 
très-grande quantité dans ce pals , & on y con- 
ferve encore aujourd'hui un ulàge introduit par 
les anciens Egyptiens de les nourrir d'une ma- 
nière très-finguliere. Vers la fin d'Odobre , 
lorique le Nil , en baiffant , a laifTé aux Labou* 
reurs le tcms d'enfémencer les terres , la graine 
de fainfoin eft une de celles qu'on fëioe des pre- 
mières , & qui rapporte le plus de profit. Com- 
me la haute Egypte eu plus chaire que la baffe ^ 
& que les terres y font de mêplc plutôt décou- 
vertes de l'inondation , le fainfoin y croit auflî 
plutôt. La connoiflance que l'on en a, fait 
qu'on y envoyé de toutes les parties de l'Egypte 
Jes Ruches à miel qui s'y trouvent , afin que les 
Abeilles jouiflent de meilleure heure de la ri- 
chefle des fleurs qui naiflent dans cette contrée ^ 
plutôt qu'eîi aucun autre endroit du Royaume. 
Ces Ruches, parvenues à cette extrémité de 
l'Egypte , y font entaifées en Pyramides fur des 
bateaux préparés ppur les recevoir , après avoir 
été toutes numérotées par les particuliers qui 
les y dépofent. Là ces Mouches à miel paiflent 
dans les campagnes pendant quelques jours ; en- 
fuite lorsqu'on juge qu'elles ont à-peu-près moif. 
Ibnné le miel & la cire qui fe trouvent dans 
les environs à deux ou trois lieues à la ronde , 
on fait deiccndre les bateaux, qui les portent . 
deux ou trois autres lieues plus bas , & on les y 
laifle de même i proportion autant de tems 
qu'il eft nécdOfaire pour moiflbnner les richefles 
de ce canton. Enfin , vers le commencement de 
Février, après avoir parcouru toute l'Egypte, 
elles arrivent i la mer , d'où l'on repart pour 
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les conduire chacune dans les lieux de leur do- 
micile ordinaire. Car on a foin de marquer 
cxadement (ùr un regiftre chaque quartier d'où 
partent les Ku<jies au commencement de la (ai* 
ion , leur nombre ^ & les particuliers qui les 
envoyent , auiC-bien que les numéros des ba- 
teaux où elles ont été arrangées relativement 
â leurs habitations. Ce qu'il y a d'étonnant ^ 
c'eft qu'avec la plus grande fidélité de mémoire 
qu'on puifTe imaginer , chacune de ces Abeilles 
retrouve fa ruche , & ne iè méprend jamais à 
cette reconnoiflance. Ce qui me parolt plus 
admirable encore, c'eft que les anciens Egyp- 
tiens ayent été fi attentifs à tous les avantages 
qu^ils pouvoîent tirer de la fituation de leur 
païs; qu'après avoir obfèrvé que toutes chofès 
mûriflbient plutôt dans la haute Egypte, & 
beaucoup plus tard dans la baffe , ce qui faifoit 
une différence d'une extrémité à l'autre de plus 
de fix femaines, ils ayent (bngé â faire de forte 
la récolte de la cire 6c' du miel, qu'il ne s'en 
perdît aucune partie ;&. qu'ils j^ent trouvé 
cette manière îngénieufè de la fair^faire par les 
Abeilles , fîicceflivement fbîvant la maturité des 
fleurs & l'arrangement de la nature. 
ï>cs Poif- Le Poîfïbn n'cft pas moins commun ici que 
ibiis. le gibier & les autres Oifèaux. Le Nil en four- 

mt en abondance , & de pludeurs fortes , & les 
côtes du Delta font également poiffonneufes. 
II eft certain qu'il doit y avoir en Egypte une 
quantité prpdigîeufè de pcâffon , puifqu'on a 
remarqué que fur ces lacs ou étangs , où fc 
retire le gibier d'eau, il fè ralTembloit quclque- 
.fois ju (qu'à cent mille Agobillcs , Oifcau vora- 
ce , auquel il faut par jour au moins trois ou 
quatre livres dç poiflbn. 
De l'An- Ce qu'il y a de flirprenant, c'eft que danscet- 
guillc ôc te quantité étonnante de {)oi(rons , il ne fc troo- 
du Ha- ve guçres ane l'Anguille qui reifemble à ceux 
'*"5« qu'on prend dans nos rivières d'Europe. Il cft 
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▼râî cependant qu'en Décembre^ en Jtmricr êc 
Février, on pêche ici de très-bons Hanmgs. Ce 
^m vôns furprcndra, c'eft oue ce poiflTon ne fc 
trouve qu'aux environs du Caire; on n'en prend 
point à Rofcttei, & fort peu â Damiette, par 
où 11 devroil paner pour monter vers cette pre- 
mière Ville ; on n'en voit pas même dans la 
Méditerranée. Je laîffe à vos réflexions le foin 
dej chercher lacaufc d'une telle bizarrerie de la 
nature. 

Il y a auffi au Caire une efpece de poiflbn que l'on Du Bout* 
appelle Bouîti^ & qui reffemble beaucoup à la ^ 
Carpe. Ce poiiTon , fi l'on en croit Macrifi , n'a 
pas toujours été connu en Egypte, & ce n'eft, 
lèlon cet Auteur, que depuis quelques fiécles qu'on 
en trouve dans le Nil. S'il eft vrai que l'E* 
gypte ait fait une acquifîtion de ce côté-là, 
elle a auffi beaucoup perdu d'un autre; puifque, 
comme je l'ai dit ailleurs , l'arbre du Baume ^ fi 
célèbre autrefois , n'y fubfifte plus depuis long- 
tcms. Ce Baume étoit fi necommandable aux 
Chrétiens du pais , qu^Is auroient douté de ht 
validité de leur Bâtcme, fi on n'en eût pas 
mêlé quelques goûtes dans l'çau dont on^ fe 
fcrvoit^pour cette cérémonie. Au relie je ne 
crois pas qu'il fût femblable à celui de la Mec-» 
que. Ce 4ernier en effet coule des aibres à U 
manière de toutes lés réfines , au lieu que ce- 
lui d'Egypte ïc recueilloit d'une autre façon. 

On voit encore ici des Nacres de reries , De la Na-^. 
idont les Huîtres font d'un très-bon goût. La crc. 
pêche s'^enfait fur les côtes de la mer Rouge, 
où elle eft fort abondante. On trouve flir cette 
côte une infinité de poifTons de différentes efpe- 
ccs. 

On y en pêche un entre autres , qui appro- D'un PoiA 
che de la figure d'une femme , ayant deux bras fon lîngu- 
& deux mains dont il fe bat le fcin lorfqu'il ^^* 
eft pris , en poûflTant des cris à-peu-près fembla* 
.Ucs à ceux d'un homme. La peau de ce poif^ 

fon 
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fbn eft f^rt épaiffe, & eft d'un grand uiàge pQfxÈ 
les tabitins de ce païs. Ils s'en fervent en guife 
de fouliers pour fe garantir de la dureté d^s 
roches & de Pardeur des fables, fur lefqueû 
il n'y a point d'homme qui puifïb s'arrêtcf 
pieds nuds pendant un quart d'heure. 
Dç« Ani- Je paiTe aux Animaux domcftijiues ^ ouc l'E- 
inaux do« gypte ne produit pas avec moins de fécondité 
& du pS V^^ ^^"* ^^^ autres. On y trouve des Bœufs, 
des Vian- ues BufHes , des Veaux , des Moutons Se des 
4&» » Chèvres en quantité. Auffi la viande y étoit-el- 
le à très-grand marché autrefois; mais les cho- 
ies ont beaucoup changé , fur-tout depuis lapef 
te & la famine de l'année 1696. La livi'e de Mou- 
ton vaut aujourd'hui quatre fols, celle de Bœuf 
deux fols fix deniers, la Poule s'y vend huit jà 
dix fols , la paire de Pigeonneaux fix fols , & il 
n'y a pas d'apparence que les chofès retournent 
à leur premier état; L'abondance des Piaftrcs 
d'Efpagnc, qui paiTcntdans ce païs depuis qu'on 
en tire des Caflors pour l'Europe, & qui font 
fort communs, môme chez les habitans de U 
campagne , a contribué fans doute à cette ali- 
mentation. Jamais le Pa'iûn ne fut fi ri(£e 
que depuis quelques années. 
Des Mott- L^ viande la plus commune chez les Turcs, 
tout. c^efl le Mouton. 11 n'efl bon en Egypte que 

pendant la verdure , c'efl-à-dirc en Décembre, 
Janvier & Février; dans toute autre faifbn il 
fînt la laine. On tond les Moutons pour en 
avoir la toifon ; mais en général , ce n'fcft point 
J'ufàge ici de les couper, comme on le pratique 
en Europe. ► 

ïks Ché' ^^^ Chèvres y font bonnes autant qu'elles 
?rc$. peuvent Têtre; mais elles font mille fois plus 

belles qu'elfes ne font bonnes. Leurs oteilles 
pendantes quelquefois de deux pieds , leur nez 
aquilin, & leur peau marquetée avec la dernière 
juftcfTc , rendent cet animal un des plus agréa- 
bles que l'on puifle voir. 
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40n recicoatre fouTcnt la môme réguL|Citi dm% Dm 
laBoeufs; & il 7 en a d'une fi grande beauté, que Boufii. 
kpinceau ne fçauroit repréreoter rien ds plus flac^ 
tenr, -Tout^ le« mâmes mârqukures y quy (b 
fdjFehc d'ua ^ùfi ^ Ce trouvent également do 
rsncre. La diali:, de oer aûaud eu. admirable ^ 
fur-tciQt dan» la verdure. EUe ne le cédé pasen boo^ 
téàcejle des Boeufs de Hoi^rîe^ ai à aucune $,vh 
tre. Elle a mime cela de plus excellent, quel- 
le eft extrêmement nourriiiânte. 

On ne mangt point de Veau en Turquie ; les x)cr 
]mh fèuls en achètent quelq^es-^iins. C'eft un v«aia;. 
agrément de moins qu,'oi) a ici; nms les;Turca 
Kgardcnt comme me folie, & même comme 
ua péchés de tuer dans fà petitcfTe un animal ^ 
^ (Uns fa jofle grandeur peut être d'une iitili* 
té Goofidcrable. 

£n rccompenfè^ on fait ici une ftrûide con^* DesBuf* 
iommation de chair de Buffles. Il y'a beau- flcs. 
coup de CCS animaux' en Egypte, «du ils n'ont 
pas la férocité de ceux d'Europe.. Leur lait c/l • 
îi'Un très -grand ^ûge; «on en fait même du 
l>eurre qui eu. excellent, & auill bon qu'on en 
inangeen aucqn autre pais du. monde. La chair 
defiuflBcv & même celk de Bœuf, n'eftqi^iepour 
le peuple. Les Grands croiroicnt fe, deshono- 
rer s'ils en faifoient fcrvir fiir leur table. 
*I*e Cheval eft par -tout un animal fi utile 6ç DcsChc- 
fi eftimé, que tous ne ferez pas fèché que je ^***** 
itt'étende davantage fur ce qui le regarde. En 
général les Chevaux d'Egypte font ^natureIlement 
ocfmx , & beaucoup plus gras que ceux de Bar- 
^iç. JLes pâturages abondans qu'ils ont dans 
cç pais-d pendant plufietirs mois de l'année, con*» 
t«f)ueBt à cette dmérence. . 

11 y a ici de deux fortes de Chevaux. Les uns 
fcmt Arabes, '&. s'appell^t Cheyà^x-Turcs; les 
«Wrcs font ,des Chevaux du pais. Les premiers 
font les moins beaux ,. & cependant les plus 
chers, parce qu'ils ont plus -de viteiTe & de feu; 

Tpi^c IL ^ F ^ua- 



V* 



111 DESCRIPTION! 

qualité que les Turcs cftiment iufinîmentckns 
CCS animaux. Les Cheraux d'Egypte au con- 
traire ont beaucoup de mine, de taille, & de 
fierté; mais ils font ordinairement mois ^ëc 
fans feu; défaut qui leur eâ commun ayec là 
plupart dcfe Qievaûx ékrés & nourris comme 
eux dans les plaines, ti -dans les pals chaudsi 
lî peuvent pa^er pour de fort beaux Chevaux 
de»parade ; mais ils àe font pas <le fènrice dans 
les pais de boues, ou de montagnes. Cepen* 

' dant, malgré cette mauvaife r^ufcation qu'ils ont 
en Turquie, on ne laifle pas d'en envoyer beau- 
coup à Conftanthjople, où les Bâchas en font 
pa iftr de temsen tcms. limaêl Bâcha en fît présent 
d'une trentaine au Grand - Seîg^ncur &au Vizir; 
& celui qui gouvcmeiuijourd'hui , en fait chercher 
aAuellement pour le même fujct. Je vis les pre- 
miers, dont je fus très-peu content. Tous les 
Officiers de confîderation , que la Porte envoyé 
en Egypte le long d'un annee^ reçoivent beau- 
cçup cfe ces Qievaux eh préfent , & les emmè- 
nent enfîiite avec eux, pour en régaler à leur 

. tour leurs Patrons. C'eft par-là que les Gke- 
raux d'Egypte font fort connus à Conftantino- 
pie, quoiqu'il y en ait de meilleurs & de pitis 
beaux dans diverfès autres Provinces de l'Empw 

Quoique les Chevaux fbîent très-communs ea 
Egypte , c'eft peut être cependant l'endroit du 
monde où il en* plus difficile d'en troîaver de 
paifables dans l'âge où ils fbnt'cn état de rendre 
fervice. De cent Chevaux au-deffus de cinq ansj 
|c mets en fait qi^'il fe'en trouTe plus de quatre^ 
vingt - dix brûlés ou eftropiés. Les Chevaux ne 
font pas plutôt entrés dans leur quatrième an« 
née, que les Turcs les montent; 5c que lespout 
fànt à toute bride , foivant leur mauvalfe cou- 
tume , il les arrêtent par des fàccades. Td eft 
l^ercîcc de tous les Turcs , au moins^ deux 
M9 h femaine. lis ruinent alnfi ua Cheval et 
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tA$^{xeaidemaS$. LesjaiiActklirdenemieat«ii« 
fiées, folbles^jnâme tcMtues de cpnirefaites. Le 
nmede dont os ofè «nèr ki gnérir tM le» for^. 
tiHer, ^ de Imir btmu k» jambes en decbas ê: 
CQ deJiQrs^ ebfoOBqoe IVuiToie debemtxChe» 
tabx déâgorés & eâroplés de k pin onielk- 
iRanière éa inouk. <je«c cpi ^dupent à c«e 
sunmtstratanenti, ne faîânitpasjd^éÊre nnoée 
parcescQor&soiitfécsftcKmiiMeiks. LesTorci 
ontmémelt préCMition, <|iiinciilstMit,<f«ek)aei 
bons & i>erax CfaeraHor^ âe ks dcfigsrer dei^« 
te mafiière^ iifiit que ks Btchats^ on ceiix.dc (|(st 
Ils dépendent, ociet kurdeinaadeot point. Soti- 
yçtit aaffi psor préFenr cttin^nvénkitt, ik 
denaent kors. Cbemx éloignés dn Caire dann 
(b viBages , afin de.vfea prévaloir auprès de$ 
Gnnds, éont ik pemrei^ atotr Ixibin krrqu'iî 
IcorfiinricntijBelgueaffidie. Car fcs Turcen'cftK 
nient, rien tant cfu'trn beau Cberal. , 

Cependant très CheraoK ainii défigàrés ne ItiC^ 
ftitt pas d'âtrc très -> chers. Ltsriqu't^s o«t de 
l'apparence, & qu'ils coniènrent encore quelque 
^^igûeur, ils fe vendent deux & trois^ttîséçus, 
& iufqu'à cinq-oens, lor£]u'iis n^ont point ces 
<^é€nits. Les Ponkins finit i prc^rtlon à beau* 
^<iup meilteiir nurdié» On* c» a de fort jolis 
pour deiOL -cent on deus-cens dnqmante livres; 
^ pkS'^itrs ne fsrSent.pas trois^ccm livres, 
^ on en trouve iiraknsent. PeuNêtre .qu'en ks 
tirais dn paîstdeixnme-faenre,, ils s'accoutume- 
^ent pba aifément aux boncs & tu pavé d'£u« 

ÎDpC, 

^ y a ki des Chevaux de tout polU beau* 
conp de gris pommelés, d^Akfims brûlés, de 
ptnakemest noirs icjblancs. 11 s'y enroit quel- 
^ocs^uns-d'tm mélançe fort fingulkr, comme 
^iiàbidkB'{)ommelés dé noir^ oc quelques «u« 
^. Les phi* beaux fc tirent de la haute E* 
STpCe, «ttnmKBt àa Saîdi , où les pâturages 

£ » fônt 
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6mt pins abondans qaVn ancm «ocre canton dp 
ce pais. 

Dcf Anes. Ce qui peut-être parokra fiirprttiaiit^ c'-eft^c 
les Ânes ne (ont goeres moins eftiniés ehEgvp* 
te que les Cheraux , du moins y R>ntAtl8 d'un 
très-grand uiàge. Les Dames.nefè Icnrentpoin^ 
d'autre monturcy •& les. bommes' même s'en ac- 
commtxient phn YcAoàtitts que des Chev^mn 
létfqac lenrs emplois le leur p e rm ettent, Atâi 
faut-il aTOuer que cet aninuux n'ont rien id de 
la parciTe & de la péfîinteur naturelles aux n^ 
très. Au contraire ils ont un feu que les plus 
lo^es marches ne ralentirent point. Us four- 
nirent fans difficulté aux longs voyages de la 
Mecque, & ont un pas û^y^ke 6c eai&iemetems 
fi doux, que les Cneraux .ne les peuvent iblyre 
qu'au trot. AufC ne leur (bnt-ils gueres''inâ<- 
rîeurs pour le prix. Quoiqu'ils ipient ici très- 
communs , il s^en 'vend tous Ica jcxir& ;uii^'i 
deux & trois - cens livres. 

Des Chats. Tandis que je ibis fur le Chapitre des animaux 
domefiiques, je ne dois pas (wollerde vous pap- 
ier des chats. C'efl à mon fens avec beaucoup 
de jui^ice que les anciens Egyptiens révéroient 
cet animal. .Outre ou'il eftlefjônbolede la v%i- 
knce^ l'utilité & k beauté avoient part uns 
doQte au -culte qu'ils kitendoient. Le$ Rats k 
les Souris font ici en fi grand nombre, que Je 
iècours ôcê Chats eft 4d>fi>lument néceffiiire. On 
peut ajouter qu'ils y ibnt fi beaux, que jamais la 
nature neproduifit rien de:plus charmant. Je ne 
fiiis pas amateur des Chats, mais toutes les fois 
que je jette les yeux fîir quelques -uns qucLJ'ai 
,dàns ma maifbn , je nepuis m'empèdier d'adni^ 
rer la variété , la régularité , la bizarrerie même 
des couleurs dont leur peau eil bigarée. Il n'y 
a point de Tigre ni do Léopard ea Aâri^e, 
qui (bit û bien marqueté. Un pareil amnol 
f^roit honneur fans contredità une Ménagerie 
Royale. Ce que je trouve de ridicule t c*eft qu'on 

voit 
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Toit ici des hàpitmxx deftinés pour ces fortes d'an»* 
Bïaiix^ k qu'une dbrorîon fanatique porte àt$ 
père» & des mères à y enroyer de la yiande ëc 
d'autres proTiflons pour leur entretien. 

Mais u le» ^yptiens ont tant d'incHoarion ^<* ^ 
pom* les Giats^ ils ont en recompeniè pour les ^^^°** - 
Chiens une indifférence* qui approche fort de Pa^ 
TerffMi. Ces animaux ne font pas rares dans ce 
pt^ on en trouTe en gnmd nombi'e dans toutes 
ks ruStr des Vides; mais jamais ils n'entrent 
dans ks mai/bns*, fi ce n'eft peut-être à la campa- 
^e. Ce qu'il y a de plus finguHer au fiijet de 
<ts animaux, c'efl qu'ils ibnt , pour ainfi dire 
diyifës par peuplades, qui ne fê mêlent point, 
chacun reftant dans le canton où il efl né. Que ii 
quelqu'un &'avi(è de paffer d'une République à l'au* 
tre, il eft reçu de manière à lui faire perdre l'efi* 
▼ie de revenir. Au Caire on a ibin de leur don«, 
ner de l'eai; c'eflla feule attention qu'on dai- 
gne avoir pour ces animaux; encore n'eft- elle 
pas génârale. Far-tout ailleurs, s'ils en OQt be- 
fbln ^ Us en cherchent/. 

A'I'é^und des Bêtes Faoves^^ elles font fort ra- Vts Bêtes 
itrexr -JSfcypte'^ parce qu'dfes n'y ^?tronVent ni Fauves. 
bois ni. ^htaines , ni même d'autres eaux due 
celles de ces lacs formés, comme je l'ai dit plus 
haut, par ksdébordemens du Nil, &que le paie 
eft d'ailtenrsfi peuplé d'hab^tans &c û découvert n 
qti'elles n'y peuvent avoir de retraite. On voit,é 
hérité, quelques Renards & un petit nombre de 
Loups defcendre pendant la nfuit dans les campa- 
gnes ; mais ils y foiitpen defëjour , & dès que le 
jour commesce à paroitre , ils |ne manquent pas 
de regagner en hâte les fables & les défères. 

On trouve pourtant vers Alêxandriéde» Ga- De la Ga- 
belles en aflez grand nombre. C'eft une efpece *c^«« ~ 
de Chevreuil , dont l'œil vif, grand & perçant , 
a paâécnprova-be. Pour louer tes yeux des^t)a- 
ifi(C6, on dit tous les jours qu'elles ont des yeux 
de Gszcïïes, Pour ce qui éft der Lions v des Ti- 
gres & des Léopards ) on n'en voit aucuns dans 

. F 3 . tou- - 
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-tDvtc MËgyptc; k s'il s'y nmcontre qadqi]«$i 
* Sanglitcs, m ûmt plss ^paxqvic nos Porcs don 

jDieûiqDcs.: il ioipit même aficr iiiftcile d'y di^ 
couTxir quelque différence» 
^, VKip* I/chnemi lepius-redoittable qu^ayeot lesbal^ 
j^jjotimt. taos de l'Egypte^ & ceux qui» comme eux , vivent 
' ^ ibus^c climat I, eftPHlppopDtame. Cet animal' 
oui prend naiâonce dans i'£t!û(n>k ^ & dont h • 
figure a certainement beaucoim pitis de rapport i^ 
c^eile du Bœuf qu'à ceik du Che\'^al, dedrendanf 
par le Nil dan& la haute Egypte ^i porte le rara» 
gc dans tous ks Ikin oà U fie ^tte. Onneiçao» 
xôit croire, cambicn^ eli dangereux ^ &. pemi* 
deux aux bicsi de la tcnre, c&olant les camp^ 
âttes % & mangeant par-tour où H pa£è les épies 
m bled^ fiur-cbot des bleds de Turquie. Il 
éptiffe les iKuniiies «vec fcs jambes ^ qui fbnè 
ârtgro^ à: fbet courtes; &en boit fènlement 
i^Kfiiti^. €e qufii 7 a* de pliîs ûdietix, c'eAqo'il 
a la peau é|>aiâe de dent ck>igts^ & qu'il eftcraiK 
•«i&rplus di&Hç itoer^ qu'il n'^a qu'un très-peu. 
tît endroit au front, où iipuiâSs étrebleflë. Les 
Nniuiétis dî(eat:(|u'ilaia:TOlxteitiibien &fidttrem- 
bkr k tefœ. ktfilpi^ initgît^ Ils apoittent qu'on 
A^ea a jamsitt p'ts en. vie; Des valets éc ccctr 
Maticm, que fi^dicï mol , akmt denandé «tf- 
itenie tr^conêderaWe, pour m'en fme veair 
Utte peau qui eâi Saanar^ & qneqvaêtre cba- 
nteaux pcuveÉt porter à peines Un hoaune de 
bHit.dans^ k veinre de cet anitoal <, ne peoe too^ 
ditr af««c la amin le oos de k bête. Il y aquel* 
' qnes anbéts ^^ proche de Damiette on en prit 
xm doae-on confie œcore k peau. On eni^ 
porte (k Nubie au 6dte^ mai» par tranches. Jt* 
Bè coonois péiht Fanimal qui lui eft' oppofê^ 
& iene penfê pas qu'il foit connu en Egypte^ 
o<« PHippopotatnc eft d'ailleurs très-rarer Je ne 
puis cependant m'imagiiier que la nature^ ^' 
dans tous kspalsd» mmidea povcvû ai^be£>ifll 
dé chaque dhouXi^ ft qoiJMille paît n'a produit 

■ .11- 
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Icf poiibn fans l'accompagner de fbn remède , ne 
ne lui ait pas fait naître nn ennemi. UigncK 
rancc où nous (bmmes dc^ fbn cxiilencc n'en pa» 
une raifon delà combattre. Les chofes lesmoins* 
connues 1) & quelquefois les plus increyables^ ne 
font pas fouvent moins certaines. 

Je joindrai à l'Hippopotame un animal qui ^j^** 
b'cH pas moins à craindre pour ce pais , & qui ^<^***' 
étoQt amphibie ) poi^u'il vit également, & mê- 
me plus fur la terre que dans l'eau ^ .peut être 
mis au nombre des animaux terrefbres. je parle 
du Crocodile, cet ennemi furieux de tous les 
pais oui ont le malheur d'en être infeflés. Cet 
animal efl fort commun en Egypte ; mais il fc 
trouve ordinairement dans la haute, éiiïcà très- ' 
rare d'en voir dans le Delta, où il n^ en a aucun, 
pas même à plus d'une journée ao-deâus du Cai* 
re. II ei( extrêmement dangereux , & fait beau- 
œup de défait par-tout où il fe rencontre, fur- 
tout au^deâus de Oirgej , qui efl le lieu de l'an- 
cienne Salde. On l'a vu emporter des hommes 
entiers Bc d'autres animaux , lorsqu'il pouvoir 
tes îoindre au bord do NiL Des perfonnes di- 
gnes die foi m'ont aAiré y one vers Eâené il s'en 
voit de û pràdàpcœL , qu^ils arrêtent qu(|^o- 
fois de petite» uiravanes. 

La manière dont on les prend, eft différen- Manière 
te, et quelquefois aflfcz fîrtgulkre. La plus or- dciepren- 
^aire ef^ de creofèr le long du Nil de grands •'^• 
fbflSs, que l'on couvre de paille, & où cet ani- 
mal va le précipiter. On en prend quelquefois 
avec des hameçons, en leur mettant pour appas 
on quartier de cocibon , ou de lard , dont ils font 
fbrt friands. Quelques-uns fè cacheitt dans les 
lieux où ils fçavent que cet animal fréguenj. 
te, & kiî tendent qtiefques pièges. Au/ïi-tot 
qu'il eft pris, le Chaflfcur accourt avec de grands 
cris, 6c dit au Crocodile d'une voix rorte fit 
d'un ton mcnçant, Cbildraak'Sqncbe^ c'eft-à- 
dirc , Levé h Bras ; ce que-feit l'animal: nlors 
le Chaflèur lui enfonce fous Paiifelle un dard à 

F 4 dcux^ 
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ikux.OQ trois pcnntes, armé de crochets, & I«r 
tue. ]] y a des gens dTea^ hardis pour ^er aa 
Crocodile ior (qu'il eft endormi, & pour luL 
«nfoncer * le dard fans, qu'il ibit pris au pi^e» 
D?autres le^ennenr d'une autre manière que Je 
ne fçais pas ; mais certainement ce ne peut œft 
atec des filets, poifipi'ila ne font point ici en 

Un dcfxhabîtans de la^ bsite JBgypte en prift 
un Tannée dcmicre d'une façon , qui , autant p^^ 
^ fkiiffularité que par le danger auquel cet lk>mK 
mè s'cxpofoit^ mérite de toui être, rapportée:»^ 
il éiLpoia un fils fort jeune, qu'il! ayoît^ à l'eu'* 
droit où le îour précèdent cet animal avoit dé* 
Toré une -fille^de quiaze aits^ apartenante aifc 
Gouverneur de ce Iku , qui aroit promis une, 
];ecompeniè à celui qui le lui ameneroit.mort 0f\ 
'Vif. En même tems cet homme s^étoit caché« 
fart près de fbn fils , & tenoit une larg^ planche 
toute prête pour l'exécution qu'il méditoit. A 
pdne apperçut-il le Crocodile proche de. l'en-- 
i^nt, qu'il enfonça ià -planche, dans là gueule 
béante de l'animal. Alors fes dents pcMOtuêst ic 
croîCânt Icfs unes (i» les autres, entrèrent danft 
ce. morceau de bois, & le ferrèrent avec tant.de 
- violence , qu^il lui fut enfbite imjpoffible ^'ouvrin 
laii^cule. L'homme la lui lia nir le champ^ & 
gagna ainfi les cinquante écus que le Gouver^ 
neuratoit promis à quiconque, pourroit.pr^idre, 
cette bête..* 
Perce ex- ^^ ^^^ ^^ aniinal reft iàns contredit rd'nne 
traordkai- fofce to«t*â-fîiit extraordinaire. Il y a quelques, 
rc de cet Jours qu'on m'en apporta ojn en Tie^ de la «fon^ 
aiuuul. gnfivtr d'un pied & -demi feulement. 11 étoi^ 
attaché à une corde. Je lui fis délier le mufèaUf. 
& il fè retourna fîir le champ pour mordre ce- 
liM qui le tenoit; mais il n'attrapa que fà propre 
qiieuê , dans laquelle fes dents entrèrent fî avant, 
qii'ii fallut fè fèrvir d'un fer pour pouvoir lui 
ouvrir la gueule. Cet animal n'avoit p<ut-$trc 
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*])astjDiaze jours. Que peut faire un Crocodile 
<k Yingt pieds de longueur Ôc davantage ? J'eil 
vif l'année dernière un de dou2e piecfo , qui n^ 
Voit pas mangé depuis trente-cinq jours 5 ayant 
toujours eu pendant ce tems-lâ la gueule ferinét.^ 
I^un codp^ de queoê il renverfa cinq ou fix 
hmnmes & une baie de Ca^v «orame je pou»> - 
rois renverfer iix pions d'un jeu d'Ëchets/ 
' Le Crocodile li'îà point de langue^ & ne msr- 
cbc point) parce eue fès dents entrent les unes 
dans les autrer* Mais il avale fa proye; & lor^ 
ffii^il ne pe0t aytfler ua'lioniifie entier ^ il le déw 
jTOire avec fè^ pçttes. Il a fur l'œil entre lit 
jpaapiereune pelllëble transparente» qu'il^ retire 
■au.^coiii^de l'cêil lorfbu'il fi^de Heaus & qu'H 
Ikehd au contraire loriqu'il^^ rentre.' Il efl hors 
de doute que fi l'o«i petit venir àbout de lui jet- - 
ter de la boue flir 'les yeux ^ il eft â demi vain- " 
cuv J'ai plufieurs fois eâayé d'en élever de pe* 
dts; mais ils n'ont jamais voulu manger ^ & ont 
cmiiamment rejette tout ce qui leur- a été donné 
ou«foarré dans la goiige. >• 

- A tet animal fî paSd fit fi-ftriciix^l* naturcna De t'f- 
oppofé Un en«€mi^,^qui l^m^êtïé fort petite chnewnon, 
n'en eft pas pour kd mc^ redoutable. Vous Su^j^n 
^comprenesf Mônfîettr , que. je veur* parler de 
VIcmmmonY^oxkx quille» anciens Egyptiens ai> - 
v<»eût tant de vénération. Je f^aiatque qudques;- 
àns prétendent qurcet' anânal n'eft autre dhof^ 

Sn^me 'eQ)ece ^ Tortue bls^icheârre ^ - que les ' 
Lrabes.appdkHt Orj!î<. Ils diftnt que par un ; 
ts#^â iMturel , elle épie«k ^GrooDdile lorË - 
qu41 va faitetf^s œufs^ & lesènteiare dans le fk-" 
\Àé\ & que dès quf il eft Tetiré ^ ^^t "Va les cherv 
cher pqur Its^caÈit'^ -les mai^r, '^Us ajoutent 
oœ le Crocodile ^, qui veille^ de fbn côté pour 
ret énipé^he^^/lfr voyant appvodief^; court aà(Ii^ 
tdfà^'élie* iMHfrthr dévorer, maliB' qu'en mordant - 
la Tortue , & ne trouvant fbns fes dents qu'une 
éeaâtt dvre <lt inipeftép^Ié î il l'abandonne fis 
:; . F 5. . ' te - 
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le dnrnip. Mais uns parkr de là figure ^œ^ 
'Dappernous a donnée de Vhbnamimy qui ne 
convient nuUément àJa Xorme) tant de repré- 
ièntations en pierre qui nous refieat de cet 
«oimar^ & dont ptufieurs font acconapi^nâ» àt- 
lettres HiérogTypluques^ œ ]ain*ent aucun lieu 
de douter ooe (^ ne idit ce qu'on^appelle aiujour* 
d'hui Rât at Pbaroên, Cefi une eiifpece de petkt 
X^hoa iatiTflge^ fort iàh^ Se trè»^aâ& à appris 
voifèn^ qui a le potl hériflë comme un roro^ 
épie. 11 eft toûjours^ ennemi des autres Rats <» ic- 
fur-tout des Crocodiles^. & n'a rien perdu de 
ion ardeur naturelle à leur faite la guen^ No»* 
i^emcQC il déToie leurs œu6\ dont il £è noui^. 
îk; mais, il 'attaque encore avec coprage les p»^ 
tkSi CrocodileS', dodt il f^^ait vehir à fa^ en les 
prenant par le col au^ défaut de la tête« J'en ai^ 
vu deux fois cbe2^ moi l'expérience ^ àijt n'aT 
pu m'empédier d'aTOuer^ ^ c'étoit ^arec ;uûi«^ 
ce que les anciens Ëgyptiiens révéroient un ant^ 
mal fi utile. & fi fàlntaire. C^ dit que ék quatre*. 
cens œufs que le Crocodile pond jkia fèis^ pour^ 
ma iauver qn^lques-unt^dc là fureur de ccÊ^enne* 
rai mortel de fon^e^l^ecet) il eâ obU^^de kt-. 
transporter; dans quclqnea petites Mes icxrfi|tte le- 
lîil s'efi rttiré y afo de. dcmner h tems au fi^eil 
^ de les £ûfe éclore^ On ajcmte que^.lûffiiue car 
anîmaT doft m fbleil l4 gueula béante^ ce qufci 
kii axriye or dfoairement:^ l^khnemson qui répâe^ 
«ntre dans Cùm Yestre, d'où il ne fôrt qu'aprèa- 
lui vfoit rongé les jbte^s ; «e c^ • lui cauft 
infaiUiblèment la snom CTeÂ aiafi que là Pïkk 
vidence^toûjourainânilnem &ge^ iè'ièrt d'un> 
petit animal^. pour enq)£(dier k; midiii^Uiratîon> 
dhin iRonâre ,. mû ièmâeji^âtctné. que.ponr k 
apine du genre temaini ... 
la Nom A cette oeeafion permettcjB-aboîv MMfi^Kfi^^. 
4fL Pha?r^ dit vous faire &iie en. paffiutt nue ok^rvatiûn wti 
UQfk. fy]tt du Nbm de Pfaaiaôm U eft yr^tà' nue on- 
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firme qnelipefois un élogt ; mais il n'cft pas- 
ttoins certain que très^fbuvent anffi c'eft un ter- 
me fort injurieux^ qui marque le dernier mé« 
ris. Tu es un Fbm^aon ^ oudi race Fbâra^maue : 
c& difficile de pouvoir ea Egypte dire pia à un 
iksimne. Par-là voua voyer qo'oo t'y iborienc 
encore de la perfëcution oue le Peuple de Dieu 
eut à fbufôr de la part oe ce nùnvaia Roi ; Ce ^ 
certainement c'eft avec beaucoup de (u/et^ û les^ 
Coufîns & quelques autres Ihfeâes dont ce pals 
cft affligé, nous font reftés âc ceux que la co^ 
1ère du Seigneur fit naître pour la punition de 
ce Prince. 

£n Hûfit ce que je v6us si écrit de l'Ibis & ^ ^^ 
des autres Oiièaux de proye qui dévorent ici c^L^* 
lai Scxjmi^^ AMt-étre vous êtes* vous imaginé ^^°*' 
m ces Reotâes fourmillent en Egypte, il ne 
faut cepenoant pas croire que cette région cm: 
(bit telkment inficftée , quw ne poiâfe Phabicer 
ik» riiqne. Outre qu'ils- nt font pas fort veni- 
meux^ on ne les voit que quand les chaleurs & 
^at icntir trop vivcmens dans les d^erts de 1&. 
Lybie^ & oue les eaux du Nil font abfolumen^ 
retirées. A^bra ils descendent â la vâdté des 
montagnes pour cheicber lu frakhenr; mais ht 
guerre comlinielle que leur font les Oiièanx 
dmt pt vOQSid parlé, en décroît la pkis grande 
partie ^ & tient fi bien- le refte dans l'épouvante^, 
qs^on n'en rencontre pas autant que vous pour«i 
tvBSK l'imaginer;. 

: Au refte^ fi ces animaux font fi pen i craindre De hvu 
dans ce pais ^ c'eftâ la bcmté do climat qu'on P«'edr dvt 
e» eu redevable. /Auffi^eô^itartaih que lies Ser- ^^«orpMm. 

rw e» général^ êc ka autres bétes venimenfi^s ^ 
foot^ infiniinenr mcnns: dans 4es pais cfaauds^, 
que fiiusies climats expofës'aitt froid; Ainfi la^t 
morfinê de là Vipère^b'piquuve du Scorpion^ font 
iertvèè«-peu dai^;ereufc6. On les touche a^cc la. 
mènœ afibrance que des fieurs ; on les prend 6c 
«nJea carcffitivrcjutamt de iëeorité^'fae les am#«} 

F 6^ Wi\xà 
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, m^uTles plus doux &ies plus tranquilles* on fiv. 
f^iit un jeu de les porter dans ù, chemife. 11 eft 
admirable de voir ces. Arabes tirer de leur fcin* - 
ce qui en Europe doDfleroit la mort à mille per-^ 
ibnncs: Rien n*dl ptos affreux i & rien n'cft 
pins capable de cau&r en^œôme tems de la fax^'l 
priïb* 
Dcc^ S a!a- ^^ ^'"^ c^>eQdant obfèrw^ qu'os doit excepter.* 
naodtes. de la. régie générale les^ Salamandres. Il s'ien* 
"soit beaucoup dans la haute Eg3rpté, qui nedif»^ 
fésent point des Reptiles de cette efpecequ'on^ 
tappuve dans les autrçspals^^ Ainû je ne m'arré*r 
terai poiiit â tous en parler. Je dois feulement^ 
^ TOUS 'itvjèrtir queleur piquore <eft abfolumcnt mor- 

teue*- "• > 

Sic^JLé* On trouve auffi dans Ies'montagneaiquifi^>a«^ 
aarîi. ' wt)t l'Egypte de la Nubie y une -forte de Lémd 
aÂ2^grand, dont ks. pattes re&n^letit parâs-^ 
ttment aux pieds & aux mains d'un homme ^^ 
d^nt cinq doigts très -bien formés. La fèolé^ . 
différence qu'eu» y^rtmarque^c^ft^quc ces doigts: 
font armés de grifflet. Cet^^aitaal vient manger*' l 
ay^ec lea Casavanes^ & ii «û ûdotix qu'à De&h..- * 
januiis de' maf. .On;«n voit quél<{pefois an Caiitt 
entre les ^ins: des Bateleurs» . 
IHiLczaid ^ yi a encore ici nne'autre e^^coc de^^ézaid^ 
nommé qui approche fort du Crocpdile«: O^ ce qw^- . 
Crocodile les> Anciens ont: tippc}}& CrùCûMe, de tem^. dont, 

^^ *^'f! ^* ^^V^ ^^ ^9® ^ ^ rcnqmmée tes.l'Enqidxo; 
de Venus. Divers Nubiens m^ont affnré ^ . qoet , 
le», parties* 4u véritable Crocodile ne leibnt pas 
moifis^ dans leur paia^. qu'ân^ les.fait- fëdier {^ 
^ qu'on. Ips^pulvérilb;' &'«qtt'flà les^mâti^«o(tiitè» . 
a;rec tout ce qu'il y 4t de phis chaud*. Lés^ Oiraadr, 
de l^ubie ufeiit de <^Qttte..£ômp€ditkmH) nulk fiu»t 
piqs. £drte qiie, toutes cçUes^qm ibnt eai^n^jpf» 
chez les Turcs., A co£im>pe..i: ''" ' ^ * : -- 
j^^ct* ^ ^ ^^^ ^vie e^Qû de Strpeat:^^ ipûvV^tevaDt>i 
ftiii y^ Ti)r./a queur^irend de pact & d'autre de ûl gor^. 
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i'cleifx aileron» de la largeur de la main ^ & «n* 
peu plus longs. Ces efpeces d*aîles fervent à* 
ibtttenir ce Reptile en l'tir ^ lorfqu^il s'élance.* 
C^lâ fans doute ce oui a donné lieuà PHiftoire 
oi^'ûn nous &ir de# Serpeos volsursn y^ inon« 
Qoient l'Egypte. Il d!t vrai ^'une pertonne dl« 
gtie de foi m'a dit y «n«voi^ vu ^ ^i «voient des 
pieds de des ailes à^peu* près ^iiroUbler à cel- 
les- de la Qiaave'^oaris. Pow moi , j'avoue na*- 
mrellement ^«e^ n'en ai jamais vu de volans^ 
& j'aîouté que- je^nô crois ^msque jamais per*- 
ânme en voye.^^ 

La Vipère d'Eg^^te.eftfbrt efKmée, aufn«bien>>l>es Maam 
que las autres. B^tiles de ce païs , qui le ibat gcuts de • 
généralement. Muis vous ai^rez (ans <K)nte peine-^"P^°*» • 
a.Groire «D'il fe trowve au Caire des gcns^ fi ama« 
tetirs de Serpens^ Qu'ils fe ^nt un^aiilr de les 
dévorer, & qu'on les voit pâmer lorfâtt'il leur^ 
cft^ape quelqo^nv Rien-n'efl^epenaant plus> 
vécitabte. Des François m'ont afïliré^ qu'auant > 
àSuez au devant ^ M. de Nointel) un^ de ces • 
gas les accoHEipagiia ; & que s'étant arrêtés * 
pOHT prendre leur rq>as, cet homme qui a^>er* • 
çat un Serpent,- fe lança aufO^tôt deflusavec > 
ardeur, il le manqua cepèndah^,-^ il en eût » 
taot derrefeitim«nt>,^ ^u'M ^'évanouit. * Le Ser* 
pent reparatun momeift après, & au'bruft que ^ 
£kJrùë excita U^Egypckn ayant repris fes eforits ^ '■ . 
ne fie qu'un faut juiqu'à cet animal , le faiiit, & 
k dévora dans Finftaat. . On 'ne manque pas de ' 
ynk ce fpeâaele «u Caire^dans Ji^Cefémdhies^ ^ 
du Pavillon do l^opiiete. Les aiangeurs de< 
S^)ens dcmiioit akirs ce plaiâr au j>euj^e dan»^ 
divers endroici 4t Ift ViM Ils oftt ordinaire-^ . 
ment des Stt^iens prefScfue de (a grolTeur du bras« 
IkeomtReiiceQt^-ce me ièmblt, parla tére^ Àr* 
ea .emportent Jencore eoâdte quafiv' ou cinq 
m{»ceaux-^ ^daiis Mquels ii» mordfen^^i belltir' 
deots; aldi-s un autre arrache -le Serpent qu'ii> 
déforie ^ joâme ; il lui ^^cft «nlevé,p»r mv-trot^- 
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iièmci qui en fait autant , 'te cet animal, paâe* 
ainfi de main en main ^ jùfqu^à ce qu'il n'en rei^e 
plus le moindre Tcflige. Cea gens di£ènc qu'il' 
^beaucoup meilleur en Hyrer qq,^ Eté^ Ce. 
que dans cette dermére faiibii il échaufie trop. 
IW Mou- Entre les ammaux nuiûblte que produit l'£« 
cteons.^ g^pte ^ les Moucherons y qu'en France nou^ 
nommons GCmfina^ nedoÎTentpas être oubltésv 
Si kufL pcdteile empêche de craindre 1^ grands- 
«ccidens j leur muldhide expo&^à une incom- 
modité <}pi a'efi ^ . £ipportable« Vam dû: 
Mil 7 qui iëJofirBe dans les canaux 6c dans les- 
Jacs ou elle ie. répand dm|iie année ^ produit 
une û prodk^ieufè quantité de ces lofeftes^ qoe 
Uair en efk fouyent obArurcL La nuit, eâ le teoaf 
où l'on a le pli:*^ à iouSrir de leur piquiire^ &: 
c'eft pour s'en garantir, qu'oa ne dort gueres 
ici que fur le haut des matfons , mt (bot toutes 
( «ouvertes en teira^s. Ces terrattbs font parées : 
de carreaux de pierre fort minces; âccoomie- 
dansée pais on n'a nlplnjes nibroutllards i erdn— 
die ^ on y place tous lès fbirs ion lit , afin de- 
«epoièrpuis tran q MÎ lkmçnt ^pliw frakhemene^,. 
qu'on ne poqrroit aire par-tout ailknrs» U eà 
«eitsin qiie les Geufins s^élevcat rai)e«ent. in£C 
ques4i L'^gîÉatioii dis l'ait^. qur^r^^œ i* cette** 
hauitenff ^ eftirrop forte pwnrem; .airnepesTeet* 
liibutCBÎr. Çepttidant pem pto grande ppè-^ 
caution, fesperlonnea un peu4iiftiagiiées neman»- 
4nent pas de faire diefler fiur ces terraflea une 
Tente, anim^Uieti de h^biellt eft fiifpemiii onr 
PayiUon de loiie fine^ èHr drgaae, ^^ tcAnbe 
;ti%i'à terre!, 9/: e^rironse les m^ttiaa^ A l^dbcT 
de ce ftmlkfShi gue ks gens et pais appeUeat 
Jfasfmfié éfi mot IfmHom , qui eit.lsttr iiingiiei 
ii^ifie Atau^roViO»^ er. fttiC9tè€fiaire>«e»* 
laièfies f, n^ ieul^m» fur ks temaéèsi^ naia^^ 
M tout ftm* eedroil. Si oa «s faifoit vA^ 
en Europe^ it ne doute pas que ks perfbnnes^ 
yibitamMfe. Hel jipur r &~iur« t90t Vol aiabukt% 
- • ^ ne." 
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■e s'en troaTftflenc bien; car H finit tTOuec 
tfDVn £té lesMouchea^qui s'infîniient par-tout ^ 
K>ac bko iniùçpintables pour les gens oui repo-- 
ftatj, ëc plus encore powr ceux <)ttt fininrent. 

Lmeoitumc^ que la néceffité a introduite ici 
de couchera découvert fiir iîe baut des maisons ^ 
eft caniè qu'on exige par fotteot ^de» Officiers^ 
qufon roçqit dam les Moibtiées pour ap^elkr le 
peuple à la prière, qu'ils fieroatroiM: Its.yeux en 
ffiianr leur fonâion^ & qu'ils- s'en acquitteront 
avec toute la diligence, poffibk*. il efVyrai que 
cette précaution cft abfblmnent néceâkire &dans> 
les r^ks de Ift biesfëance; aotrcment, comme^ 
pour faire leuar. ai- ces- fortes de gens montent 
dès la pointe du jour au. baut des Minarets qui 
accom{»gneot les Mo£quées> pcrfbnne se pour^ 
mit s'aâurer de n'être jamais appcrçu d'eux que 
dttis une ^ûatibn décente ; ce qui (k>aiieroit 
beaucoup d'inquiétude aux femmes, & peut-ôtre 
ancoré d a T an t ag e am maris. 

Cette matière m'a cosidnir fi loin ^ qu'il me !>« i^ 
fenble^ Atofkur, qneî'tt: dé^ paffî de bea«. [f.' "^^ 
coup 1er borne» tfnœJnfleLeaiic-. B me refte^ ^"^^^ 
soit ce p endant encore à vour psaâct des Foifiles ^ 
it des antres curinfiiés que l^Sgypltr peut renfef« 
mtr. dans fbn £(no«, Mdii cette r^on T fi fi^nde 

S tout le rc&Cj eâ fort flérile fuc cet artide;: 
le* ne renferme^ en> efitcr ni ori> ni minéraux^ 
orpiêRes.p9écienfta9 ni aucune avare de cea^ 
raretés qmï mentent ^atiteodon des ^arans 9c^ 
des CnrjÉUK; & tcmt. ce que f ai à vous^ dire fur 
œ fùjet fè réduit à-jun tr&<4)e^. mmbre ^'ob-^ 
fèrvationa^fi oouxeesf^ jquMEks m vooaidioneionÊ 
pas le tenos de Touft emoujer. ^ 
- On tire de .^£gypte;uni àfltt giand« nondôre Mëda^es 
dé MédaiUeB f mais.il y^ien a peu: de boraiesi^ &rienes 
Sans certaâ|»s> teèia eUea^ fi^i m-ooircttt abbndam^ pxvàix, 
mener n 7 en: a d^^utica^^ au: c«ntnite où^ Toir. 
n^en Toit points dv tout^ Ott trouve auffi àà^ 
fi Sûttioat. ca bym te%?il a ptu^ cet'». 

taiftfl» 



rjé^ DrESCRTITTrOTN 

tmcs Pierres gravées '^repré&ntant diter&s £giA"- 

res de femmes de d'anûnaux. Si j'avois pu re^ •• 

eouYrer des unes on des autres ^ le n'anrois pat 

manoué de vous les envoyer; & je iiiis periùtdé 

qu'elles aoroient occupé wrèabiemeiit, peu^^rc 

même avec utilité ^ le JkMm- de nos Sçavam^d-£u<i 

rope. Mais commeil li'eft pas:tc»iu>é d'eau idt 

depuis un a»^ on^n'y voit^ai^Bjd'iiui.ni Pierre» 

gravées , ni Médailles. 

HMcs dts ^^ Idoles d^ anciens- Egyptiens étoient anifi 

ai^iens très*communes autrefois. L'jKiddent iurvenu à 

Egyptiens, tt» Atabe ; nous a encore privé de cet agrément.- 

Il étoit entré dans unede ce» fëpdltures ancien» 

Des. où iè trouvoient -ces monumeos V loricpi'll ' 

y fut enièvéli par les (kMes^ & les Tores prirei^ 

de«là occafion d'exiger des~{bmmes coniiderabies 

dtt'VÎll^e donf il âoit:' Çepuir ce xem^là on 

ne^^oit ]>ius ici d'Idoles, &' 1er Arabes otw aban^ 

donné la ^echerchedes Tombeaux^ * 

BesMai- Le Marbre peut encore étfe^s avec fuftice 

brtid'E- an noinbre des prôduâtons rares que iburnit 

^^^^ PEgypte. A» travers de cette chaîne de mon* 

fAgnest-tqtiî htomeat cette x^on an Condiant.f 

^ iqui -réglant le long du Nil du cèféétiâ, LyÀ 

bie', l'ait a frayé un chemin écrolt et uni pour 

encrer dans l'Ëdiiopie. . Des Vanagetn^ mii ont 

fsàt cette xoute ^ & que- j'ai' intorvogélB ;&? ce^ 

urtide, m'ont ^i^ifié qutàquelçies loirnées.de^ 

M on trouve«>div«rfo monti^ne» de- tonte forte 

de Marbre, fth-'Oonr du Granité. On y voit en^ 

cove, difèntwls:, des colomnea à demi taillées^* 

& d'autres piécee de^arbre prêtes, à être déta^ 

cbées des carritrcs» ^Saac IHine^e cescbaoïMaignesr 

on trouve cinq jpuitt creufés dons leiM^ & m 

,. Xttliax un mAe mS&m^ dans'leqôebparîtier'ca- 

. Baux * qui fnartent de chaque^ pints ^ ooM^ft' con« 

. krles eanxqu'on^tirèpoarle'lèûCNirsr.des Car»« 

Tanés qni-fonc cette rome.-^ 11 eiWriiièmbiabte 

que ces^puits êc'ce baffin ftrvbioit âutrelbêfè 

)?vAg^ii^ oir^eiia iqai^itoîcntt employés 4ùi& 
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ces cameres^ d'oà Von traesoit fini xk>me Je 
Marbre yers le Nil par ce chemio étroit & uni 
dont je Tient de parler. On m^a promis de 
m'apporter àa Marore de toutes ces montagnes 
d'joùonena tiré autrefois, & je pourrai xn'io- 
(bruire par-lâ de la nature- de ces^ cj^rrieres. . Il.eft 
cotain que du côté du Mont Sinaiil 7 ^ (iescax-^ 
neres de ceMarbre Granité, qui paîTe pour avoir 
été fondu, & que fiir les bords même de la mer, 
Rpuge on trouve des montagnes entières duplu^ 
beau Marbre blanc qu^ puiflfe tirer de-l'Alî/ç. . 
11 n'en faudroit pas davantage iàns douti^.pour. 
détruire l'opinion de ceux* qui (budçiœent qua 
ce Marbre Granité, qui a (èrvi à élever enË- 
gypte tant de ColoÛes, tant de Spbinx, tant de 
Coiomnes , tant de Monumens fùperbes , oui 
facpnt à jamais l'admiration de la pofterité, n'é« 
toit autre cbolè qu'une pierre fonduS, & com« 

EoHe de cailloutages de différentes couleurs, 
eur opinion eu fondée ilir ce que cette pierrO: 
i^ trouve plus .fine .dans certains-ouvrages que 
dans d'autres, fur ce qu'elle iè broyé sâfimefit 
dans la main, & €e icpzte en petj^s mprceai|^ 
SQiiges & blancs , entre lefauels on découvre 
me nijftière brillante comme le dianiant, mêlée 
d'un peu de noir; ce >qu'ils regardent conMi^Je 
maûic qui ièrvoit.vi 4ier ces cailloutages. Ils» 
ajoutent, que ces cailloux étant plus ou moins 
rros, font la cau& de la fineilê'-odde la groC» 
fiereté du grain qu'^ remarque dans ce^e pier-t 
re, & que quand le» anciens - £g5itpti^ns vou-^ 
loient des Gdomnes. êù des Xniiéli^ues de cette 
co;npo(ition ,. ils br«yoient.<pfaiSoOu<^moins les 
cailloui au'ils- y -faifoient entrer , (Hon qu'il» 
avoient ré{blu<.de faire l'ouvrage plus ou moins 
beau. Enfin ils allèguent pour fortifier leur fen- 
timcnt,que dans le monde entier^ il ne fc trou-n 
vi^^pas aujourd'hui de carrières où l'on vove d^, 
pareille pierre; & que quand bien même il s'ea 
xencontreroit 9 il (croit imp^fiible d'en tirer^ 
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ïNftr exemple, une pièce de la grandeur de la Co- 
lomne de Pompée dont j'ai parlé ailleurs^ tt 
plus impoffible encore de la tranfporter. 

Ces raîfbns font f^éckufès ikn& doute ^ & 
peut-être trouverez -vous , qu'après les avoir 
Djen examinées il eft difficile de ne fè pas laiâer 
perfîiader. £nvain pour afibiblir cette opinion ^ 
diroft-on, que fi ces colomnes 6i tant d'autres 
outrages que nous ne regardons qu'avec étofi- 
Bernent^ avoient éti foncms^ on auroit pu pir 
confequcnt en fondre encore de plus hautes &. 
de plus maflives ; qu'il aurait même été facile : 
de faire des maifons entières d^roe feule pjerrc^ | 
aufil-bien qu'une infinité d'autres ouvrages plii^ ' 
flirprenans que ne le (ont ceux qui iiil>(ittent eD^ 
core aujourd'hui , êc que nous admiroM avec | 
tant de jufHce. L'expérience feule fiiffit'poar 
détruire cette opfhion. C'eft elk qtri nous up^ 
prend , qu'avec le bronze & d'autres matières 
^Rifiblesil eft impoflfible, par exemple , de fbo- , 
ère des Canons vingt fœs plus longs & plas 
gros que les plus confiderab^es que nous ayons , 
en France. Cette Colomne ée Pompée eft pcnr- 
Itre de même le dernier effort que Part ût pa 
produire de cette nature. Auffi dois -Je vous 
tvouer que i\i été long-tenas du feaciment de 
ceux qui n'ont regardé ce Mtrbre que comme 
une compo^ibn à. une piietre fkùPce ^ qui ttcMt 
plutôt Fouvr'age de l'art que ée la nature. Mais 
après les afiurances certainesi^que j'i» eues, que •• 
dans la haute Egypte il fc trouvoît encore <Jw 
carrières entières de ce même Marbre , après le 
témoignage de l'Archevêque même du Mont 
Sinaï, qui m'a attefté que ces carrières nW)i«t 
pas uniques ^ & qu'on en voyoit encore aujoan» 
d'hui de fèmbFables dans fcs montagnes, la né- 
cefllîté où je me fiiîs vu réduit d'abandonner cette 
opinion, m'a porté naturellement à faire quelques 
réflexions , qm m'ont forcé depuis â iâ regarder 
comme tr^wanaiie». 

U 



. jB!re£ftt^'()SifiuimkMCoimQttrott ptslesc^w 
fierca ë'oùcc Mtrbrea été tiré <, &oiiil s'en voit 
encore att)eord'hit des blocs tout prêts à être ie» 
^és, ne fèr#it-onpts obligé de conTcnir*) ih 
TÙê de la ana0tité-pr«d^eujfe dece Mftrbre qoe 
renferme Ixgypte, qu'il sPs pu être formé q«e de» 
nains delà, nature^a tiré dû icio du païsmésie? 
L'Egypte eadere^ rempSe de monomens fo^ 
jneox^ tous #:>nBésdece même Mtrbre^ desCo- 
lomoes d'une kameur prodigieufè & fans nonw 
bre y des Obéliiqoes è'I'infini, àcs Coloffes de fi» 
fure gig^antefiiae & nombreux^ tons compofis 
-sette même pierre > les Pyramides mème^ ces 
•menreilier du monde ^ inouftécs dans toute leur 
krgeor ftleur hanteur prodigieuft de cette mtew 
aatiœre, coonne je crois l'avoir aûez-prouvé; 
tout ceia ne démoatre-il pas , que l'art n'a pu four- 
nir à ces lbin:ces inép«ifabies qne tons lû fiédes 
qui compofèntkàirée du monde ) n'auroient pn 
empèdier de tarir? N'efikonpas obligé (^avouer. 
^ la namre^ toujours également, féamde. tL 
merfè dans &s produâièns, a fènle en&nié 
cesprod^es? D'ailleurs, oqtreces témoignages 
inTincible» , puifqu'ils parlent aux i^eax, je* d^ 
suoderois Tokmtieis a. cctnc qui font* cFun fèn- 
ti&ient contraire > quel étoit donc ce Marbre fi 
vanté qui fe tiroit d'Egypte, ic que Scneqne 
dit dans fès Ouvrages avoir été fi eftimé à Ro-> 
-ine^ auffi-biea qne cdni dé la Lybîe. 

}avoue que le Marbre Granité n'a pastoâ^mors 
k même- grain ^ iè fe broyé sîfëment entre lea 
&uin&, il:eft vrai, ^ fè fédoàt alors encailbu- 
tegcs de ^ufléum coolturs diffétentes. Mais cot«^ 
^ circonftancet en déUBontrant que ce Marbreeflr 
^n ouvrage, et qui n'étott dé^a nullemi^it dou« 
ttnnc, efl^lle capable de démontrer ou'ihfbit plu»» 
^ fyrti dea mains de l'art, que oecelles de la 
nature? Ces montagnes , d^où cette pierre a été 
^iiée^ ne ft i>iit-«àes.pa8 formées par la fiicceC- 
ft)a d^ tens^ comme t<N}tes les autres monta^ 

gnes 
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rnes du monde, de grariers, Icftunsphisgfm^ 
I^ autres plus petits , que la mer battant encore 
au pied de ces rochers 7 atcnt amenés^ &qin^ 
s'oniâant leè uns aux autres par Phianidité-a le 
M de iès eaux^ £e font eufuite coagulés & en* 
durcis dans^ ces carrières par le long repos dont 
ils y ont joui? A ces graviers plusgrofbers , on 
plus fins, félon jque4e hatard les a raûemblési 
ces cailloux & autres nîorceaitx de pierre plus 
gros ou plus menus, que les eaux de la mer 
Touloient avec elles dans ces endroi» , les fkbtei 
& les va^ dont ils étoient* couverts par les 
fiôts ont fans doute fcrvi de dment; Ces ma- 
tières diSFérentes ainfi réunies' ont cpmpbfë de- 
puis dans diâërentes carrières ces lits de Maître^ 
ou de pierres cailloutées^ iqui fervent anjoor- 
d'hui d'ornement i nos EgHfës & à nos maifônSf 
où on les met en œurre^pour former des colonr- 
nes, des incrùftations-, des^ tables, ou deschcb 
minées. De4à si eft aîfë de conceroir pourquoi 
cc-Marbrfc cftfriâblt, & ië Véduirentrc-Jcsmaii» 
«n carllôùtages. Au contraire fî cette* pierre étok 
fondue, elle formeroit une pâtèfi]4ide, qui ne 
pourroit fe réduire en gnain', ainiî que Ait le 
Marbre Granke, lorgne l« longueur du temr, 
les ardeurs du ibleiU Ja gêlée. les" yents & 
l'humidité, ont affbibli ce maftic nature? aific 
eaux de la mer, qui fenroit à réunir les difi^ 
rentes parties dont-' cette e^ieoet de pierre^eft 
compofée. 

Ceft-là, Mbnfieur , tout ce .que mesMémol' 
leacme fourniâeht de particulier fur la naturel 
fur les différentes produâlons de l'Egypte. £n 
vous faifant part de mes obfèrvations fur ce iû^ 
jet , mcm deâein a été uniquement de tous io- 
flruire de ce qu'il y avoit de plus rare & de plus 
curieux à dire fur cette matière, ûm prétendre 
entrer dans des détails de chofès communes qve 
tout'l^.mcBuie fçtit^ ou qu'on trou?e dans- tous 
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les Antcnn. Je crois qtt'on peut ie ptfTer fâTt 
■iiibiMBt dt cos reditei» J» Daté me QimM c«- 
pcodant' qu'il ne me Toit ncn échapé de tout ce , 
ifK cxpals rcoferme de curieax , fur-tout au Cu- < 
jet des PIiDtcs Se des Foflilcs^ Si beaucoup de 
cDriofité , jointe i un peu d'étude & de traTiil , 
pat dans WfiuK me- ffire décDorrit cACOK q>iel- 
ffta nooTtlIes - parricidarités '^r cet article , '• je 
ne manquerai ps de tous h» capimuai^ier. 
Je lois, jkc 

J» CdTt ce.... 
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LETTRE DIXIEME. 

... _ I ■ 

DE LA RELIGION DES 
EGYPTIENS, 

• 

Tant anciens qut modernes^ & de leurs principâks 

Cérémonies, 

"USQiriCI , Monficur, ^c ne vous aï picrcs 
rcpréfcnté l'Egypte , que par ce qu'elle a 
d'infènfible ou d'inanimé. . Vous avez re- 
gardé Ct riche & charmant pàïs avec les 
mêmes yeux qu'on vcrroit un beau corps, dont 
par le moyen des couleurs un habile '& léger 
pinceau anroît tracé tous-4es traits avec cette ^ 
/ufte propcfrtion que l'art ingénieux a dérobée 
à la nature. ' Votre imagination vous Fa rcpré- 
fenté comme une*baUc. ijtâtue muette, dont le 
ci(eàu auroit fçu faire un chef - d'peuvre de l'art, 
digne d'immortatifèr la main dé l'ouvrier qui 
la forma, fans pouvoir cependant lui commu- 
niquer ce (buffle divin & intérieur, qui feul fe- 
roit capable de la perfeéHonner en lui donnant 
^ l'ame « la vie. Vous avez parcouru en efprit 
une vaftc contrée, quoiqu'affez referréc , ca 
égard à (à puiflance ancienne, & même à l'état 
floriflant où elle fè trouve encore de nos }oors; 
favorifëe de tous les dons de la natnre, & anffi * 
célèbre par la bonté de fbn climat , par foi 
abondance & fa fertilité, que par les yàles fa- 
meufès qui la rendirent* iî puiûante autrefois^ 
8c doat les reûes foudroyés par le tems, font 

encore 
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(Bocore tufourd'hui line partie de (k grandeur. 
Vous ai^ez tû avec admiration Porigîoe 5c it 
conrs de ce âeuve û yanté^ que la rrovidencc 
(ftnble aroir ménagés exprès en firreur de cette 
région ly d'eUe-mme ftérile de aride, pour lui 
communiquer fa fécondité. Tant d'ouvrages 
furprenans, tant de monumens ftperbes, dont 
ks fiédes à venir admireront la miigmfîcence 
jttfque^ dans les ¥e(Hges qui ndus^n reftent^tant 
d'autres mervdUes que l'Egypte a jufbu'id 
étalces à tos yeux , ont bien pu pour quelques 
infhins iîker peut -être quelqu'un de tos regards; 
mais elles ne font pas capables d'épni(cr votre 
curiofîté naturelle. Au milieu 4e ce pais en- 
chanté , yous cherchez encore à connoître dea 
Etres raisonnables qui l'habitent. Des Villes 
& des Palais , des Temples ou des Moquée») 
des Colomnes 8c des Pyramides , peuvent bien 
fcrvir, felon vous , à repréfcntcr un pais fort 
décoré ; mais elles ne vont point au- delà , £c 
après tant de delcriptions magnifiques ^ on n'a 
encore qu'une idée fort imparfaite de la pui(l 
fance & des richef&s de quelque Royaume que 
ce fbit, û on- n'eft inftruit outr« cela de la Ke* 
ligion & du Gouvernement , des Ulàges Si des 
Cbûtumes, c'eft-â«dire du génie $c du caraâère 
des Peuple» par qui 'il efl h&ité. , Ce n'eft donc 
plus aujourd'hui l'Egypte ^ ce Vont les Egyp- 
tiens même que vous chercher à comiottre. 
Ces peuples ^ tout étrangers qu'ils (ont à notre 
égard, & quoiqoe ièparés de nous par une vafle 
étendue de terres fie de mers ^ ne vous paroiC- 
(ènt pas indignes de votre curiofité. Il fuific 
qu'ils (oient hommes ^ pour mériter votre at- 
tention , 8c vous. pouvez dire â cet égard dans 
tin fens d^ércnt du Comique Latin * : 

Bêmo 

m 

* Téfcttce dans Ibn Heaatoniîmotuflieaos » A^ u 
Se I. . 
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Mim» fam f huuutùnikil i hk afttnimjmt*. 

r 

.^ loue (âns^ doute i Moniteur , cette IncK* 
AAtion^ qotcft véntablemeot louable. 11 mp rel^ 
ûc feuiementvdc tr&Tailler à la Satisfaire/ Mm 
je itii$ biciKaifè de tous avertir par avancei que 
îa&u'ici vbus avez vu l'Egypte. dir beaff«aé. 
L'idée que je tous ai donnée d^ charmant pi5h 
ne' vous a préfènté que roies & que fleurs ; j'ai 
tout lieu de craindre que le^portt-ait que j'^ntrc- 
t>rens de vous tracer des peuples par qui ilcft 
habité , n'offi-e à vos r^axxls qu^ roiices & qu'é- 
pines. Ce . qu'il y a de certain ^ c'eft que fi k 
comparaison que -'mus- avez pu faire qc Tétit 
florimnt où l'Egypte ^tolr wtrçfois, avec & 
Situation prélènte^ a pu vous occaûonner quel* 
ques réflexions fur la viciflitude des chofes hu- 
maines 9 le paraHéle des Egyotieas anciens & 
des modernes doit vous forcer de convenir^ que 
* le jpénie même & le caraâère des Nations 
n'eft pas moiqs Sujet aux grandes révolutionsi 
que les Villes & les Royaumes. 
De la K«-'* ^^ y a peu de pais au monde,. Sùr*tout deceux 
JigioD des <où les Sciejnces ont fleuri, qui n'ayetit reconim 
^ucicfis qu'un Etre flipréme avoir été PAutçur des cc$ 
SjgrpticDS. ^hofçs admirables que l'univers renferme, dcc« 
aiouvemens réguliers que nous voywjs roder 
^Urdeflus de iioë têtes, & qui en couSêqucntt 
n'ayent établi im culte pour le révérer. iM 
'Egyptiens, qui ont été les plus éclairés de tooft 
-les peuples de la terre, êc les premiers -à foitîr 
:de$ ténèbxes de l'ignorance, {«connurent aafi 
^vant tous^ .les autres cette vérité, & révércrttt 
;çct Etre Sbuvertindana^ principaux ouvragt$i 
tels que le Spleil, k Lùnè, éc les autres* Plaae* 
tes,' auxquelles ils âvoient élevé des Têmpta* 
. La politique en régla le culte, & forma ces opi» 
nions dont je vaî!s parler, SI favorables |ux I/- 
giflateuts &' aux Souverains > & d ûgtt!t\ih$f^ 
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lu peuples. II n'y a peiit-âtre poinc d'endroit 
où le caraûèrc de» Nations fe peigne mieux, 
^ iua la Religion tfu'eiies profcirent. ÂinQ 
ïeCféie qu'en vous entretenant de celle dei E- 
gypticns, tant anciens que modernes > ce que 
je yoQs en dirai ne contribuera pas peu à tous 
dosnei d'i^rd une idée de It dincTeace de leur 
génie. 

fiien n'eft plus naturel, â l'homme qne ce dé- leur <^ 
firfccret de l'Immortalité, qui,' la Révélation i nitto (ki 
part, fait une des plus fortes preuves de l'im- l'ip^or- 
«ortalité de notre «me; rien n'efl plus flatteur 'i?i^j ■ 
pour lui que l'cfpoir d'y parvenir. Né mor- 
te4, Se coDTainoi également par l'expérience, 
(ommc par le fèntiment intérieur qu'il a de ft 
deflniâion fiaturc, qu'il ne doit pas Titre tou- 
jours, il n*y^ "C"*!"'''"^ *"^'^s.^i ufagepour. 
prérecir , ou retarder du moins ce terme fatal 
qui ne lui oârc rien que de fubedc; f^aL'hint: 
bien qu'il ne peut l'éritcr , il prend du moinv 
toutes les mefures ' qu'il peut ima{>iner pout 
'firre encore juiqu'an-fteri du tombeau. C'eit 
e but impoctant de 
us les hommes tra-> 
'fous tendent ordi-- 
par des routes dif.. 
imornlilèr par les- 
■s fubltitutions qu'il* 
âfis, fon nom qu'il 
, lorfqu'il n'a point 
larges qu'il obticnc 
as même qu'it lailTc 
par fon Tellament , quoiqu'il y reconnoiiTe 
qu'il ne doute point de fa deflrudion , fout au- 
tant de moyens qu'employé l'amour propre pouc 
ïWurer cette flatteufc Immortalité, D'antres 
wnftnt à étemifer leur nom par les talens de 
Fefprit ou du cœur. Les uns , fous ombre de 
fi rendre utiles au Public par les fqavans Ouvra- 
ges qui fortcnt de leur plume, trouvent dans 
■ Tome n, G ce 
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• c€ prétexte même un appas iccret & impercep- 
tible , par lequel ils s'aûurent qu'à la ^veur du 
bien public ils pourront échaper des ténèbres 
de l'oubli. X^uelques-uns iè difiinguent dans k 
^Robe ; d'autres fë rendent illufh'es dans l'Epée. 
Les premiers deviennent de grands Magiûrats^ 
célèbres parleurs lumières & leur intégrité; les 
autres font de grands Guerriers ^ qui défendent 
l'État au prix dcleur (kng, & au'onconapte au 
nombre oes Héros pour leur uabileté oc leur 
bravoure. Tops par des chemins diâFérens ont 
cependant pour oojct d'arriver au môme but^ 
c'e(l-à-dirC) à fc rendre immortels dans la mé- 
moire des hommes. La vertu elle-même n'eft 
pas à l'abri de cette tentation délicate; &lorfqu'oa 
délèlpére de pouvoir parvenir à cette Immorta- 
lité par des adions véritablement louables ^ on 
iè flatte du moins de l'obtenir par les grands 
crimes. Eroftrate, ce fameux fcelérat, n'eût 
jamais penfëàmcttre Jefeu à cç Temple célèbre, 
eonfaçré â Diane dans la Ville d'£phéfè^ s'il ne 
fè fût imaginé que cette aélion pourroit imznor- 
talifer un nom^ qui fans cet attentat fèroit ref^ 
té enfèveli dans les ténèbres. Enfin ^ après avoir 
mis tout en œuVre pour fè rendre immortel fur 
ia terre, l'homme fe flate du moins de le deve- 
nir après fa moit , & ne fè conlble de fk deflruc- 
tion aue par Taâurance qu'il a d'une vie future. 
C'eA fur cette idée û âattcufè pour lui , que 
dans tous les tems , comme dans tous les pa^ 
les Légiflateurs habiles , qui connoifToient le 
cœur humain , bâtirent tous leurs fiûêmes de Re- 
ligion , perfùadés qu'en prenant les hommes par 
ce puiflant motif, il n'y avoitricn qu'on ne d^ 
attendre de leur fourni ffion, rien qu'on ne pÀ 
obtenir de leur libéralité, C'eft fur cette efpé- 
rance charmante , que ceux qui donnèrent de« 
Loix à l'Egypte établirent le fondement de» 
opinions qu'ils débitèrent. Car fî les Grecs cnip. 
prunterei» djcs égyptiens les Sciences , qui de 

puis 
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puis les rendirent fi célèbres, les Prâtres de l'È* 
gypce, qui en écoient Jes dépofitaires, oa même 
les inrentcurs 5 n'étoient pas moins habiles 
dans la^ Religion que dans les autres branches 
de la fageffe humaine. Trifmégifte, qui fiit ug 
des principaux de ces Prêtres, mérita, comme 
on fçait, le nom de trois fois Grand parmi les 
Sages même de ce pals fc^avant & éclairé; Grand 
dans l'Aftronomie , Grand dans leur Théologie, 
Grand dans les Loix qu^illeur cornoolà; d'où le 
nom de trois fois Grand lui fut donné , pour . 
marquer la réputation qu'il s'acquit dans ces trois 
importantes matières. 

Ce furent ces Prêtres & ces Sages de l'Egyp- 
te^ qui les premiers de tous les Légiflateurs nu« 
mains ofèrent affurer leurs Compatriotes de cet- 
te douce Immortalité à laquelle ils a(biroient. 
Dans cette TÛëils leur enfeignerent, qu'après u« 
certain nombre de iiécles, Qu'ils fai(bient mon« 
ter à trente-ou quarante-milltans, St auquel ils 
fkoient Tépoque de It grande réYolut(on oà 
Punivers devoit €e retrourer au même point d'ob 
il avoit commencé à (a naiflance, leurs ame» 
retourneroient dans les mêmes corps qu'elles 
ayoient d'abord habités , & recommenceroient à 
les habiter de noureau. Mais pour arriver après 
la mort à cette Immortalité fouhaitée, deux, 
chofès, également favorables aux Prêtres E^P* 
tiens, & qui dévoient leur procurer une infini- 
té d'avantages temporels , fur leiquels ils comp- 
toient beaucoup plus que fur les éternels qu'il* 
promettoient aux autres , étoient , diibient- 
ils, absolument néceifaires. En effet, pour par« 
v^r à cette e/pece de ré(urre(fliou promife t 
il falloir que ces corps, privés des âmes qui 
les avoient d'abord animés , fûifent {bigneu- 
fement prélervés de la corruption , êc aflez 
conièrvés pour qu'elles pûifcnt y habiter une 
féconde fois, après cependant que dans ce lone* 
eipace d'années elles auroient, par une p^ 

G 2 ni- 
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iritencc proportionnée & par de nombreux fâcri- 
fices^ ou bien fondés par dles-mêmes, ou of- 
ferts à leur intention par leurs parens &c leurs 
«mis^ expié les fautes qu'dles auroient commi- 
fès dans le tems de leur première habitation fur 
la terre. A ces conditions exaéèement obfer- 
vées yces âmes , ièparécs de leurs corps , dévoient t 
rentrer à l'arrirée de cette grande révolution qu'ils 
«ttendoicnt; fe fbuvenirdetout ce qui s'étoitpaflé 
pendant le tems de leur première demeure dans ces 
<ôrps , & les rendre immortels comme elles-mé* 
xnes« Elles auroient encore, ajoutoit-on , le pri- 
vilège de communiquer ce même bonheur aux ani- 
maux qu'elles avoient chéri $ pourvu que leur» 
corps, renfermés avec le leur dans le même tom- 
beau, s'y fûflent également cônftrvés, Ccft de-là 
que dans le Labyrinthe dont j'ai parlé. Ci dans phi- 
ueurs autres tombeaux des Anciens , on troure 
tant d'oiièaux , de chats , & d'autres animaux 
^nbaumés , prefque avec autant de foin que les 
corps mêmes qui y avoient été dépofcs, parce 
qu'ils s'imaginoient devoir les retrouver i cette 
réfurreé^ion future. C'ctoit-là Tîdée du bonheur 
parfait dont ils efJ3éroiene jouir dans cette noa- 
veUe vie. .Dans l'attente de cette réfurreâion, 
les âmes habitoîent cependant les air^ lès plrs 
m>ifins des demeures où repofbiènt les corps 
^'elles avoient animés. Cependant il pouroit ar- 
river que , faute d'une expiation pYoportionnée, 
ou par la deArii^ion totale de leurs premiers 
corps,fbuventmême parce que les tombeaux «pi 
les renfermaient , auroient été violés & ruinéi 
avant ce retour, il ne leur fût plus permis de Ce 
^tter de la douc^ efpérance de reprendre leur 
piopre corps. Dans ces cas malheureux , ces âmes 
de nature immortelle dévoient rentrer dans dos 
corps dangers ^ & dans cette nouvelle habitation 
courir les mêmes rifques auxquels elles avQÎent 
été expofées dans la première. 

Je n'examinerai point û la création d'un nau^^ ^ 
§f%$M, corps ne fèroit pas infiniment plus naturel- 
le 
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\t qtic la Téfurreflion d*un cadarre qui anroîr 
été embaumé, auquel on auroit arracfié les entfail*- 
ks , & fondli de la poix dans le ccrrcau. La ft.cw 
ligion , en impofant iilence à la raifbn humaine fut 
cet article , peut bien fèrvir à nous convaincre 
que Pun n'eu pas plus imponfiblc que Pautte à 
cet Etre tout-puiffant qui a formé flc régit Tuni- 
Tcrs ; mais elle ne fauve pas à cet égard l'ablurditi 
du (èntiment que (butenoieot les anciensEgyptieni, 
qui ^ fans le (ecours de la Révélation , avoient ima* 
giné cette réfurre^ion future. Quoiqu'il en foitf 
cette opinion , toute ridicule qu'elle <toit en el- 
le-même, avoit cependant prévalu parmi une 
Nation û éclairée. Les G^ecs rempruntèrent 
des Egyptiens , & y ajoutèrent du leur, di- 
vers points qu'ils attribuèrent à ces peuples, 
comme Vils cuiTent fait partie de leur fcnti- 
ment véritable. Ain(î ils fbutinrent que cet- 
te Métempfycofe auroit perpétuellement lieu 
d'un corps à un autre, à proportion des tiflion* 
bonnes ou mauvaifcs auxquelles ks âmes (e (c- 
roient occupées pendant le tems de leur habita- 
tion dans fe premier. Tyuculientos injiàt Urfi^^ 
dit un Poëtc Latin , en rapportant kur fbntimcnt 
fur cet article. Or il eft évident que l'opinion 
d'une Métempfyco(e fans fin étoit tort éloignée 
de ce que pcnfbient les Egyptiens ftir le rc r 
des âmes dans leurs premiers corps, qu'ils ne 
confcrvoicnt avec tant de foin, & dont ils n'af- 
iuroient le repos avec tant de précaution , que 
pour ne (é pofnt priver du retour que leurs amcs 
y dévoient faire. D'ailleurs les facrifîces conti- 
nuels où ils étoient occupés pendant' leur vie, en 
expiation des péchés de kurs parens & ^amis , ou 
des leurs propres , les fondations qu'ils faiibkrit 
à leur mort dans la même vûê , font une preuve 
inconteftable ^ qu'ils ne croyoient point que Icims 
âmes , au fortir de leurs corps , fûifenc introdui- 
tes dans d'autres, nobles ou abjeéh, cnrrecômu 
penfè ou en punition des bonnes ou mauvaiiès 
aâions qu'ils avojcnt faites. S'ils avoicnt eiii 
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cette opinion , ils n'anroient pas fongé à expkr 
par avarice leurs propres fautes, non plus que 
fdles de leurs patens & de leurs amis, puifque 
cette tranfînigration , ordonnée par la Divinité, 
portoit par elle-même dans les méchans la puni- 
tion de leurs crimes , & étoit pour les bons la 
recomp€nfc promifc à leurs vertus. 

Les Légiflateurs Egyptiens étôicnt de même 
trop habits , pour avoir enfcigné au peuplç 
une doôrine qui leur auroit été fî défàvanta* 
geufè à eux-mêmes. Car, par ce que Je viens de 
dire , on découvre du premier coup d'oeil tout 
Tavantage qui revenoit amc Prêtres Egyptiens 
^e la croyance où étoient leurs Compatriotes do 
&;et de leur Immortalité. En effet or^ conçoit 
tifêment , quo ces expiations néceffaires pour 
pouvoir efpérer d'y parvenir un jour, étoient 
pour eux une fburce intariflable de fàcrîficcs, 
d'offrafides Se de fondations oui fc faifbient con- 
tinueUcment dans les Temples par les particu- 
liers. Tous étoient également intérefles , non 
feulement à obtenir de la Divinité la rémifllon 
des fautes qu'ils avoient çommifès , eux âc leurs 
parens ou amis; mais encore à lui démander 
la grâce de conferver jeun corps, & de les pré- 
ftrver du malheur de ceux qui , parce qu'on au- 
roit violé leurs tombeaux , fe trouveroient eï- 
pofës à une tranfînigration nouvelle. Quelle 
ample récolte ne produifbit pas d'ailleurs à ces 
Prêtres la néceflîté de préfèrverfbigneufcment 
ces mêmes ^corps de la corruption ^ & par con- 
séquent de les embaumer! Cet emploi regardoit 
encore ces mêmes Prêtres, qui employoientâ 
cette cérémonie plufieurs pratiques myllérieufès. 
Cependant cet avantage , quelque coniîderable 

3u'on Ce le figure, n'ctoit rien en comparaifoa 
e celai qui leur f evenoit de la garde des tom- 
beaux. Comme dans le fyûême de Religion 
^'ils avoient imaginé, il étoit ftir-tout impor- 
tant d'empêcher que ces demeures des morts ne 
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iO^eQt ou démiit«8 par les injures des teins , ou 
violées par les effort» des hommes , chacun peo» 
foit non (bulement à (è bâtir un tombeau con« 
ilruic de la façon qu'il imaginoit la plus durable 
ic la plus afTurée contre les entreprifes de qui^ 
conque auroic ofè tenter d'en découvrir les ie- 
£rets ^ mais encore ce qui avoir été le but prin- 
cipal du Légiflateur 9 â y établir dos Gardiens 
perpétuels, qui veilIaiTent à leur confcrvation y 
& y fïÛéiit les réparations nécef&ircs. Dans cette 
TÛe on j attachoit des revenus confiderables r 
qui dévoient être le partage des Prêtres. De-là 
yinrcnt tant de Monumens célèbres que cette 
Nation éleva dans toute Tétenduc de r Egypte; 
tant de Tombeaux fupcrbes , de Temples qui n&' 
l'étoieot pas moins , tous dotés de revenus pro* 
portionnés à leur grandeur & aux charges des 
fondations. Dc-Ià ces Figures coloffales répan- 
dues dans toute cette région famcufè , ces Co«^ 
lomnes , ces Obélilqucs d'une prodigieufe hau-- 
teuTf de-là cent autres monumens' dignes d'ad-- 
miration 1, que Tes particuliers , à la foUicitatlbn' 
de ces Minières , avoient fait bâtir proche do 
leurs tombeaux , ^n d'attirer le peuple en cer.^ 
taines fàifbns de Tannée à des f^tes qui s'y^ célé* 
broient à certains jours marqués ^ oc d'y faire 
tenir des foires. C'étoient ces affemblécs qui 
cnrichiiToient les habitans dç$ lieux fur IcfqueU 
les revenus des Prêtres étoient afïignés, & qui 
rendoient les pèlerinages û fréquens, & l'on peut 
dire fi utiles, à ceux qui deiTcrvoient ces Tem- 
ples 1 ces Monumens & ces Tombeaux. Il 
fallpitque le produit de ces offrandes, faites dant> 
les Temples oc au voifînage des Tombeaux , ce- 
lui des penfions que les Prêtres tiroient tous lés- 
ans de I« garde de ceux-ci^ , & des prières qu'ils^ 
y faifoient pour les morts , fût bien confiderable , 
«iojQ que leur droit d'affiflance dans les embau— 
mei^ens & la dépoûtion des corps, puiCqu'il' 
4i£fbit i l'entretien de plus de cent-mille rrê- 
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très. Ccft ainfî que Paflurent pluficurs HMlof- 
rcs & Traditions manufcrites qui exiftcût encore 
#e nos jours en Egypte.. 

Cette opinion ne s'accordoit pas moins «vet? 
la politique & les intérêts dû Souverain., qu'elle 
étoîr avantageufe au Qergé. En Infpirailtf tfu« 
particuliers la paffion de préftrver leûfs crorpi 
des vers & de la pourriture, elle les cngageoit à 
Vérifier une partie de leurs biens à la conftruc- 
tion de ces monumens célèbres dans lefq ùds 
ils dévoient être dépofës. Ces ouvrages cm* 
ployoicnt les Ouvriers deflinés aux bâtimcns , Sc 
comme ils étoient fort nombreux en Egypte ^ 
en leur donnant le moyen d^ fubfifter, ils con- 
tribuoient â faire valoir les revenus du Prînor. 
Un Auteur Arabe dit ^ qu'il y avoit un. millfon 
d'hommes de divers arts ^ qui fervoient à l'élc- 
Tatiop de ces bâtimens. Enfin ce fcnciment oc- 
cafionnoit une infinité de Fttcs attachées à cha- 
cun de ces Temples ou monumens. Pendant 
CCS Fêtes, qui duroient ordinairement plutienr» 
fours , il fe tenoit dans ces fortes d'endroits des 
Foires confîderables , où il fe fai/bit un grand 
concours de peuple qui y accouroit de toutei 
les parties de l'Egypte, pour prendre part mnc 
divertifTemens qu'on trouvoit réunis dans ces 
lieux d'aflcmbléç ^ & par confcquent un débit 
infini de toutes les fortes de denrées que ce paï$ 
pfoduit dans une Province plutôt que dans une 
autre. ' Le Prince tiroit certains droits fur tou- 
tes cçs marchandifes , & quoiqu'ils- flûfTent très- 
modiques , & prefque infènïîbles , ils ne laiflbient 
pas de lui produire des revenus îm'raenfès, à caufè 
de la grande conlbmmation. * 

Une Religion fî flatteufè n'avoît pas befbin 
fans doute d'être antorif<5e par des prodiges & 
des révélations de la Divinité. Cependant un 
des Légîflatcurs de cette Nation, qui fSgnoit 
en Egypte quelque tems après le fameux Trif^ 
«négiflc, voulant donner encore plus d'afttorfté 

aux 
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9ttx Opinions Se aut Loîx que ce prétendu Sage 
HToir prefcrites au fujee de la Religion , auiC- 
bien qu'à celles qu'il jugea à propos d'y ajouter 
hii-meme, crut devoir employer la voye dcf 
préftiges^ qui lui étoit connue^ pour en' impri- 
mer plus fortement la ctoyance oc l'amour dan« 
Te coeur de fès (ujets. En effet nous lifbns dans 
PHifloire de ces peuples, que ce Prince paroif^ 
fbit fbuvcnt à leurs yeux s'élercr vers le Cief ^ 
eu il reiloit un allez long efpace de tems cachd 
dans des nuages qui le déroboitnt à la vûê de 
fès Sujets, 6t qu'à fbn retour il leur diâoit des 
préceptes & dcîi Loix , qu'il difbit avoir reçues 
de la Divinité même. Un jour , ajoutent cet 
Hifloriens , ce Prince étant fiir le point de quit- 
ter encore une fois la terre, déclara i tout fbn 
peuple aflêmblé, qu'il alloit l'abandonner pour 
quelque tems , au bout duquel il viendroit le 
revoir & le confbler. En effet, difènt-ils, après 
plufieurs mois d'abfènce, ce Prince reparut aux 
yeux de fcs Sujets, le jour même que le Soleil 
cntroit dans le figne du Bélier. Alors toute la 
Nation étoit aflemblée dans un Temple fameux ,, 
où tous les ans on fblemni(bit une Fête célèbre 
à pareil jour. Là , ce Prince fe montrant auryeux 
de fbn peuple, environné de lumière, & tour 
brillant de la gloire dont il étoit accompagné ,. 
«près l'avoir exhorté de nouveau à l'obCervation*. 
des Loix qu'il lui avoit données , & lur avoir* 
promis à ce prix, de la part de Dieu mêm^^ 
une heureufè Immortalité; déclara à tous lise aŒ- 
llans qu'il alloit leur être enlevé pour toûjouw.. 
A ces mots le Temple fë remplit d^un épais nua- 
ge, qui enveloppa le Prince, de le déroba aux.. 
yeux de tous iks Sujets ^ fkn» que jamais depui^i 
il ait reparu fur la terre.. 
Je fèrois fort tenté de regarder cette Hiftoirc 
• iîomme une fable inventée à plaifir par les Au- 
teurs Arabes, auxquels les Livres deMoBfè n^— 
^ient pas inconous^ m>aj>lùsqut Jes £crits<des^ 
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ApÔtreSi On fçak que pour jettet du merveil- 
kux (Ur Toripine de leur Religion , les Hiflp- 
siens profanes n'ont pas craint de faire honneur 
à leurs Hétos de ce qu'il y a de piva reQ>eâabfe 
dans les Livres faints ^ après Favoir habillé â 
lieur mode. Mais en (uppofiint même la réalité 
de ce fait r î^ icroit ridicule , à Tincrédulité de 

f retendre en tirer aucune conséquence raifbnna^ 
le. Peribnne n'ignore jufqu'â quel point Dieu^ 
aroit permis au* démon d'étendre ion pouvoir 
parmi les Nations infidèles^r 6c que dans les pals 
idolâtres cet efprit de ténèbres fut toujours le 
finge de la Divinité. Il ne fcroit donc p^ éron-> 
mntN^quepour rendre au peuple Egyptien la doc- 
trine qu'il lui av(^t enfeignée piUs re4>edable, 
& a£n de l'y attacher davantage V ce Prince^ 
dont on vient de parler ^ eût pu employer les 
«pparences d'une Révélation divine. A fbn exem-^ 
me Meris, autre Roi d'Egypte, prefcrivit des 
l*oix qu'il feignit avoir été compofêes, par le 
Dieu Mercure ; & ce fut par la: même adreflc 
que Minos , Cecrops , Numa Pompiliûs , Ser^ 
torius & divers autres Légiûateurs humains , 
firent recevoir par lès peuples qu'ils avoient 
infatués de leur fainteté^ la. Doârine qu'ils leur 
«nieignerent. 
^ê'Yetn ' De tout ce que Je viens de dire, il eft aifé de 
XonpJcs, conclure, <jue l'Egypte devoit contenir im nom* 
« bre prodigieux de Temples. Sans compter les 

mùnumens de les Tombeaux bâtis hors des vil- 
les vil n'y en avoît aucune^des vingt-^nille qu'on- 
comptoit autrefois dans ce pais, qui ne contint 
pîufieurs Templfcs célèbres où s'offiroicnt con- 
^hucllëment des facrificcfs. J'ai lû dans un vieux 
3nanu(çrit Arabe ^ que l'Auteur aûuroit n'être 
que lit copie d'un: autre beaucoup plus ancien* 
écrit en langue Copte , qu'il y en avoit cinquante-- 
3nille grands ou petits, renommés dans toute TE-»- 
frypte, qui fé viiitoiënt, ou par des motifs de 
jÊelSgiQiL&de ff^té^ «u pat cumfitéic par plaiâr ^ 

• ■ fit 
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5c qu'il ne s'en trouroit aucun oii les Pclerins 
ne laiilàûent quelque marque de leur Iibéralît<^ 
Un autre Hillorien ajoute^ que lé nombre dei 
Fêtes qui fe céK broient dans ces Temples pen« 
danc tout le cours de Tannée, étoit il confidera- 
blc, qu'if y avDit peu de perfonnes en Egypte, 
quand elles auroient voyagé toute leur rie, qui 

, pûûent ie vanter d^avoir aflid^ à toutes. Ce qu'il 
y a de certain ) c'efi qu'on rencontre ici i chaque 
paÀ des ruines de ces anciens monumens. • Les 
Hiftoriens nous ont confèrvé le nom de pluiîenrs 
Villes ou l'on avoir élevé de ces Temples, de 
celui dés Divinités qui y étoient adorées. 11 en 
ftibOde encore quelques-uns, malgré tant de 
fiécles qui (è font écoulés depuis leur conibiic- 
tion. Depuiè peu oh en a démoli un â Daênicn, 
mii étoit très-conûderable, & dont les murs 
Soient d'un bout à l'autre couverts en dedanf 
de Lettres Hiérc^lyphiquea. On en voit encore 
un fort entier â.Dendera dans la haute Egypte ^ 
Se un autre dans la ville d'Aifoiian,* à deux ;our« 
nces au-dcflus d'EiTèné. Mais on ignore iVn^ 
droit même où étoit bâti dans Alexandrie, 11 n'y 
a guerès que quin2e-cens ans, cehii qui étoit* 
dédié à Auguûé. On ne «oi^nok, ^i davantage - 
le Sérapium , ce Temple autrefois fi fameux^ 
«lui de Venus Arfinoë , qui ne l'étoit pas moins ^ 
Se qu'on troûvoit entre Alexandrie oc Canope^ 
celui qui étoit confacré au Dieu Sérapis dans> 
Canope même , tant d'autres dont il ne noui 

i tefle q.ue le nom que l'Hi/loire nous a tranimrs. 
On a YÛ dans ma Lettre (qr les Pyramides que 
j'ai découvert les ruines de deux de ces Temple* 
encore afTez entiers à VEÛ des deux petites Py- 
ramides , qui n'ont point éf i ouvertes. Si Pou 
vifitoit exadement toutfs les raines de l'Egypte, 
je fuis fur qu'on y en trouveroit encore, beau» 
eoup ^'autres. 

Tous les évencmens ccmfîdêrablès qui (c pa(^* 
Ibient dans k Ciel, ou fur la terre, &.qu1 par« 
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yenoîcnt à la connoiflance des Egyptiens , Tex- 
tcnCon de certaines étoifcs , Papparftion de 

3ilclqucs antres , qui* n'atoîent point encore été 
écouvcrtcs , lepaiTage des Comètes ^ les grandâ 
déluges ^ Fes fecbereiïcs extraordinaires , les 
peffes ) les guerres coofiderablcs , Its aôions des 
(çrands Rois , les changcmens de domination , les 
faits des Hommes illuftres , des grands Capitai- 
nes gui avoient défendu ou étendu les limites 
du lu)yaumc, des Sages qui leur àroîcnt donné 
des Loix, ces Lofx même, Ta vre de ces hom-« 
mes fameux, le tcms de la durée de Teur vic^ 
& leur mort , les fêcrcts les p^us utifes de 1« 
Médecine ; en un "mot , tout ce dont il conrenoit 
de perpétuera mémoire, étoft tous les ans écrit 
dans CCS Temples en Lettres Htéroglyphiqnes, 
dont its cfôéroient que l'ufàge & Fa fignifîcation 
ftroit aum dnrabFc que Fe monde môme : etf 
forte qu'ils fè flattoient par Fa folidité de ces 
'temples , êi arec le fccours de ces caraflèref 
ihefFaçables, perpétuer à jamais la mémoire des 
ivencmcns remarquables qui arrivoient dan« 
leur païs. Mais rinteHigencc de ces Lettres s'eft 
perdue avaijf môme que ces Temples ayent été 
xlétruits , fit CCS Temples en£n , mafgré l'énorme 
groflcur St la dureté de leurs marbres , fbnr 
•ux-mémes tombés en-ruine. Tant il eft vrai'quc 
toute la fagcfH: & tous lès projets des hommer 
ne font pas moins bornés &périfla)Ies , qtic les 
bom:mes méînes; 

La plus grande occupation dès Kbis, Bt même 
des personnes riches, etoit de faire bâtir de ce^ 
Temples , fit de «*élèvcr des Tombeaux magnifi- 
ques , oit leurs corps dévoient être dépofës aprél 
leur mort, lïh avoicnt fur -tout Fa paffion de 
ronfacrer des Temples aux Divinités au culte 
dcfqnenès ils étoient attachés ^ & fous la pro* 
tc*5^ion defquellcs ils s'i magi noient ôlrc. Ils en 
' avoicnt encore une autre pour Fês pèlerinages» 
Cette indination,^ doiït j'ai parlé ameurs, "déri- 
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YcHt de la preimère. lU croyoicnt p»r ces prati- 
f|ues (è reddre propices les ubr'mités ikbalcernet 
i la toute -puihante , & c'étoit par celles -lâ^ 
comme par cme infinicé de chofès créées, qu'ils 
alloient à cet Etre (upréme. 

Car il ne faut pas s'imaginer , Monfieur , De leor 
i)D'ane Nation «i/H édairéc , & chez qui toutes Culte. 
ks autres font allées pui(èr leurs^ connoi^ancesy 
adorât des Crocodiles t' des Ibis , des Idhneu» 
mons, des Serpen», «fes Rats, des Bofttfs oa 
des Oisons , parce qo^ils en coniàcroient des 
%ure8 dans leurs Tempks , des Oifcaux ov 
des Chats, pafte qu'ils en fai/bient embaumer 
ft renfermer dans leurs fëpultuf es. Les lumit* 
Tes de ce peuple fçatiant n'étoient point affez 
èornées , pour croire que des cho^ û viles fùf^ 
fsnt adoraoles, ni que le corps du Soleil même:, 
de la Lune, ou des autres Planètes, fàffcat 
jutant de Dieux capables de lui nuire , ou de lu» 
faire quelque bien. Les- Egyptiens a'adorolent , 
comme nous , qu'un Dieu unique & iovifible $ 
mois^ comme lès Romains-, ils l'adoroient (bur. 
des noms fie des figures con^nables aux attributs 
ififférens qu'ilt croyoient infeparabJes de h 
divinité fbureraine ^ & par lefquels elle Ce com* 
muniquoît aux bommes^ Ib l'adoroient (bus le 
nom de Jupiter, Ibrilqu'ils le confidcroicnt com*. 
me lé vengeur des criines ; fie en cette qualité 
as le rejrofentoîent le foudre â?hi main, pour 
marquer qu'il foudroyoît, ou pouvoit foudroyer 
quiconque fé rendoit digne de fii colère par fes 
injuftices & fén impiété. Ils révéroient l'Etre 
ftprême , comme les Romains , fous le nom 
d'Efèuîape', & lui oflfoient des fàcrfficeff pour 
fè le rendre propice dans une maladie , dont 
eux, leurs amis, ou leurs enfans étfoiènt atta*. 
qnés, ou* dont ils avoienr guéri par le^fecours 
de cette Divinité. lis lui (àcrifioienr donc pour 
fc recourrcmcnt de leur fanté, pour fà durée 
«i (bit augmentation , lorfqu^s fe trouïotenr 
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dans un itat de foiblelTe. Ils ayolent recours à- 
lui ions le nom de Venus ^ pour fe le rendre 
"propice dans leurs mariages ^ Iorfqu'lls_ne pou- 
Toiefit avoir de poUerité ^ pour obtenir par fÔQ* 
. xnojea les bonnes grâces d'une perfbnne qu'ils 
aimoient ^ fouvent pour être délirrés de quel- 
que foiblefïc ) ou de quelque jaloufie, £n ua 
mot 9 ces choies viles ^ dont ils confàcroleut les 
rq>ré(èntations dans leurs Ten\pleS) étoientau-^ 
tant d'objets par lefquels leur adoration étoit^ 
portée à la Divinité même^ & par lefquels elle 
s'étoit maoif^^ée à nous^ (bit en nous commua 
niquant fes bienfaits , (bit en exerçant fîir nous 
'des punitions que nous ncnis étions attirées. Us 
reconnoiâbient les bienfaits de cet Etre fôuyc» 
rain^ répandus iturnous, par le Bœuf qui fervo$ 
â cultiver leurs terres y par la Vache qui 1qi 
iiouriffoit de fbn lait; & le Dieu Sérapis^, qui 
Tcpréfèntoit toute l'elpecc par fa figure , rece-^ 
voit dans le Temple de Canopc l'hommage as 
leur reconnoifiance pour un Dieu bienfaifant &: 
Ittvifiblé. Il en étoit de même d'Ifis & d'Ofîris^ 
«mi dans les Temples - confaçrés à ces Divinités 
nguroient à ces peuplés lès faveurs que la.bont^ 
fbuveraine répandoit par les inondations du Nil,^. 
iÉ^£igné fous le nom a'OflriS) fur leurs terres re-^ 
fM^fentéesfbus celui d'Ids. £nfin toutes IcschoCcB' 
utiles 9 ou néceffaires à la vie ^ leur fèrvoient au* 
'Édèrnebùt. LesOignons^fi délicieux çn EgyptCii 
lë Bled porté dans hs. cérémonies publiques , & 
«nfùite jette dans le Nil, l'Ibis qui les préfèrvoit 
des Serpen») l'Ichneumon qui exterminoit les 
Crocodiles; en. un mot , tour ce qui contribuoit â; 
leur félicité devenoit pour eux un fùjet de re* 
«ionnoitre de plus en plus lés grâces qu'ils- rece- 
▼oient fans cefie de la main libérale de l'Etemel. 
Ils ne confacroient pas moitis les chofeis qui 
leur étoiènt nuifîbles. La figure des -Serpent ,. 
celle des Crocodiles ^ & de tant d'autres animaux 
pac liB(quel& 1^. Divinité les cbâticit des fautes 
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^tCilé aToicBt commifès ^ étoicnt autant de té- 
moignages de leur fbûmiliîon i fà yolonté , & 
de l'acceptation de &s châtimens. Par -là ils e(^ 
péroient pouvoir Tenir à bout de fléchir fa co* 
1ère, 6c d'empêcher la continuation des maux qu'ila^ 
rcccvoient d'elle par le miniflère de ces animaux». 

11 €Û vrai que le petit peuple ^ toujours (b- 
perflitieox & groflîcr , & moins inflmit dç cet 
mjilèreS) s'imaginoit au contraire , que le cul- 
te qui s'addreifoit à la Divinité dans les Temple 
où ces repréftntatipns étoient expofëes , n'avoir 
pour objet que de fe rendre propices les ani- 
maux même qu'elles flguroient. Ainû il croyoît 
3 ne les Serpens révérés dans leur figure , qui- 
ans certains Temples fervoit d'anfes aux vaiet 
dans lesquels on facrifioiC) préfervoient de la 
morfbre de ces Serpens^ 5c blâmoit fort ceux* 
qui révéroicnt la figure de l'ichneumon, parer 
qu'il détruifbit les œufs du Crocodile. Cette 
conduite étoit fondée fur ce que le Crocodile 
pouvoir^ di(bient ces fgnorans^ leur faire beau- 
coup plus de mal, oue l'Ichneumon nepouvoit 
leur faire de bien, .rar la. même raifbn ils ho» 
noroiqpt plutôt les Serpens que l'Ibis, parce que. 
les Serpens' étoient capables de leur faire pin» 
de tort que l'Ibâ ne pouvoit leur procurer d'«<i- 
vantage. Ces opinions diverfès partageoieat le- 
peuple de l'Egypte; enfbrte que dans certains^ 
cantons ,> dans certaines Villes oubourgardes, on. 
étoit paflîonnépcur là figure du Crocodile ou; 
des Serpens, &aan8 d'autres pcsor celle de PlbisÀ 
de i'IcnneumoD. Cesfèntimensdiflérenstenoieat 
lé peuple divifé', U Itn infpiroîent de la vénéra«> 
tion pour certains Temples , tandis qu'il n'avoit 
que de l'averfion pour d'autres, félon qu'il étoit 
Bien ou mal prévenu âPégaid des objets qui' 
y étoient révères. 

Les fûjet» pour lefquels on facrifioit dafis ces De icvts- 
Temples, étoient infinis , comme les befbinsde Saciificts» 
teux qui les £réquentoient. On faifbit des Sacri- 
fices ,. comme jellai dit ^ pourl'expiation des faû-^ 
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tes qiri avorent été commifes , pour obtenir ck 
la Divinité la confervation des corps qu'on dépo- 
fbit dans les Tombeaux, fa guérifbn d'une mala- 
die dont on étoit attaqué, pour lui marquer 
fà reconnoîflancc au retour d'un vojagc périlleux 
& étranger , après le (uCcès de quelque entreprift. 
Chaque efpece d'affaire avoit fà Divinité particu- 
lière qu'on croyoit être plus favorable dans ccr- 
■ tains Temjjles que dana d'autres; & toute l'étu- 
de des Mihiftrcs qui les dcffervoient , étoit d'é- 
tendre la réputation de cehx auxquels ils étoient 
attachés ai; préjudice des autres. Le Dieu Mo:- 
€ure préfidoit au Négoce, & Saturne paflbitpour 

fuérir de la Mélancolie , dont il étoit le diftri- 
uteur. Les Temples de ces deux Divinités é- 
toient des plus frequentét de PEgypte. Àuffi 
n'y a-t-il pont de Nation au monde plus amt- 
trice du gain & du commerce, & plus fujettc à 
là mélancolie , que FEgyptienne. Le» Sacrifice»- 
qu'on offroit à Mercure , pour obtenir de lui des 
' Tichefles &un firccèsdans les affaires du-commer- 
4c , étofent de tons les plus coûteux aux particn- 
' liers , 6c les plus agréables aux Miniflres de ccr 
Temples. En effet on n'y offroit que d^tichts 
étoffes & d'autres marchandiïes, qui-eonvenoiént 
fort- aux Prêtres de ce Dfeu. A Pégard des Tem- 
ples confàcrés à Saturne, on Its avoit bâtis ci- 
près aux deux extrémité» de PEgypte, afin qac 
ceux qui' étoient attaquée de là ifômbrenialadie, 
à laquelle cette Divinité pré(kloit, enflent occt- 
iîon , en allant vifiter ces Temples-, de fbtilageK 
!bur mélancolie par les fêtes qu'ils rcncontroient 
fur leur roçte, enfûitc par celles qui (e célé- 
broient dans- le^ Villes ou-ce Dieu- étoit révè- 
re. Car quoiqu'il préfidât â l'humeur mélanco- 
Kque", les lieux où il^ étoit imploré n'étoidït 
remplis que de tout ce qu'on- peut- imaginer de 
plus capable delà dîfHper. On n'y royoit qbe des 
jeux de toutes lc& fortes, des reprélèntations 
agréable^, des Cojnédks capable* dé faire rire 



fi 
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mit qai y étôient le moin^ difpofôs> des lieux 
de phi(ït où l'on paÛbic le tems à manger & i 
ëolre ^ des dan (es grotelques, écs mufiquesgayes ^ 
des hommes & des femmes qui chancoient des 
dianfbns capables de réjouïr & de diflfiper. L'al- 
J^reflc & la joye fembloient faire leur féjonr 
dans ces lieux; enforte, dit un Auteur, que fi 
l'humeur mélancolique n'y trouvoitpasde remè- 
de, les malades y revoient du moins agréable- 
ment à la YÔë de tant de fpeélacles réjouiffans 9 
& au fbn de tant d'inilrumens & de voix mélo- 
dieufes, & dépcnfoient leur aident avec plai- 

ÛT, 

Cependant il faut avouer que les Temples let 
lus fréquentés étoient ceux de la Déefle Vernis. 
i, les hommes attaqués de ^loufie , & qui 
croyoient n'être point aimés de leurs époufcs, 
ceux qui n*avoicnt point de pofterité, & qui fou- 
haitoient de fe voir des enfans, les vieillards; 
tous ceux, en un mot, qui s'imaginoient avoir be- 
Mn an iècours de cette Divinité , foit que leur 
maladie procédât du corps, foit ou'elle vînt de 
l'e(j>rit, étoient occupés fans ceuc à implorer 
fa proteâiûn par leurs vœux & leurs âcrifîces. 
Il y avoir de ces Temples pour les hommes; il 
y en avoit de même de particuliers pour lesfimr» 
mes; êc les uns $c les autres étoient pTus ou 
moins fameux , fck>n que les Miniftrcs de cette 
Déefle étoient plus ou moins habiles à faire va- 
loir le Heu auquel ils étoient attachés, &àré- 
pandre an loin le bruit des prodiges qui s'y opé- 
roient, ou qu'ils difoient s'y opérer. Comme 
ils étoient fans doute meilleurs Méikcins qu'ha«* 
biles Sacrificateurs , ils employoient à la guéri- 
fon des particuliers qui fe préfèntoient à eux, 
des pratiques & des remèdes qui convenoient à 
leurs maladies. Outre qu'on jie voyoit dans ces 
Temples que des nudités , les malades qui s'y 
rendoîent , étoient nourris pendant l'efpace de 
oeuf i dix /ours que duroit leurfacriâce , démets 

pro- 
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propres à corriger la nature & à la fortifier. Us 
ne mangeoient que du pain paitri avec du miel& 
de la poudre de vipère^ des œufs frais ^ de pe* 
tits oifèaux^ des poules nourries de chair de \i<- 
père, certains ragoûts où il entroit des aroma- 
tes & de Tambre gris. Leur boiifon au tems de 
la vendange étoit du Jus nouTellcment exprimé 
du raifin. Dans ce deffein les Prêtres en con- 
icTToient de frais le plus long -tems qu'il leur 
étoit pofTible; & lorsqu'ils en mancjuoienti, ils 
faifbient boire à leurs malades un vm compof^ 
de miel ^ c'efl-à-dite uneeipece d'hydromel. On 
les reyêtoit cependant à© chemifcs & d'habîti 
parfumés d'un certain parfum ; on leqr couvroit 
foir & nuitin la tôtc d'un long voile myftérieaxf 
en cet état on leur fai(bit faire une procedîon ail 
tour du Temp'Ie , après auoi on leur faifoic bai** 
fer des nudités, dont on leur pendoit môme une 
image au col. On les introdui(blt enfuite dans- 
des bains préparés-, après leur avoiffait pxonoth 
cer certaines paroles myftérieHles , & avoir inv» 

Î)rimé certains caradlèresdir dlfférens endroits de 
eurs corps. On Jes faifbit baigner , & tandk 
que cette cérémonie duroit, un des Minières ré* 
droit certaines prières aâez longues, dit un Au- 
teur Arabe , qui nous en a laiué le détail. On 
les faifbit aum coucher dans iks lits ordoiifé- 
rans , comme étoient leurs habits , & on rèpré- 
fentoit devant eux deux à trois fois le jour des 
danfes lafcives d'hommes ou de femmes, qui 
fè faifoiient fous les fenêtres de leurs aparte- 
inens. Le refte du jour Ce plaffôit è écouter des 
Cohteurs ondes Conteufès d'HiftoiresamoureiH 
Ibs & galantes ; êc on peut dire que Le talent 
de la narration ed naturellement propre sus 
Egyptiens n qui accompagnent ce qu'ils di^ 
très-éloquemment, avec certains gef^es dont 
les grâces font inimitables. Les malades atnfi 
traités étoient renvoyés chez eux, parfumés de 
nouveau , après qu'on leur avoit donné de pe- 
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fîtes repréfèntations des nudités qu'ils aroîentré- 
Yérécs; & comme il écoit diiEcile après toutes 
ces opérations , qu'ils n'euilcnt tiré quclou^ 
avantage de leur ûcrifice ^ les guérifbns ou les 
foulagemcns oui en procedoient, étoicnc écrits 
dans les Rcgiftrcs du Temple, comme des mi-» 
racles produits par la Divinité qui y étoit ado« 
rée. On ne manquoit pas d^en publier enfuitc 
la relation dans toutes les grandes Fêtes qui s'y 
célébroicnt. 

Telle fut la fîtuation de la Religion en Egyp-» De fcurt 
te, jufqu'à ravéncmcnt du MeffS, à la venue Ultgcs. 
duquel tout TUnivers changea de face. Alors 
TËTangile, prêché dans cette région, produifît 
de fi grands fruits, qu'il fît un peuple Chrétien 
d'nne Nation jufqu'alors idolâtre. Alors fleuri* 
rent, à la fuite des Apôtres du Sauveur fur le 
fameux Siére Patriarchal d'Alexandrie , les A. 
thacafcs & Tes Cyrilles. Diofcorc , leur didiple 
& leur fuccefTeur , en voulant fê frayer une rorfi- 
tc différente de celle qu'ils avoient fuivie , infec- 
ta depuis ce pais de fcs erreurs. 11 fut cnfuite li- 
tre en proye aux vifions du Mahométifmc ; en* 
forte que de cette E^liiè, autrefois fi florifTante 
fous les Empereurs de Conflantinople, à pçine 
reconnoît-on aujourd'hui quelques vefliges ; trip^ 
tes refies de ce qu'elle fut jadis, qui ae fervent 
qu'à nous 6ire déplorer l'état où nous la voyons 
réduite, en nous rappellant le fouvenir de ce 
qu'elle a été. 

Cependant vous ne fçaurle2 croire , MonCeur, Des Fr<v 
Combien on rencontre encore aujourd'hui en £* cdfions. 
gypte de traces de cette ancienne Religion qui 
y fubfîfta pendant tant de fiécles. En effet, fans 
parler de la paflion pour les Pèlerinages, qui 
pour avoir changé d'objet n'en cft cependant 
pas moins la même , les Egyptiens ont encore 
aujourd'hui le même goût pour les Proceffiona 
qu'on remarquoit dans leurs ancêtres. Il n'v a 
peut-être point de pals au monde où elles 

Ibîent 
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ibicnt plus fréquentes que dans celui-ci. Toute 
la différence que j'y rroure , c'eft que les Anciens 
les faifoient eu l'honneur de leurs Idoles, &quc 
les Egyptiens de nos jours ont en rûë dans ces 
pratiques d'honorer leurs Santons, ou Saints ^ 
qui ne valent pas beaucoup mieux. Au reftc il 
n'y a rien de réglé, ni pour Ja marche, ni pour 
les vêtemens ^ dans ces fortes de cérémonies. 
Chacun s'habille à fa façon ; mais les plus groteC- 
ques &Jes plus ridicules, foxiX toujours les plus 
cftimées. Les uns danfbnt, d'autres fautent, 
quelques-uns hurlent;' en un mot, c'eftà qui fera 
le plus de folies dans ces extravagantes mafca- 
rades. Plus ils en font, plus ils (ccroycnt poC» 
fcdés de Tefprit de leur Prophète. Ceux qui font 
à leur aife font pprter dans ces Procemons de 
iîuoi donner â manger aux pauvres , comme da 
bled cuit, qu'ils nomment Fm^, des fèves, des 
lentilles, & autres cho (es (èmblab les. Ainfi la 
charité ne laiffe pas de trouver (on compte, an 
milieu même de la plus ridicule fuperftition. 
tfts Ahto- On peut dire aufli que l'ufage de fc débiler* 
«OBt. de fe kver pluficurs fois le jour , ufàge u exac- 
tement obfervé par les anciens Prêtres de l'E- 
gypte, ne s'y éft pas moins confcnré. Le lave- 
ment du corp» cft û commun & fi fréquent chez 
tous les Orientaux, fur-tout parmi les Turcs, 
qu'ils rcgarderoient comme un péché confidera- 
ble de farrc leurs prières fans s'être lavés aupa- 
ravant. Il eft certain que ces Ablutions, faites avec 
de l'eau froide , ne contribuent pas moins â la 
fanté qu'à la propreté, & à empêcher les mau- 
▼aiibs odeurs du corps , qui font fort ordinaires 
dans les pais chauds. Ce qu'il y a de finguîkr, 
c^eft que les Chrétiens Coptes pratiquent auiS 
ce lavement des pieds, des mains oc du yîA*^ 
ge, avant leurs cérémonie^. S'ils fè trouvcf^ 
même alors dans quelque lieu roiiïn du fleuve^ 
ils ae manquent pas d'^Ucr s'y larcr toutife corps, 
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k de s'y plonger trois fois jufques par deffus la 
tête , comme les Turcs. 

Outre ce que je Tiens de dire ^ il fê pratique DesVoeai; 
encore ici, comme autrefois, défaire des Vœux 
pour la conyalefcence des enfans malades. II efl 
Trai qfue l'ufàçe de leur couper alors les cheveux, 
& d'offrir un poids égal d'argent, eftabfolument 
aboli. On (e contente en pareil cas de fonder 
une fontaine publique dans la VilFe, ou fur lo- 
grand chemin , pour défaltérer les pafTans Se les 
chiens , de faire diflribuer chaque jour une cer« 
taine quantité de pain à ces animaux ^ des foyes 
& des c<£urs d'animaux aux chats & aux milans ^ 
du bled aux oifèaux. En un mot , ces fortes de 
libéralités religieufês font plus ou moins coniide- 
râbles, fuivant la condition, l'opulence , ou la 
tcndrefle des pcrfbnnes qui font le vœu. Je ne 
dois pas oublier de tous dire à ce fujet, qu'il 

La ici des Mofquées fur le fbmmet defquel- 
on voit des vaibs de cuivre faits en forme 
de bateaux , qui , félon l'intention des Fonda- 
teurs, dévoient être remplis de bled, les uns 
tous les purs , les autres toutes les fèmaines. 
Mais comme une longue fuite d'apnées efl ordi* 
naircment fatale aux legs pieux , ceux-ci ont 
été flipprimés,ily a déjà long-tems , par lesAd^ 
mimm^tenrs des rercnus de ces Mofquées. 

Les Chrétiens dans ces occaiîons vouent ordi- 
nairement de l'hnîle ou des cierges, qu'ils por- 
tent à lîEglife de Saint-George. Ce qui vous pa- 
roîtra fîngulier, c'eftoue les Turcs y portent 
auflî les mêmes choies, & à la même in- 
tention , & que fbuvent ils font plus fidèles 
i acquitter leurs vœux que les Chrétiens même. 
Les Turcs ofirent aufïi de la cire & de 
l'huile aux Mofquées de leurs Santons , qu'ils 
appellent Cbates j fc par repréfailles les Coptes ^ 
qui, à la campagne fur-tout , vivent avec eux & 
comme eux, à peu de chofc près , portent auffi 
aux tombeaux de ces Santons les mêmes offran* 
4ei. Lai prexoière fois que l'on rafe les enfans , 

c'eft 
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c'cft toujours avec cérémonie, & la plupart dcâ 
Chrétiens, fur -tout les Grecs, vont à PEglife 
à cette occaiion. Cette cérémonie efl toujours 
iîÛTie d'un feflin. 

On ne fait pas feulement des vœux pour la 
convalefcence des enfans malades ; ils font en<* 
core en ufagc pour obtenir la guériibn 4c quel* 
que perfbnne que ce fbit , pour Tbeureux re« 
toiu: de ceux qui font en yovj^c, for-tout de 
ceux qui entreprennent celui cie Ta Mecque. Les 
expiations étoicnt auffi fort connues des Anciens. 
Ils faifbient d'abord plufieurs imfnrécations fur la 
tête d'un animal ; ils l'affommoiènt pnfuite, dC 
jettoient fà tête dans la rivière, ou la vendoient 
à des étrangers. Cette cérémonie, qui fe pra« 
tiquoit de même parmi les Juifs, & Qu'ils av<»*et)t 
prife fan» doute des Egyptltns, cne2 lefbuels 
ils étoient nés, n'efl plus en ufàge aujobrd'hut 
dans ce pais. Mali tant les Chrétiens que les 
Turcs ont encore la coutume dans leurs befbins 
ou afBiâions , d'égorger quelques animaux , 
bœufs , vaches , ou moutons , qu'ils difiribucttC 
enfuite aux pauvres. Cette cérémonie , pour la- 
quelle ils choifiâent afièz fbuvoit l'Ëglifb de Saint- 
George ^ où il y a un Hôpital , fe nomme Dâ* 
bah^ c'efl-à-dire Sacrifice, 
Avanture Enfin , commeia fujperflition efl une cormptîcHl 
rfùn Ma- jç la Religion, qu'elle outrage en lad^adant, 
%p^ je dois vous aflurer ici , que les Egyptiens de 
nos jours , ne font pas moins flipemitîeux que 
les Anciens , & que la Magie efl toujours ici on 
art fort eftimé & très-célèbre. Conmic la cré- 
dulité produit ordinairement rimpofhire, ou lui 
donne au moins la hardicfle de fè montrer, il 
n^eil pas furprenant qu'on trouve dans ce pa!s 
beaucoup de gens qui fè donnent pour Magi- 
ciens, parce que le peuple, qui ne demande par- 
tout qu'à être dupé^es en croit fur leur parole, 5c 
qu'on efl communément perfuadé que PEgvpte 
iourmille de Sorciers. L'avanture qui m'âr ar- 
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riTée à moi-mê|ne ^ â l'occailon «d'un de ces 
fî>urbe8 9 eil afTez fiqguliere pour mériter que 
je vous en fiffe part. 

Un Ëfifendi de confideration & homme d'efl 
prit ^ m'avoit invité à l'aller voir ^ & pour m'y 
engager, il m'avoit promis en riant de me faire 
parler au Diable, au casaque ;e fûffe curieux 
d'une pareille converfation. Je n'eus garde de 
manquer une occafion de cette nature, & je me 
rendis chez l'Ëffendi ^ fuivi de toute la Nation , 
oui ayant été informée de ce qui devoit fe paf^ 
wr, m'avoit prié de permettre qu'elle m'accom- 
pagnât. Le Magicien , qu'on difoit être le 
maître des Diables, & le Sorcier le plus ibrcier 

ri fût en Egypte, ne tarda gueres â paroître. 
portoit à la main un vieux livre , une petite 
bftguette, de quelques morceaux de papier. A 
tout cela il joignit une graine qu'il tira de ft 
poche. Avec ce bel attirail , & une mine très- 
magicienne ^ cet honrnie me fit demander d'a- 
bord dans quelle personne de la compagnie je 
voulois qull fit paifer le Diable. Je jettai auill- 
tôt les yeux flir un jeune Ëfclave de la maifon , 
qui s'onrit lui-même de fort bonne grâce; mais 
I» conjuration n'ayant produit aucun effet fut 
lifi , je priai le Magicien de s'addreffer â un 
autre B&lave encore plus jeune, que je lui indi- 
quai. 

L'Egyptien obéit, & prenant la main de l'en» 
fàor, il commença , comme il a voit fait au pre- 
liicr, par y tracer quelques figures. Ènfuitc 
il lui ordonna de la tenir fur un réchaut plein 
de feu, où il jettoit de tems en tems de fà grai- 
ne & des parfums. Après ces préparatifs , il 
pofa fa main fur la tête de l'enfant , & com- 
mença à marmotter d'un air terrible certaines 
{KtrOles, qu'il prononçoit en iè frottant les dents^ 
avec fa baguette, ^ faifant des grimaces, capa- 
bles de donner l'épouvante au Diable même^ 
qu'il prétendait évoquer. On m'a rapporté de- 
puis 
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miis (car il parloit Arabe) ^u'il difbît au Dk- 
blc: £s'tu Mujklmân? ^^ tecûnjur$ par Mahomet^ 
tf. par la fuite dt Jes Saints. Es^tu Juif? Jeté 
ont jure par Meiije^ par Aaron^ &c. Es-^u Cbré' 
ûen? Je te (onjureparjtfus^ par Marie ^ €f p<if 
les autres Saints de fy croyance, Aprèç cela il fe 
mit à mtrcher lùr les mains, & s'approcha de 
Pènfant,qui, ennuyé par la longcur de cette cé- 
rémonie ) s'étoit affoupi (bus le linge dont on 
^ Pavoit couvert. Là il lui dit quelques paroles â 
l'oreille. Enfin ^pûur ne point voua fatiguer du 
récit de cent autres impertinences pareilles , vous 
fçaurez que le Diable ne voulut jamais obéir au 
prétendu Magicien , oui crut fe tirer habilement 
d'araire ^ en nous oiiànt que le Démon de It 
nXiit du Mercredi étoit extrêmement obftiné; car 
vous remarqueres: ^ue cette fcene fe pafla un 
Mardi au foir. Il a;outa qu'il v avoit datis l'a(^ 
fèmblée des perfonnes qui (entoient le vin^i 
odeur, difoit-il, que cet efprit haiifoit par de^ 
fiis toutes chofes.. Nous voulûmes bien paroitre 
prendre cette cxcufe en payement, & nous cher- 
châmes fur le champ à nous dédommager par 
quelque agrément plus réel du mauvais paflê- 
tems que l'opiniâtreté du Diable nous avoit 
donné, 
•e l'Etal ^^^'^ je m'apperçois ^ Mondeur , que vous 
piéfent de commencez à fbuhaiter qu'après avoir fi long- 
11 ndi- tcms arrêté vos regards fur l'Antiquité, Je penfc 
tto» en gufjî à vous entretenir de l'état pr^fent de la Re- 
^«yftc- ligion en Egypte. 11 eft )vâtt de fatisfaire votre' 
curiodté fur cet article; & c'eft à moi de vous 
mettre en état de faire le parallèle , dont je vous 
«i répondu au commencement de cette Lettre 
Peiix Sedes puifTantes partagent aujourd'hui 
tbute l'Egypte , la Mahométane , de celle des 
Coptes. La première a pour Difciples ces fiers 
Conquérans , par qui ce riche pais a été fubju-' 
pxh ; l'autre ne compte au nombre de fes Séna- 
teurs , que des lâchçs & • des JC&Iaves. La Reli- 

giOB 






DE fEG Y PTE- 169 

gioQ des Turcs cil trop connue , poor que fc 
la'ariête à en parler. Celle des Coptes ne Tcft 
peut-être pas tant; & c'eft pour cette raifon que 
j'ai ré/ohi de vous entretenir à fond de leurs Opi- 
nions , de leurs Cérémonies & de leurs Pratiques. 
En traitant de celles, qui peuvent leur être com- 
munes avec les Turc«, peut-être trouverai -je 
Toccafion de vous entretenir de quelques parti- 
cularités qui reg^deat le Culte de ces derniers ^ 
& qui pourront vous amufèr agréablement. 

Les Coptes ^ cette Nation la. plus ancienne Des Cof- 
<pii foit en Egypte, & qu'on doit regarder com- ^cs. 
me les rcfbes de cc$ anciens Egyptiens dont je 
viens de vous entretenir , (bût encore très-nom- 
breux dans ce Rovaume. On y en conipte plus 
de trente-mille, ci ils ont diâercntes Eglifcs au 
Caire, & dans quelques autres Provinces. Au- • 
trefois ils en avoient un bien plus grand nombre» 
Ce font eux qui font encore aujourd'hui les dé- 
pofitaires des Regidres de toutes les terres la- 
Dourables qui fe trouvent dans détendue 'de 
l'Egypte. C'eft prefque- là le feul bien qui leur 
rede de c& charmant pals, qu'ils ont autrefois 
W)ffedé. Il n'y a point de Seigneur qui n'ait un 
Ecrivain Copte dans fa maifon , avec un regiftre 
détaillé , & copié des anciens , de toutes les- ^ 
terres <lont il jouit. C'eft-là prefque la feule ^ 
occupation & l'unique revenu de ces peuples. 

Cette Nation , qui fuit la Dodrîne d'Euty*. 
chès , eft gouvernée pour le fpirituel par un Pa- 
triarche qui fait fa réfidence au Caire. Du relie , 
ce font; bien les peuples les plus groffiers & les 
plus obfiincs dans leurs, erreurs qu'on puiffe 
Toir au monde. AuflTi n'y a-t-il pas lieu d'cf- 
pérer que les MifTionaires les plus habiles & les 
plus ièlv's qu'on envoyé dans ce païs, viennent 
jamais à bout de rien gagner ftir leur efprit. Je 
I fuis bien aife de vous communiquer fur cet ar-.» 
ticle ce que ftizt années de féjour en Egypte^ 
joint h l'attcqticn la plus férieufc ^ m'ont ac- 
Tdfht IL H quis 
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•quis de connoifTances! Comme , pendant une fi 
longue réfidencc, j'ai eu des liai (bc s tflez étroi- 
tes avec le Patriarche des' Qrecs ^ homme fça- 
vant & de mérite , & avec l'Archevêque du mont 
Sinaï, j*ai eu fcuvent occafion de m'inftruircà 
fond de ce qui concerne cette matière ; auffi je 
puis dire que ;'ai tiré de leur converfâtîon , & 
de celle de leurs Religieux, des lumières fûres 
pour traiter ce fujet avec exaélitude. Si vooi 
joignez à cela les entretiens fréqucns que j'ai eus 
avec les principaux d'entre ka Coptes , & les 
rapports que m'ont faits divers Miflionaires de 
différens Ordres , fbit par néccflité , fbit pat 
obligation, ou par conirance; j'cfpère que vous 
demeurerez convaincu que je fuis en état, autant 
qtle perfbnne,devous parler jUfte furie caradèrC 
de CCS Schifînatiqucs , fur leurs diipofîtions â fc 
convertir, & fur les moyens de les gi^ner â la 
Toi , au cas qu'il y ait véritablement quelques 
moyens d'en Axnir à bout , & qi',c Dieu n'ait 
}>as*réfèrvé cet événement à ù toute -puiflance 
feule. 

Perfbnnc n'ignore quel eft l'attachement de 
tous les hommes pour les opinions qu'ils ont 
fucées avec le lait, & dont ils font prévenus dès 
leur naiffance* On ûinit de même que cette pré- 
vention , qui doit ordinairement ia force, moins 
à la réflexion qu'à l'habitude, n'eft en aucune 
matière ' plus invincible que d^ns ce qui concer- 
ne la Religion. Mais toute l'idée qu'on pour- 
roit en avoir, n'approche certainement pas de 
celle qu'il faudroit prendre pour fê hitn repré- 
fcnter jufqu'où . les Schîïmatiqncs portent ici 
l'opiniâtreté à cet égnrd. En Europe on cultive 
1& 'Sciences ; les Livres font entre les mains de 
tint, le monde; on apprend à douter , & oa 
cherche à s'éclaircir & à s'inflrulre. Ce font 
STJtaitt 'dt fecours que l'art fournit contre Ter-' 
reur. En Egypte au contraire, on n'aime ni â 
it'înllruire , ni è être inUruît. On évite toytc 
' ■ - ' • difpute, 
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Âxfpate^ autatit pour n^étre pas obligé de chan« 
ger de fentîmént , que par incapacité de le fou- 
tenir. La raifôn fouveraine , c'eft l'ufàgc de 
chaque Eglife. Ce qu'ils appellent Canon , ne 
^gnifie autre chofè que la coutume. ' Les opi* 
flions de leurs ETéques & de leurs Prêtres , font 
Punique règle qu'ils veuillent iuivre. Sommes- 
nous, difent-il^, lorfqn'on veut leur faire fentii 
leur égarement , (bmmes-nous plus fâgcs que 
nos Pères ? Ils ont cru ce que nous croyons ; 
pourquoi voudrions - nous ne les pas imiter ? 
. Rien n'efl capable de les tirer de-M , ni de forcer 
ce retranchement. C'eft un bouclier impénétra- 
ble à tous les traits du raifbnnement ; c'eft un 
écueil contre lequel échouent tout le zèle & 
la charité la plus infatigable de nos Miffionai- 
rcs. 

II eft vrai que leur pcrfévérance & leur dou- 
ceur les, infinuent dans l'cfprit de ces peuples, 
Se leur facilitent un libre accès dans leurs mai- ' 
fbns. Mais comment ne (èroient-ils pas bien 
reçus, puifbu'ils portent par -tout des confbla- 
tîons pour refprit, & des ibulagemens pour le 
corps? Ils rétaoliflcnt le calme dans une famille 
affligée par leurs fages confeils & leurs pieufes 
exhortations, fbuvent mêmevpar leurs aumônes. 
Ms donnent à ceux qui en ont befoin des médi- 
Camcns, dont ils n'exigent aucune rétribution. 
Des manières fi généreufcs & fi bienfaifantes 
rie peuvent manquer de les rendre par-tout efti- 
râables. lîs font refpedés pour leur zèle & leur 
défintéreflement. Mais il faut pourtant l'avouer ; 
tout cela ne convertit point , & l'expérience ap- 
prend , que les converfions , lorfqu'il s'en fait , 
fbnt fi peu finccres , qu'elles ceffent auflî^tôt que 
le motif de l'intérêt & de l'efpérance , qui eit 
étoient le fondement ^ vient à difparoître. Les 
prétendus convertis répondent nettement, lor(^ 
qu'on leur reprQche leur défêrtion, Point d'ar^ 
gm^ pmt (PEglifc\ Mûphts ^ FcHou ^ Mûphis 

H 2 Q«c- 
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&L des nrr meures «elc I^oœ .:r fc ?^ j ' -j -* i îa icBCCflc. 
•2-1 if-j . .Trra'grt* Cinc ^jcz^zîium & ce p»^caKion$^ fi 
ToB T rcsçatfc « pnè:» &: -5—? -rtrcoicicMi - on 
s'xppcrrccr ïrflr^erx c::uc Ter: C3>i c»£iit prdquc 
zxJL. Le Snsir ce cure x peines îê wé^dtàt orci- 

Des periccacs «i\:*.iir\i^s ^ Trtix*«e: pcxx iaformécs 
éa Ttrit*ibrc car^ifLirc c*.::? Kcrécico^ àc ce palSf 
^ ibotiznafi^afes^ & s"ici.Lericciic peut- êare en- 
core , qiat îa mdd^'icatioti'de ces écoles, dont 
^.^^^ ^ parler -K &roic hh zïiojcn prefqnc in- 
lai.a.i€ pocr feirc un ^and nombre de Profi- 
^jtes. j;iT^ qoe cet» mâé^ a qccîqoe chofe 
dcfcrtpbofible, ^ ^Qi prévient d^abord. fù 
ete icn^cms Bttoi^même €i^s cette opinion- 

lin <^, n cô^î? p^ naturel ce pcnfcr, qu'en 

V^T^tJ" ^"^^^ ^^^ ces licu:^ d^inflmaion, 
ifr^^,> iT^ *^ Y^ apprendre à Jirc & à écrire, 
t^m^ e!i^*^ î>? ? ^^^^^^ ^^ quelques entretiens 
^^t lH-^ ^ l'U.rrer prcrq^ imperceptible^ 
»CDt la ikine DGarirur daos des cfprits encore 

tour 
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tout neufs, que fc préjugé n'a point aflajctris, 
& de faire germer le bon grain oîi l'^vroyc n'a 
pas ^ncore pris racine. Ceft encore un papier 
blanc , fur lequel il eft dië de tracer toutes for- 
tes de rérités ; c'cft une cire molle , à qui on 
peut facilement faire prendre toutes (brtes de 
figure». 11 ne fêroit pas même impofTible de 
les attirer à ces écoles, i la faveur de quelques 
Mbéralités faites , fbît aux enfans , (bit aux pa»* 
rcns même. Car Je ne crois pas qu'il y ait mille 
part dts Chrétiens plus pauvres que ceux d*E- 
gyptc. La plupart font prelque nuds. Aufïî 
tme chemi(ê,un mauvais caleçon, (ont pour eux 
une efpece de fortune. Cette miferc extrême 
les rend d'une fbnpieflê étonnante pour tous 
ceux qui les fbulagent. Il n'y a pas de père ni 
de mère qui ne donnât fès enfans au prix de la 
moindre douceur ; ils fè donneroient bien eux- 
aièmcs. Mais ils ne donneroient qiîe l'apparen* 
ce, prêts à vous manquer, comme )e rai déjft 
obièrvé , dès que vous difcontinuerler de les 
acheter par vos libéralité». 

On crohroit peut-être qu'en éfeyant parmi 
nous quelques enfans Coptes , cette méthoJe 
pourroit avoir des fuîtes avantageu(<^s pour la 
Religion. Je veux bien aulfi le croire de mênle. 
Cependant l'expérience fait tfléz connoître le 
contraire. On (çait qu'il y a ptufieurs Collèges 
à Rome, où on entretient un grand nombre de 
|eunes gens de toutes les Nations Schifmatiques 
«fc rOrient, dans la vûô de les employer un jour 
à la converijon de leur Patrie» Rien n'eft plus 
religieux 'que ces étai>lifl*emens , êc on ne peuc 
trop louer le «èle & la pieté de ceux à qui on en 
cft redevable. Mais après tout, qu'en réfulte- 
t-il ? Ceft que les fiijets qu'on étevc dans cesSe- 
minaires, de retour dans leur païs, n'y font st\i» 
ton fruit. Ifs fçavent à la vCTité former quel- 
ques argumens , & fb\itenir vivement une difpu- 
te; mais ils ne font fien-de plus^ ftc'cft àf et 
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^u'il y a de plus frirolc, que Cq borne toat 
^ l'avantage que l'Ëglife recire du foin de leur 

éducation^ èi des peniions dont ils fouirent- 
Enfin , en fuppoiànt qu'il n'en fût pas de m^ 
me des enfans Coptes , peut-on Ce flatter, que de 
jeteur dans leur paîs, ils con^rvaiTent longr 
tems les léntimens qu'on leur auroit inlpirés 9 
fur -tout (1 Ton fait attention à la haine & au 
mépris qu'ont, les Coptes pour nous &i pour 
notre Religion ? Quelle apparence que de jeu- 
ces gens , qui ne ibnr entretenus que de c^C' 
cours à notre défàvantage, & auxquels on n'in^ 
^ire que des fêntimcns odieux de notre Reli- 
gion oc de nos moeurs, préfèrent la foi quede9^ 
étrangers leur ont cnièignée, à celle de leurs 
coippatriotes& de leurs ancêtres? Carl'averCon 
que ces peuples ont pour nous eft û violcotç, 
que quand ils veulent mettre îe comble àrinful* 
te qu'ils font à un homme, ils t'appellent Fran^ 
guis. Par-là le mépris eu exprimé, félon eux, 
dans toute fbn étendue. 
Xft IcBi Joignez i cette obfllnatlon &à l'averfîon qu'il» 
îHîoiaacc. ont pour nous , une ignorance la plus profonde, 
2c TOUS vuxtz une idée parfaite des Coptes. 11^ 
leur eft inspoffible de comprendre qu'il y ait 
deux'Natures en Jefus-Chrifl ; ils* confondent 
toûjourf cette quefUon avec la Trinité, Quand 
on leur demande fi Jcfîis-Chrift étort homme ua^ 
fait? ils répondent oui, fans, balancer ; s'iletoit 
Die|a parfait, ils répondent encore oui, avecli 
fnéme frtnchifè; mais lorsqu'on les prefle, & 
quede^là on veut tirer cette confèquence néceflaire, 
« il y avoir donc deux Natures en Jefiis-Chrâl: Ahf 
Dieu garde, s'écrient^Is anHi-tÔt , Stacjsrdk^ 
c'efl^Ie terme (font ils fê fervent, 
jiç Iççj Les Coptes ont confèrvé la Confeflion 5 mail 

«anicrc leur manière de s'en fèrvir efl différente de b 
iTe fecoo* nôtre.* Ils s'aCcufènt en général d'être pécheurs 
^^<^ dç penfëes , de paroles & d'aâions \ mais ils se 
t'txpitquent pas davaatage; & lorfqu'il eft arri- 
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▼é à nos François, dont «jaelques^unsne (ont 

2ue trop jibertins pour un pais comme celui-ci, 
e demander à quelques femmes Coptes ^ fi 
elles > fè confeiToicnt des infidélités qu'elles fai- 
ibient à leurs maris? Ah! Dieu garde, ont-eW 
Jes toujours répondu fans béfiter, que nous nous 
déshonorions ainfi Aous- mêmes, & que nous 
ayons la {implicite d'aller révéler àei fautes fc- 
cretes, dont la connoiflânce pourrott troubler 
la paix de nos familles* Au refte ils ont un 
rems prefcrit dans Tannée pour ft confèffer ; Se 
comme ils le font affe^ cavalièrement, leurs ^ 
Prêtres, leur donnent l'abiblution de même par 
ce peu de mots ^ Dieu te parilonni^ jdllahïeramac^ 
(ans y joindre ni confeils*) ni remontrances. Il 
faut avouer que rien n'cft fi abrégé que cette for- 
mule , & que fi les Pénitcns ne font gncrcs de 
ia^^on pour s'accuftr , les Confelfeurs en A>t)t en- 
core moins pour les obfoudrc. 

. Si les Coptes font fi peu fcrupulcux fur la l>c lfur« 
ConfdSon, ils le font en reeompcn(c*infimmcnt 1^^^^^- 
finr le Jeûne Ils l'ob&rvcnt avec Tcxa^ittidc 
k plus rigoureufe^ ne maugréant , tant qu'il du- 
re, ni poiâbn, ni oeufi» ni beurre, ni huile, 
& ne buvant jamais que de Tcau. Leur premier 
Tepas , & le fcul qu'ils fuflcnt chaque jour , cil: 
qaelque tcms avant le coucher du fblcil. Ils o- 
bligent même leurs malades, à jeûner, fc quantt 
lis {croient au lit de la mort, on ne les dilpen- 
icroit pas plus du précepte. Jamais ils ne jeû- 
nent lé Samedi) & trouvent fort mauvais qoe 
nous en ufîons autrement ; parce que , difent-ils, 
€ch, eft défendu par les faints Canons. Enfin , ^ 1 

leur régulaiTté à regard du Jçûne ^ s'étend cgi- 
Icment fur le boire' & fîir le manger; l'un ne leur 
eft pas plus permis que l'autre. Les Arméniens 
poufTcnt même le fcnipule encore plus loin , & 
ils s'abflienncnt de leurs femmes pendant tout le 
Csrême. Cette conduite, eu égard à répuife- 
XMKiroàdoit les réduire la ftçon dont ils vivent 

H 4, alors, 
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alors 9 «qie ièmble pour le moins auffi pradea^ 
te qu'aiiAère. 
Les Turcs ne font pa$ moins rigides (ôr ie 

Jeûne que les Cc^>te&, ni moins continens que 
is Arméniens pendant ce tems de pénitence; 
C*eft un rpeiltcle pitoyable qne de les voir tons 
vers le foir dans le tenur de leur Ramadan; 
Leur abattement eft extrême , & tel en un mot 
^ne doivent réprooYcr ' des gens qui ont paiTé 
(put k ^ur dans je trarail & à la plus ^unie 
ardeur du foleil^ fans s'être feulement ra^raicfaif 
d'une goutte d'eau. 
De lents U me relie, MonGcur , à vous entretenir de 
principales certains^ ulage«, qui dans tout païs ûmt r^ar- 
Ccjfcmo- ({(^s coran^ éca pratiques de Religion, & qui 
■^^•» chez les G^^ptcs, comme parmi toute autre Na- 

tion, ont leurs Cérémonies particulières. Tels 
font leBatême des cnfans, le Mariage des adul- 
tes, Ôc ce qui s'obferve à l'égard des morts dans 
les funcraiHes. Peut-être, ne ferez-vons pas fâ- 
ché d'être*inllruit auffi de ce que les- Turcs du 
païs pratiquent dans ces occaiions. La diver- 
ûté de ces ufages différens, fervira du molos à 
vous donner une idée du génie différent des 
peuples par qui l'Egypte eft aujourd'hui habi^ 
tée. ' 

Vous dcvb^ obfcrver d'abord , qu'ayant le Bl* 
tâme des enfans, & immédiatement après lear 
naiflance, il fe pratique dans tout TOnent une 
certaine cérémonie, dont l'origine eft affez in- 
connue. On choifk ordinairemeitt pour cela le 
feptième jour après la yenue de l'enfanr. Ce 
jour -là toutes les parentes , les voifînes & le» 
amies s'aifemblent au logis de Pacconchée oà 
la Sage-femme ne manqne pas audî de (e re^ 
dre. C'ed la maîtreâè & U conduilrice de toiH 
te la cérémonie. L'heure marquée étant vcnae^ 
on prépare d'abord dans un grand badin ditfi^ 
rentes graines de fcuits, icparéc» les unes des 
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satresi, &I011 ledr eipece différente, êc tu mf* 
Meu on place un mortier arec (on pilon. £n- * 
iiiite la Sage*feminé donne une chancelle de ct« 
re à chacune des affifhmtes, & prenant l'enfant 
tatre (b bras^ eile leur fait faire «ne procel^ 
fion aototn' de. la chambre 1, en fctUMt en Tair 
quelques -tunes. de cet graines. £Ue en prend 
encore iorfqu'elie eft de retofo: tu baffin , dans 
lequel tUe en laiiTe retomber une partie, 9c 
jette le refVe au Tifâge des antrea femmes, en- 
eciant du même ton qu'une poule appelle ièt 
pouHins, pour leur faire ptencuT'ede la nourritu** 
ze. Après cette ridicule cérémonie , It mère 
leçoit l'enfant y à l'oreille duquel la Sage-fem-« 
me porte le mortier, qu'elle frappe auez fort; 
par trois di^érentes fois. De toutes ces im- 
pertinentes ^magrées, il n'y a que la cérémo-* 
nie du morcier, dont j'aye pu tirer d'eux quel- 
que raifbn ; & quelle raifbn entore I llsdifent 
que c'eft pour ouvrir par ce brnit l'oreille de* 
Peo&nt, & empêcher qu'il ne (bit fourd. Le. 
remède a'eib-ilp«s admirable^ et inçénieuicment^ 
nnaginé? 

A l*^ard duBâtême, la nécefïîté de ce Sa- du BÂt^ 
œment n^tû pas regardée du même œil par ac. 
tous les Chrétiens du Levant. Les Grecs & les 
Annéniensj font aflez attentifs ; & comme les-* 
Franq, ils bâtiiènt«à la maifon en cas de né* 
ceffité, mais toujours par immerfîon, fuivant 
la pratique de toutes les £gli(ès d'Orient. Les 
Cm^tes au contraire font fi blâmables à cetégardy 
^ u peu attentifs à adminiihrr le Bâtême àleursr 
ènfans, qu'on en voit périr une infinité privés^^ 
de la grâce de la régénération, lis ont pour 
naxime de ne bâtifer jamais les garçons qu'a^ 
près qasoTtnte iôurs, & lès filles- au bout de , 
quatre. vingt , obfervant en cela le tems prefcrit 
dans l'ancienne Loi pour la purification des me-- 
rés^ qui doivent afïifler à la cérémonie, & qui^ 
l aHîÔent toûîpurs en eifet. Mais ie& eofans^ 
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feroieiit etKore trop hcnretuc^ £ aptes ce terme 
eirpiré on leur procuroit 1» grâce du fiâtê- 
me^ ny ayant pre{c|ue poiitf de Copte qcâ foit 
fidèle à faire bâdier (es etifans après nn û long 
délai. Au contraire la pfuptrtles laiâent en cet 6^ 
tat d^gei-eux fixmois^ nnftinoiâ, fbuyentdct 
ann^ entier^ ^ fans en avoir la moindre inquié» 
tude. Ven ai YÛ ptofieun de trcMs & quatre am 
^ n'&otent pas encore Chrétiens. Onr en troiK 
▼e même de huit & dix ans^ oui fônt enccH'epn^ 
rement ft% enfans d'Adam, cmcgés de la dette 
de leur premier Père. 

: Le péché que les Cc^^tes encourent pu* une 
négligence û criinmelle, n'efl pas tant I impn<* 
ter au peuple, qu'aux Prêtres mêmes, & §» 
Patriarche. Je mç Ibnvicns qu'ayant eu un jonr 
Qne conférence avec lui (ur cette matière, k 
Im a3rant repréfenté qu'il' étoft la cmiiè qu'iûie- 
infinité d'âmes périfToient tons lès jours, £t 
& trouToient friÂrées du bonheur étemel, faof> 
«qu'elles fè fûilent attiré ce diâtunent par aucune 
l^ute perfônneUe; H merépondvt, qu'à- l'égard 
du Bâtéme nous étk>ns trop faciles, & que 
nous ne conférions pas ce Sacrement avec afier 
de majcflé , permettant qu'on l'adminiflcit 
dans nos maifôns ,. & que les femmes mémr 
ëâtifàflent : que non feulement parmi cm^ le» 
Canons déf^ndolent de bftciiir à/Ta msiiûm y 
mais que , bien loin de permettre am* ftmmta 
d'adminiilrer ce Sacrement , lés Diacres etnc» 
méîHes n'àvwènt pas ce pouvoir ^ qui' étoit 
jiniquemcnt réfèrvé aux Prêtres. Je ït priai à 
cette occafîOnde me dire quelle cérémonie Sainte- 
Pierre apporta , lorsqu'il bâti(a trois - mille 
hommes à la fbis^ & s'il eft en qu'il le» mena. 
pour cela â l'Egîifè? Avec quelle mafeûé Saint- 
Philippe admiiniftra le Bâtêrae à FEunuque de 
Ta Reine Candace , lorsqu'il' le fit CfeixStren dans 
«n grand' chemin , & non pas dans un Tcra»- 
pîc ? Enfin je Je Conjurai de faire attenttofr 
à k néccfTité. de ce Sacicaieiic y qiUi nous cil 
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maixfiiée il auteiiciqaement da<x« I'£vaagllc , & à 
riaapufâknce de tant de petites créatures qui 
périâokoc maiheorcafcment prirées <ie cette 
grâce, pour ne pOttToir (è la procurer elles- 
mêmes* A tout œ- diionirs je n'eus d'autre 
léponiê de cet Indigne Patriarche, ou plutôt de 
œ tyran* des âmes, qui ne (ont coupables que 
éi péché qo^dh» n'ont pu commis, ii-non qu'il 
jzlok mieux qu'une ame pérk , que de tran(^ 
l^reâer les Quions. Peut -on conceroir un 
aveuglement plus déplorable que de préférer à 
h nécedité qui nous a été impofôe par le'Sau*- 
veur de recemr ce Sacrement, celle d'ob(èr ver 
quelques ûatms qui n'ont été faits que par 
des Hététiques? 

Ce quiparoitra plus déplorable encore, c'cft 
que ces peuples ignorans & groffiers obfcrvent 
également ta Circonciiion conmie le Bâtéme. 
Ils étendent même cette cérémonie jufqu'aux 
filles. £n 16S9. on vit ici un des principaux 
d'entr'cux refifcr d'époufer une fille de quinze 
à fèize ans, qui lui aroit été accordée, parce - 
que cette formalité lui manquoit. Le mariag:e 
Jie fefir qu'après que lès Prêtres, entre les mains 
deiquels les parens furent oUig'^s de remettre 
cette malheurenfe viâime de la coutume , eurent 
accompli cette cérémonie extravagante. 

Au rcftcil eft encore â propos d'obfcKver, que 
lès Coptes ne difi^rent: fbuvent le Bâtême de 
feurs enfàns^ eue par une vanité ridicule. Ils 
attendent qu'ils loicnt en étdt de les bien ^êrir , 
afin de fe faire plus d'honneur , & fouvent ils 
n'attendent que q'op long-tems. 

Les Turcs ne font de itiéme circoncire leurs De k^Ci^- 
enfans qu'avec le plus d'appareil & d'éclat qu'il ccncilîon 
leur eft poflftle; & ceux quitî'ont pas le moyen ^ci.ïiuw. 
de le fahre de la forte, attendent que quelqu'un 
de leurs parens^ ami« ou voifioa, fàffe la 
cérémonie pour fes enfan» fnropres j aâp d'y- 
f^dfe les ieurs. . Les enfans (joe l'on^circoncir 

U.6j ilmt. 
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fent donc plus ou moins âgé». Il y en a de cîtuf 
Èn$^ de G±^ de buir, quelqaefodt de dix éc da* 
▼antage ; ce . qui fait Voir que i'AlGoran ne 
preicrit pointeur Mahoimétans de tenu &ce 
jiour la Ciirconcifion) comme il étoit détermuié 
dans l'ancienne LûL 

Les ^fàns que Fon eircon^ font vêtus le 
phis magnitiquement ou'il cft poflîhie, & inon-% 
tés fur des chevaux ricnement parés. Ceux det 
Grands ou des perfbnnes aiféeS'» font précédés 
par une troupe de Janifiâires^ devant lefqaels 
marchent quelques Prêtres Mahométaos^ dood 
les uns chantent^ & le» autres iiurlent. Cette 
cérémonie & fait ordinairenient aux flambeaux; 
cependant ce n'efl pas une règle. Après Ton* 
faut viennent tes tambours ^ les fifres & les 
trompettes, fliivis d^une multitude de canailles ^ 
oui n'abamtomient le cortege^ qu'à ia mai(bn, dans 
l'cfpéranCed'y trouver quelques rafîraichiâemensr 
qu'on ne manque^ gueres de-diilribtter abondam^ 
ment en ces occafions. , 
" Pour donner ici une idée des, ma^i^encea 
dont ces fortes de cérémonies font quelquefois 
accompagnées, je crois ne pouvoir mieux faire 
que de décrire une de ces Fêtes dont j'ai, été té^ 
moin moi-même. -, 

DESCRIPTION 

Des Cérémonies ohfervées à UGnêftnfitm'iPfbnibim 

En Tannée f^Çâ. TEgypte étoit gouvernée 
par lônaêl Visir, un des Mintili^cs des plus 
magnifiques que la Porte ait envoyés dans ce 
pals, et 'Bâcha ayant réfolti de faire drcon-^ 
fire fbn fîls unique, a4or»âgé dt quinze à ùifA 
ans von commença dès lèspremiertfjovrsdB-moia 
d'Odôbrc i travailler aux préparatifs .de cette 
fiiéiiàQiQni^ : Qn> fit f^avoir à toua les Orand^ 
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^î iê trouvoientdans les différentes Provinces - 
da Royaume, qtie le Bacba fbiihakoit qu'ils ho^ 
Boraifent cette folemntté de leurpréfènce ; & on 
publia par-tCHit ^ qu'il en uiêroit avec eux félon 
leur condition , ôc* gratifieroit tous cei» qui ie 
fbroient circoncire avec (on fils. 

Cette fètc^ qui dura dix jours, fut précedée- 
de divers fpeâacles , dont on jugea à propo§ 
d'ansnfor l'impatience d'un peuple infini . qui , for 
le bruit de -cette magnifique cérémonie^ avoifi. 
quitté la campagne pour accourir au Caire. 0« 
m't donc, tandis Qu'on travailloit aux véricablet 
préparatifs , pluheura combats d'animaux , de» 
«Durfès de chevaus.^ & divers tours dont de» 
Danfeors de corde amufbient tous les îquis le» 
babitans de cette grande Ville. Un de ces Daii- 
feurs , Tcnu exprès de Damas pour afilifler à ce t te 
^t€ , fit )c dernier four des préparatifs nn toar 
des plus furprenans. De la place du Meidan;^ 
ijtuée au pied d'un rocher efcarpé, fur lequel te 
Château cft bâti , il monta fur le haut du min2re^ 
d'une Moiquée, ailife daQS le Château même. Lé 
corde principale avok près de quatre-cens toHès 
de longueur, & outre qu'elle étoit tendue par 
die-môme ^ autant que fbn poids pouvoit le p«i^ 
mettre, on Tavoit encore affermie pir les côtés 
de plufieurs autres cordes ^ ^ui fèrvoient à Itr 
ibutenir clans fâ longueur extraordinaire, lùxjaél 
a(Ma à ce (pe^flacle, accompagné de fbn-fii», &- 
iit en c^te occafion-, aufli-bien que les îoura 
précedeos, de très- grandes libéralités au peiN 

Le lendemain a^ de Nov€mln)e les Beys^ qvH 
fi>nt au nombre de vingt-quatre ; les dchii-Bcys^ 
qui font au nombre de quarante - huit <,. tons le$ 
Oflieiers du Royaume. confèrvés parl'ÉmpereiMr 
Stiim qui fit la conquête dcJ'Egypte, les Chefii^ 
èi les Sous»commandans des fept milices que le 
Grànd-Scigncur entretient dans ce pats Jcs prin« 
cipaux^ Ag^ft) le$ Moirs dp Coni|antinople,.qut' 

li 7 font 
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§ont prciquc toiw ici des figurcar de Frinccs, Ib' 
Cadilefquer, & les aînés de Ja ftmille des Abou^ 
ikcres ^ qui ûmt les defiendans du beau-pere de 
Mahomet; en un mot, toutes lès perîbnnes de 
condition i)ie rendirent arec der fuites nombren**- 
fës & mag^quçs au logis du Bâcha ^ où ils fn« 
sent reçû&au bruit d'une triple décharge de tome 
Ptrtillerie du Château, d'une infinité dérrifubal*' 
les , de trompettes , de tambours , & d'artres 
ft>rtes d'inftrumens. La grande cour du Ch&« 
seau ) qui peut contenir environ deux-mille che* 
^ux, en étoit fi remplie^ ^ue plufieurs furent 
obligés de mettre pied à terre dans les oKirs an* 
térieuret^ Les hamois, dont plufiears étoienc: 
garnis de pierreries , & dont les moins riches 
étoient de vermeil , paroient les plus beaux cfae-^ 
vsaux dii Pals , tous couverts de houfles brodées- 
d^or trait , & traînantes prefque à terre*; enforte: 
<|ue les yeux trouvoient dans irette vafte coûr^ 
on fpeâacle qui fùrprenoit & rejouifïbit égale* 
ment. Au milieu de cette magnificence, on re« 
marquoit deux tentes du Bâcha , drefTées au niK 
Mea de la cour , & dignes toutes deux de 1» 
grandeur & dé ro{lentatk)n que les Tuics affec-^ 
cent audî-bieften ceci, que dans les hafnois & 
les chevaux. L'une étoit (Kflihée povr àçs Dan« 
iëurs flt des Joueurs d'ihftrumens ; €ons l'autre 
éfeoient les trompettes , les timballes 6i les" 
tambours du Bâcha. A chaque peribone de coa^ 
fiëeratîon qui entroit , les trompettes ârles- 
tiinballès annonçoient fen arrivée, hcs ii^lru- 
mens jouoient aufli durant tout le tems qu'oM' 
eirconcifbit lés enfkns , ce qui fe faifbit^totts les 
«utins dans une cour particulière qui répondoit 
à celle-ci. 

Ce jour-là y ^ui fut le premier de là* cirémo- 
sie, toute la^ mailbo du Bâcha parut vêtue dé 
neuf, & mifc fîiperbcmcnt. Ce Seigneur avoit 
fkk dilbibuer à chacun de fes domeOiques demr 
veiles deL &tin de. diâtkente. couleur, uae de drap 

d'AxH- 
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(TAngleterre avec la culotte de même , & une 

/aurrure de renard de Mofcovie. Le momdre 

de fès £iclaTC9 étok habUlé de la ibrte ,& coêtfé 

d'une (èfte aycc* quatre doi^ d'or au bout (ne 

m bonnet de velours , ou de drap d'Angteterre; 

Les Pages ^ cm Ichc^lans , avoient des culottes 

Burges de ^lours TeTd, & des veftes courtes de 

brocard d'or. Sesprincipaux Oificiers j & ceux: , 

qui approchoient de fbn fils , «voient tous deip 

veftes doublées du plus beau (amour , & il n'y 

en eut pas un fèufqui ne changeât deux ou troi^ 

&ÏS d'habits durant la fête* 

' Ibrafaim Bey , ûh du Badia ^parut cette mêine 

auidnëe vêtu d'tme demi-veftede drapblanc^ 

fourrée d'un riche ûmour (iir un DoHman d'une 

éto<fie d'or de Venifë;, fit fur fa demi--vefle il e» 

avoit une Ibngtie de camelot conleurde feu^ doVi^ 

Blée d'un tabls verd. Cette veflev ou Qmripîsf. 

étoît couverte d'une infinité de perl^ d^iae* 

groffèur confiderable , & fermoit par- devant 

a^vec utie sgrdk de gros diamans. Son Qro«/ï^, 

co bonnet^ ét«tt auffi couvert de perlè»^ & pOF-^ 

CDit au devant de h fëf^e un bouquet de plumet" 

noires de Héron , attaché avec une ro(e des plv»^ 

beaux damans^ Tant que cette fête dura , œ 

Jênne Seigneur changea d'iutbits trois ou quatre 

fois par )eur^ fie on ne lui vit jamais lé~ mémev 

à la reicrve du Quiriqui brodé de perles ^ qu'A- 

porta à trois ou quatre reprifes. 

Son apartemcntr n^àvoit rien de- moins mt»^' 
goiûqnc que fapeHcKine. Plnâeurs (allés ptrée»( 
de fîiperbes tapis de Pcrfc , où le mélaijge de» 
cent couleurs k de mille fleurs difiërentes &nu- 
Bloit difputer le prix â l'or dont ils étoientr 
enrichis; ces (allés ainfî ornées, SC garnies tout 
aai tour de carreaux d'étoffe à fond cî'or , précc-^ 
doîcnt Ta chambre du jeune Bey. Là , fur de» ta— 
^s encore plus beaux, fie fur un fbpha d'un pied' 
de hauteur audeffus du plancher, s'élevoit un* 
^ecbe jûivan ^ oit l'or laiâbit appercevoir àt 

pdne 
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peine le velours cramolâ dont hs côuilîDs é^ 
toienc couverts. Un ]k d'Ange du même re^ 
loors oecupoit le milieu de cet aparcemenc^ 
Ce lit ^oit tout couvert en dehors d'une bro* 
derie des ^ndes ^ & le fatin .yerd dont ii ctoie 
doublé ^ a'étoit pas traTaillé moins richement, 
'Une frange d'or de quatre doigts regnoit^tout 
,«iicottr des rideaux, qui étotent retr^ifés avec- 
des agraffes de rubis de d'émeraudes. Au devant 
du lit ^ dans l'endiKÛt ok' les rideaur fe parta^^ 
geoient ^ paroiUbit un grand Croifi^t de ùtiîk 
blanc ^ fèmé d'étoiles d'or , qui faifbit un ùxtc 
bel effet, & autour ^ ce lit, pofë (tir une toi- 
lette blanche ^ travaillée d'or- & de (bye qui <^ 
bordoit de trois à quatre pieds, étoient plnikurs* 
carreaux de même étoffe que ceux du rdle de la» 
chsmbre. ^ Ainfi le Divan étoit partagé en deux 
par ce lit magnifique, où Je jeune fiey ne cou-o 
du qu'après û CirctMKÎfimi. 

Fendant que dura la fète> les Danièurs qui é^ 
toîent* aur nombre de ca^^ furent Yètns dw- 
que ;our d'habité différens , dont la plupart' 
àoient d'ûtoffe do». Ceux qui ont voyagé m* 
Turquie fçavent affe^ que 1» danles^ les attitu*- 
des ae ces baladins , font un des prindpaux di-- 
irertiffemens que les Grands aiment à prendre. 
Ces Danièurs jouent auiG des efpeces de Comé-- 
dSesir & qttoiqu'ils n'ayent aucun rôle certain ,- 
ils ne laiffent pas de repréfenter dkpeu-près lesi 
diverfès intrigues de galanterie que Fou ei|>oie 
ûaxîQs Théâtres. Ces gens-lâ fouoiènt&la nuit&^ 
le jour en différentes (bUcb du Château^ ié relayant 
les uns* les autres, de manièce qu'il n'y avoir 
aucun Tuide.. 

Ces piîaifirs étoîcnt mêlés pendant le jour de: 
divers combats â la Turque-, oà- l'ardeur fut: 
ibuvent (i grande > que l^ ondres réitéra du- 
Bâcha ponVoient à peine fèparer lès combattans, 
& empêcher le jeu de devenir trop férieux. On» 
toyùit dans, la plaça qui ^. au pied, du Châ- 
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tcao , les Efclavès àes Beys partagés cir deux: 
partis Ce difputer FadreiFe , le courage fit la 
mag;iiHicenoe. ils s'y portoient avec d'autant 
plus de chaleur, qu'outre ranimolité qui régne 
entre les deux faétions dont l'Egypte cft parca- 
rée, comme je le dirai dam la (uite, ils avoîent 
les yeux du Bâcha & de (on fils pour témoins 
de leur valeur. 

Les illuminatrons chafibtent prefque h Huit 
de ces lieux. Cent-mille lampes, par te moyen- 
defquelles on formolt chaque jour mille figures 
dtiérentcs , Téclairoient de forte , qu'elle pa- 
roffloit toute en feu. On admira fur- tout la 
r^éfèntation d'un Palmier , avec ces mots fbr^ 
0^ de ces mêmes lampes, & exprimés en Turc 
& en Arabe , Je ne nî'éîcve éfat far la Ctrconcilton. 
La coupe annuelle des branches du Palmier étant 
k fed moyen de faire croître cet arbre > rendoit 
cette devife aufli ingénieufc, qu'elle ctoit con*- 
Tcnableau fiijet de la fête» On voyoit écrit en 
d'autres endroits auffi en caraôèrcs de feu , Que 
k nom d*IJmaël Bâcha joh toujours glorieux; ju'f^ 
habim fon ]Us Jbh aûfft trand que m. On droit 
chaque foir un nouveau feu d'artifice. Celui oui 
fut trouvé le plus beau reprélèntoit deux galè- 
res, qui parurent voguer le long de la cour du 
Château. Ces fpedacles étoient. accompagnés 
d'une Infinité de fufôes , pendant que pluCcurs 
fortes d'Animaux, couverts auffi d'attifice, é- 
toient lâchés parmi le peuple , &. fèmbloient 
réveiller le plaîfir par les allarmes palTageres 
qu'ils portoient par -tout avec eux, ians avoir 
jamais caufô d^autre mal; 

Les portes du Château, & (ur-tout celles de 
Tapartement du Bâcha & du Bey , étoient gar- 
dées par un grand nombre de Janiflfaires mîtrés ^ 
que ce Q>rps avoît habillés fuperbement, pout 
wire plus dlionneur i la fête. Quatre Kiaïas 
des Janiflaires , qui tiennent ici le même ratig 
fK «es Colonels d'IofiiBCctie en Francei, fitont 

pendant 
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pendant les dix jours les fbndfîons de Maîtres 
d'hôtel 9 & eurent foin du ferrice des tables, où 
l'on admira également l'ordre, la propreté^ & 
l'abondance la plus prodîgleufe. Celle du Bey 
fut (èrvie fbir & matin à trols-cens plats; celle 
du Bâcha â (èpt-cens , & celle du commun à 
trois -mille; ce qui parokra prefqne incroyable. 
Cette dernière fut ferWe dans h grande faJIe du 
Diran^qui éft de la longueur de la fâlle du Palais 
à Paris, &de la largeur d'une de les aMes. Cette 
table , qui >étott à terre fiir des tapis couverts de 
napes, repréféntoit tantôt une flèche, quelque^ 
fois un vaiè; en un mot, elle avoit chaque jour 
une figure toujours nouvelle. Les plats en beau« 
coup d'endroits y étoient en piles les uns for les 
autres , de la hauteur d'un homme ^ enibrte que 
les viandes n'en étoient pas touchées toutes en 
môme tcms. Dès qu'un rang de pertbuncs étoi6 
ibrtî de table, on (evoit aufli un rang de plat», 
& le même ftrvice qui avoit été dcffus , fe 
trouvoit de même au deflbus. Ainfi on pouvok 
^ire qu'il y avoït àix ou douie tabî« les unes 
fur les autres. Ce qui reflgit de chaque fênrice 
étoit Car le champ porté an peuple dans la cocr; 
en forte qn'aprcs avoir nourri trois- ou quatre* 
mille perfbnnes dans une fille , on en rafTafioic 
encore dix-mrlle dans des lieux cîiifôrens. Ceux 
qui ont vu les tables qui furent fervies lors àt 
k Circondfion du Sultan Muflapha , avouent 
qu'elles n'approchèrent pas de celles- d, & qu'if 
ne s'eft jamais fart une û grande profufîon ac- 
compagnée d'un fî bel orà-e. Les confînîres, 
les (broets, les eaux de canelle , les parlîims^ 
furent donnés libéralement , & (ans exception, 
à tous ceux qui en voulurent. Outre une infinké 
de perfbnnes qui en (èrvoient de tous côtés, 
if y avoit divers offices ouverts, où chacun poff- 
voit (e préfènter librement, (ans appréhender (te 
refus. 
On peut dire qneli. proêxùoa s'a joafîf été 
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portée plus loin que dan» cette Fête. Il nV eut, 
fouT aÏDfï dire , point d'heures pendant les dix 
/ournées qu'elle dura « oue le Bâcha ou (on fil» 
ne fiflent cent fortes de largciTes. Quelque petits 
préfêns de âeurs, de fruits , ou d'autres oagatelles 
que l'on apportoit au jeune Bey ^ un (peâacle nou- 
Ycau, le moindre tour d'adreflTc, chaque nook 
Telle danie, tout cela étoit recorapenfô libéralc- 
fieot de la propre main de ce jeune Seigneur ,' 
jirec une grâce q^ augmentoit encore le prix de 
.la recompenfè. Kmaël Bâcha, d'un autre câté^ 
jépandoit à pleines mains les fèquins , dont il avoit 
toujours un iàc à fês côtés , qu'on rempliflbit 
^ès qu'il étoit yuidc , outre beaucoup de petite 
monnoye qn'on jettoit au peuple par fbn ordre, 
. On coffi|>te que pendant cette Fête, on cir- 
concit par jour cina-cens enfans , qui furent 
tous vêtus de neuf, Suivant leur condition , tim 
dépens du Bâcha , & au moindre desquels on 
donna un fèquin. Cette Icule dépenfè monta â 
plus de quarante-mille écus. 

Ibrahim Bey fut circoncis le dentier. II partît 
du Château le preiQici, jour de Décembre, ac*- 
compagne de toute Ja maiibn de fbn père, & de 
tout ce qu'il y avoit de Grands en Egypte, & flr 
rendit â une ancienne Alofi^uée, qui eft entre le 
vieux Caire & k nouveau* 11 Pavoit choifle pour 
cette cérémonie préfSrablement à la principale, 
pour ne pas s'engager dan» les rues , où un peu* 
pieinfîni l'attendoît. Les magnificences qui furent 
étalées ce joiir-là, ne fe peuvent décrire que 
fort imparfaitement. Ainfî voi» ne devez regar* 
^X ce cpe je tous en rapporte que comme une 
légère ébauche , où il faut que rbtre imagination, 
mette la dernière main. Outre Paigrette dont 
j'ai parlé, le Jeune Bey portoit ce Jour- lé à c6té 
de fon Turban , une autre plume que le Bâcha y 
plaça de fâ propre main , & qu'il attacha fur fi 
fèfte avec une ceinture de pierreries. Sa rcRt 
ic famour étùk un peu relevée par derrière, 

aSo 
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tfin de lai fier vo£r la rîdiefle' de fbn Dcxliman^ 
II étojt précédé de douze Pages à pied, réti» de 
drap d*or , qui cbnduîfbient douze chevaux de 
iDâin d'une hiancheur parfake , & parés (ûper- 
bement. Deux autres étoient chargés d'or & 
d'argent , qui fut répandu dans la marche & dans 
le retour. Un peuple infini étoit accouru fur îê 
paflage pour voir ce Jeune Seigneur, & ne faifl 
fbît dans une vafte pîaine qu'un chemin fort étroit 
eue Ton avort .fèmé de mflfc fieurs , plus abon- 
dantes en Egypte dans cette faifbn , qu'en au- 
cune autre de l'année. L'air-retenriffoit cepen- 
dant d'acclamations, de bénédi(5liorTS & de cris 
de joye. On peut dire que Jamais Journée ne fut 
plus brillante. 

Le. Bâcha, dline des fenêtres de fbn aparte- 
ment qui domine fiir cette campagne , rcgardoit 
cette fupcrbe marche , & goûtoit à longs traits 
une fatîsfaôion qu'il avoit lî jtkflement méritéft. 
Il ne fut pas poffiWe ce }our-là de retenir «ne 
feule femme dans les maifens. On dit que plu- 
ficurs d'entre elles , profitant d'une occafîon fi 
rare & fi favorable, fe <|K>ifireot des demeèréi 
plus agréables que celles qu'elles venoîenc. d'a- 
bandonner. 

Tous les Criminels qui fè trouvèrent alorîf 
dans les priions du Château , eurent leur gneê) 
& le Bâcha paya les dettes de ceux qui n'y é* 
toient reténus que pour cette feule raifon. Ibrtt 
hhn ne put être circoncis ce Jour -là , p^fct 
cju'il* fc trouva un peu fatigué de cette cavalcade 
La. céréiDonie ne s'accomplit que le lendemaiâ 
Tcrs les quatre heures du (bir ; & on circoncit 
tveclui le fils d'un Bey & fîx Eiclaves. 

Dès que laCirconcifion , à la^quelle liraaél s^ 
f^t^ fut confbmmée., on porta Ibrahim avccii 
fils dn Bey & les fîx Enclaves dans une métf^ 
chambre, où on leur avoit préparé un lit àch«^ 
cwn, afin qu'ils tînflfent compagnie à ce jeuftc 
Se^Qcnr* £q même tem^ le Bacht' 6t à djkcûâ 

de 
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4? (es Officiers & de fès Dome/lic^ues , à propor- 
tion de leurs emplois , la diflribucion d'une paye 
journalière , don( ils doivent jouir le refle de 
leur vie. Ainfî il n'y en a aucun aujourd'hui 
ffû n'ait de quoi yivre félon (on état ^ quand mê* 
me ils vicndroicnt à perdre un fi bon maître. 

On ailure que la dépenfè qui fut faite ea 
même tems dans les apartemens des femmes du 
Bâcha ^ ne fut gueres moins confiderable que 
celle à laquelle le public eut part ^ y ayant eu les 
mêmes libéralités, les mêmes pîaifirs , la même 
abondance & la même magnificence qu'au dehors* 
Ce qu'il y a de plus extraordinaire , c'cft que 9 
Quoique la coutume des Turcs fbit de recevoir 
Qcs préfens de tout le monde en ces occafions ^ 
Je Bâcha n'en voulut accepter aucun. Il eft fur 
<)u'il en auroit eu au moins pour la valeur de. 
tfois-cens Bourfès *, qu'il dépenfa à cette céré- 
monie , chacun s'étant préparc à lui en faire fiii- 
vant fon rang & fa qualité. II n'y eut quç le 
mien qu'il eut la politcfle de recevoir. Ç'étoit 
un miroir oélogone d'un pied de diamètre , garni 
d'or & enrichi de pierreries avec fon manche 
<fc crîftal de roche. Cette pièce étoit fbrtic du 
[SiJrail dans les dernières révolutions. Le Bâcha' 
it aux Drogmans , qui le lui pré(èntcrent-,cfe 
ru part ^ qu'il aurpit voulu ne rien accepter^ de 
ïcrfcnne ; mais ou'îl ne pouvoir refufèr cette , 
larque d'amitié du Confbl de France , pour le- 
m\ h fiennc étoit d^s plus finceres. 
Jcnef^ais, Monfieur, ce que vous pen ferez Des Ma* 
' toutes ces fêtes & dt ces magnificences. Je riagci. 
j^jc flatte du moins que la relation que je viens 
Ijc voué en donner , ne vous aura pas été ennuyeu- 
Je viens a prêtent à ce qui regarde les Ma- 
tiae:cs ^ & la manière dont on les traite dans ce 
>aîs-ci. Il cil certain qu'elle efl toute différente 
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de, celle qui s'obfcrve à cet égard dans tous Ic$ 
Royaumes Chrétiens de l'Europe, & particuliè- 
rement en France. Là on tient pour maxime, 
qu'il faut connoître avant <juc d'aimer, c'eft-à- 
inre aue, comme le Mariage eft un lien qui 
n'eft oiiToluble que par la mort, on doit aire 
de férieufts réflexions avant que de s'y engager, 
& que n'admettant, ni noviciat, ni appfentifla- 
1^ , il eft de la dernière importance oe prendre 
des mefures fi juftes , qu'on n'ait point a fè re- 
pentir d'un pas , ^ù quand il eft une fois fait , il 
n'y a plus à reculer. Dans cette* vue on confi- 
dere avant toutes chofês l'égalité des conditions, 
la proportion des biens , & la convenance des 
humeurs entre les peribnnes qu'on a deffein 
d'allier enfèmble ; & c'eft pour s'en affurer 
qu'on permet qu'elles fe voyent , & qu'elles ft 
pratiquent quelque tems avant aue de les unir. 
En Egypte au contraire on n'a égard â aucu- 
ne de ces trois chofts. Les Arabes*font à la 
vérité aflez réguliers 1 ne s'allier que dans leurs 
Tribus ; & quoique parmi eux les Grands , (mt- 
tout ceux qui réiident dans les Villes, ne laif* 
fènt pas d'avoir quelques Efclavcs blanches , les 
cafkns qui proviennent de ces commerces ne 
ionf jamais regardés comme légitimes. M^îs 
les Turcs ont un.ufage tout différent. Parmi eux, 
la coutume des Grands eft d'acheter de jeunes 
filles , qu'ils^ deftinent à leurs fils dès leur enfan- 
ce, & qu'ils prennent dès l'âge de huit- à-neuf . 
ans , ann de pouvoir s'affurer de leur fageflc. 
Ils les font élever chez eux , & lorfiju'ils le ju- 
gent à propos , ils leur donnent un apartement 
feparé, ou elles reftent renfermées avec ceux 
qu'on leur deftine pour époux , qui n'en (brtent 

Sue très-rarement. Le pères en ufent de cette 
Manière, pour c;mpêcher que leurs enfans ne fe 
^ livrent à la débauche fous un climat où les diA 
pofitions au libertinage le plus honteux font 
aufii grandes, que les mauvais exemples fon^ 

- - fré- 
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fréqnens. Ces jennes Ëfclavcs font réputées ]i« 
brcs & femmes légitimes de leur maître, dès 
qu'elles ont mis an monde un garçon. Alors le 
mari commence à Ce laiffer croître la barbe. Car 
il efl bpnd^obièrverqne la barbe cft ici une gran- 
de marque d'honneur , & que les femmes de 
ce pais ne l'efliment pas moins que celles de 
France en ont d'horreur ; tant la coutume & 
l'habitude ont d'empire fur l'imagination ! En 
général, les personnes de confideration fur-tout, 
marient très-rarement leurs enfans , garçons ou 
fnies, à des perfbnnes d'une condition égale, 
parce Qu'on ne peut prendre fur elles la même 
autorité que celle que l'on conferve fur des Ef. 
clares. ÂinC de la manière dont ils aifortiffent 
leurs fils, ils marient auffi leurs filles^ enchoi- 
fiflânt parmi leurs domefliques celui qui leur plaît 
lejplus, pour en faire leur gendre. Par cette con- 
duite les femmes confervent far leurs maris l'em- 
pire abiblu que leurs pères ont eu iur eux avant 
elles , & dont ils n'ofèrolent (è (bufb'aire fans 
mettre leur vie en danger. Par le même arrange- 
ment un homme qui époufe une Efclave de fà 
maifbn ^ ne rifque jamais d'être afTujetti. Il ar- 
rive même affcz fbuvent, qu'une perfbnne marie 
ftB propres femmes à fè$ Efclavcs, quoiqu'il en 
ait eu des enfans ; & c'eft auffi une chofe fort 
ordinaire, qu'après la mort des maîtres leurs 
Efclaves époufènt leurs femmes. 11 cft vrai que 
cet ufage ne parolt pas (ans inconvénient , puif. 
que pour changer un vieillard ufô contre un 
Jeune-homme vigoureux , & jouir du privilège de 
la coutume, on hâte fbuvent la mort du fèxa- 
génaire. Je ne parle point de ce. que pratiquent 
les Coptes à cet égard. Ils font fî méprifés 
ici , qu'il leur feroit difficile de s'allier ailleurs 
que dans leur Nation. 

On a encore dans ce païs-ci moins d'égard 

au bien qu'à l'égalité des conditions. En France 

iî faut qu'un père donne de l'argent pour met- 

• ' ' tre 



IM DESCRIPTION 

trc ÙL fille hor^ de ches lui; en Egypte aucon- 
traire , il faut que celui quTrecherclie une fille 
}ui faffe une dot, & donne encore une ibmme 
au père, Ainfi on peut dire avec raifbn , qu'on 
acheté une femme, ou, pour parler plus jufle,unc 
Efclave. tn effet, la femme porte toutes les 
marques de l'efclavage par les bracelets faits ea 
forme de chaînes dont elle fe charge les bras, 
& les anneaux quVIIe (c met aux pieds. C'eft le 
tnari qui lui en fait préfent , en l'acceptantpour 
époufë. Ces chaînes , il eft vrai , font d'or ou 
d'argent, au lieu que celles des Efclaves font de 
fer; mais elles n'en marquent pas moins la 
dépendance. 

Enfin , fi en France , avant que d'unir deux 
perfonnes, on leur permet des vifitcs & des 
conversations honnêtes , ici celui qui veut épou- 
fer une fille ne la voit jamais avant le Mariage. 
Au contraire, c'eft lorfqu'elle efl promife qu'el* 
le (e cache avec le plus de foin aux yeux de tout 
le monde , & fur-tout de celui qui la recherche, 
Ufagc ' de Cette bizarrerie de s'unir fans façon à des pcr- 
ja Repu- (bnnes d'un rang & d'une condition (biivent peu 
diation. fortable, & dont on ne connolt, ni le caraàè- 
re , ni l'humeur , ne fiirprcndra point , £ Pon 
fait attention à la facilité que laLoi de la Répudia- 
tion apporte dans ce pais â la dilTolution des. 
Mariages. 11 eft aifé de comprendre en effet, 
que tant de précautions qu'on pscnd par -tout 
ailleurs , ne doivent gueres embarafi*çr ici, puif^ 
qu'on y fèpare fans fcrupulc des perfonnes qui fout 
' unies depuis long-tems , qui ont même eu àc$ 
cnfans enfemble, & qu'on les marie tranquille^ 
ment â d'autres. Le mari en eft quitte en ce 
cas , s'il n'cft pas content de fa fcmme^ pour 
hii rendre ce qu'elle a apporté , & pour lui payer 
la fomme dent il eft convenu pour fa dot. Ace 
prix il eft libre de la renvoyer. Ce qu'il y^t 
o'étonnant, c'eftque cette malheureu/e coutume 
n'eft pas fhilcment en ufàge chez les Seâateurs 

de 



t)E L'EGtPTE. ie>3 

de l'Alcoran : elle eft encore fott ordinaire par^ 
mi les difciples de l'Evangile. Elle eft û com- 
mune & Il permife chez ks Coptes , qu'il fuffic 
qu'un homme témoigne au Patriarche qu'il n'eft 
pas content de fa femme ^ ou qu'une femme lui 
fefle entendre qfn'elle ne s'accommode point de 
ion mari , pour qu'il leur permette la Répudia- 
tion. S'il arrive qu'il Itur en rcfufe la permife 
fion, ils s'en paâent^& la prennent eux-mêmes; 
ce qui l'engage à ne pas fe rendre trop difficile 
fiir cet article. D'ailleurs, il lui revient tou- 
jours de ces permiflîons quelque rétribution , dont 
il craindroit de (c priver par une réiiftance 
trop opiniâtre. Lorfqu'on lui reproche (à tolé- 
rance fîir ce fujet , il répond qu'il eft obligé 
de fbuftrir cet abus , pour prévenir de plus grands 
désordres. C'eft pourquoi on n'excommunie poi n t - 
ceux qui ont des femmes à la Caffc^ c'cft-à-dire^ 
tant tenu, tant payé, con^me la Loi des Turcs 
le permet. 

La différence des Religions qui font fuîvies en Des Fiaa- 
Egypte par les ditférens peuples qu'on coitipte çaiilcs. 
au nombre de ies habitans , cau(e auflî de la dif- 
jfércnce dans les cérémonies qui^s'obfèrvent à 
k célébration des mariages. Les Chrétiens, qui 
y font de quatre ou cinq rits , conviennent ce- 
pendant aflez pour les Fiançailles. Dès que le» 
parcns de l'époux & de l'époufe font d'accord 
( car ce font eux qui font le mariage) on appelle 
un Prêtre au logis de l'époufe , ou tout le mon- 
de eft afTemblé. Là, après quelques prières, 
qui précèdent la cérémonie, ie garçon prend 
un' anneau , & le met au doigt de la fille , qui 
(^pendant fe tient bien voilée, &qi^ découvre 
è peine la main pour recevoir l'anneau.' C'eft- 
îâ tout ce que TEglifè exige à cet égard avant . 
]â cérémonie des époufailles. A 'l'égard des pu- 
blications de bancs , qui font en ufage dans la 
Chrétienté , on ne fçait ce que c'eft tîans le Le- 

T&me II. I vaut. 
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Tant. Âuffi nY appréhende-t-on point les op. 
portions. On n'y fait de même aucune difficulté 
éc rompre les fiançailles ; on n'y en fait pas | 
comme on vient de le voir^ de caiTer les maria-i 
ges mêmes. 

Trois jours ayant celui qui a été £xé pouf 
les époufailles, Tépoufè eft conduite aux bains| 
& pour peu que fes parena fbient à leur aife, 
on Vy mené au (on ces tambours & des fifres. 
C'cil pour eux un point eifentiel à la cérémonie. 
Ces bains durent quatre ou cinq heures ; & pen- 
dant ce tems-lâ il Ce fait pluucurs .niafcarades. 
Les Turcs {ont fur ce point encore plus fols aue 
les Chrétiens , con^me je le dirai dans la fuite. 
DuMaûa- Le jour de la célébration du mariage étant 
fc des arrivé, Tépoux & Tépoufe font conduits à TE- 
Chicticns. gHf^ p^^ |ç parrain & la marraine qu'on leur a 
choiiîs ^ & qu'on nomme ici Chcùin , & Cbcinne, 
Ce font fouvent eux qui pré(entent au Bâtômc 
tous les çnfans de la maifon, fuppofô qu'on 
prenne pour cela un parrain £c une marraine. 
Mais les Coptes ne fe /crvent ordinairement que 
d'un parrain j ils "n'y font pas tant de façon» La 
cérémonie du mariage, qui dure quatre ou cinq 
heures, fe fait prefque toujours nprès minuit, 
â la Mcffe qui fe dit alors. Les Arméniens fur* 
tout, mènent leurs mariées à l'£glife au foa 
des tambours & des fifres, qui les accompa-p 
gnent de même dans le retour. 

Ces peuples obftrvent après les .noces quel- 
ques cérémonies affez ridicules. Une des plus 
nngulieres , c'eft que le mari reftc cinq jonrs 
fans voir fa femme, que l'on tient cependant- 
fcparéc de lui fort fcrupukcfèment. Enfin , au 
"* bout de ce terme , on leur laifle la liberté de fe 
voir & de fe parler; mais ce que l'on ne doit 
pas oublier , c'efl que la nouvelle mariée obfbrvc 
alors à - peu-près , ce qu'on fiiit pratiquer aux" 
"* jeunes novices par rapport au fiience , ne par- 
lant jamais qu'a fon perc, à fa mère & à fon 

ma- 
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SHiri; ce qu'elle fut même d'naeroit fi baflc^ 
qn^â peloe peut-on l'entendre. 11 d'en* trouve qui 
gtrdent ce illence me oo dcœc année» de fuite; 
k û pendant ce tems-li on vient leur rendre vi* 
iite,on a beau leur addreâfer la parole ^ elles nt 
répondent que par (ignés ^ fbuvent in^me le pè- 
re on la niere répondent en leur place. Ennn > 
phis elles ont la vertu de garder ce fllence, & 
plusêlles (è font eflbner dans leur Nation. Fran« 
ciiement cette eftime ne me t>aroit pas abi<^u- 
inenc gratuite; Ht tomle monde conviendra avec 
moi, qu'elle doit coûter de grands efforts à celles 
qri ont affez dcconfhwce pour la mériter. 

Les Coptes > qui font groflîers en tout, ne 
font pas tant de mjrflères que les Arméniens. Il 
f^ vrai qu'il s'en trouve quelques-uns de plus 
retenus, qui ne couchent pas avec leurs époufes 
dés la première nuit de leurs noces , & qui at<- 
tendent que le Prêtre , qui les a mariés, vienne le 
lendemain ^ futvant la coutume , leur ôter une 
efpece de lien , nommé Zennar , qu'il paffe lui- 
même au col de l'époux, en forme de croix.devant 
& derrière, dans la célébration du mariage. La 
fuppreffion de cette e(pece de jacoUe eft regardée 
en effet coB\me la permiflîon de confommer le . 
mariage. Cependant la plupart n'attendent pas 
fouvent que rE^lifc leur donne cette liberté, 6c 
il« la prennent dVux-mêmes , uns pourtant fe 
débsraifer du Zennur^ qui ne peut être 6té t^iie, 
par le Prêtre. , 

•Les Grecs obfèrvcnt^ailèz de ne célébrer leurs ; 
mariages qu'à krMeflc, fiir-tont lor/que çt (ont 
des perfbftnes rkhes. A l'égard des pauvres y , 
toutes les heures leur (ont bonnes. Cependant; 
il^ choifiifcnt ordinairement l'entrée de lanuH;. 
& pour tfonner du moins à cette aâion quelque 
air de cérémonie ^ ils portent <les cierges alla 
mes dans les rues en allant â PËglife & à leur 
retour. Voici ce que cette Nsèion pratique en 
Egypte dans ces occaÇons. . 

la Lorit 
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Lbrtque les deux' époux font arrivés au Par- 
vis 9 k Prêtre fait fur eux certaines prkres af« 
fez longues , & bon nombre de bénédictions; 
après quoi it met une baf^e au doigt de 'l'époux^ 
& une autre à celui de l'^oufiT. £n(uitele Cbcbin^ 
ou parrain, lemr couvrant les mains d'un voile, 
change par trois fois ces bagues du doigt de Tim 
i celui de l'autre. Apriès ces préliminaires , le 
Prêtre met la main de l'époux dans celle de Té- 
poufè , & les tenant toutes tieux dans la fienne, 
il conduit ainfi les deux époux au milieu de TE- 
gfifè vis-à-vis d*un pupitre, fur leoud dl le li-» 
vre des Evangiles, & fin: ce livre 4eux couroû- 
nés , qui font de teile matière que l'on veut ,- 
de fleurs, d'étoffe, ou de clinquant. Làikon- 
tinue (es bénédiôions 6c (es prières , où il mê» 
le tous les Patriarches de l'Ancien Tcflamenf.* 
Il met enfuite ces couronnes , l'une fiir la tête de 
répoux , & l'autre fur cdie de l'époufe;» & les 
couvre tous deux d'un voile. Alors le Cbehin 
change par trois fois ces couronnes par deflbus 
le voile , comme il a fait les bagues. Le Prê- 
tre cependant pourfuit (es prières , après Icf- 
qtielles on lui apporte un^vafc .plein de vin. Au 
defTus nagent trois morceaux de pain de h lon- 
gueur du doigt', que le Prêtre prend l'un après 
l'autre; il en mange, & en donne à manger ai& 
deux époux, à leurs pères & mères, & «u C6e- 
Inn. 11 en fait de même du vin , dont il boit 
d'abord; après quoi il en préfente jux mêmes 
pcrfbnnes , & jette enfîiite le verre contre le mur. 
Après cette cérémomc, le Prêtre pread la main 
droite det'épOux, celles de l'épouie, àdu Of»c- 
Wm , & leifr fait faire-tréis tours autour du pu- 
pitre. 'Enfin il leur, ôte leurs couronne», & 
après quelques .autres prières il les congédie. 

11 faut obfcrvcr à l'égard des degrés de paren- 
té, que les Anriénicns ne fè marient jamais à 
leurs^ parens, non pas même à ceux avec les pt- 
rcns def^uels ils ont quelt^e affinité f^rituelle. 

Les 
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Les Coptes au contraire ont poar pratique ^ 
comme ks Turcs , de marier leur» enfans â 
ceux de leurs frères & fœurs , ftns demander 
pour cela aucune difpenfe. Pour ce qui efl des 
Grecs, ils fuirent à-peu-près les mêmes ufàges 
que nous à cet égard. 

Je viens aux Cérémonies que les Turcs ob(cr- Dci C^* 
▼ent dans leurs mariages. Perfonnc n'ignore rémonics 
que PAlcwan leur permet d'époufer julqu'à qua- p^^ j^^** 
tre femmes l^itimes , & d'avoir enfuite autant xurcs^dai» 
d'cfclavcs qu'ils en peuvent nourrir. Pour tirer ces occa- 
ces femmes de la mailbn de leur père ou de iîoiis. 
leurs parens , ils font venir d'abord le Juge ^ en 
préfence duquel ils conviennent des conditions 
auxquelles ils les prennent ; c'eft-à-dire qu'on 
régie devant lui ce que le mari s'engage de dorf- 
ncr à fa future époufc , tant pour fà dot , que 
pour (es hablllemèns, loyaux, dorures, &c. Le 
Cadi, ou Juge, en préfence duquel fcdrcfTecct 
accord, & qui en pafTe l'acte , tient Jieu' égale- 
ment de Prêtre & de Notaire; après cette cé- 
rémonie il ne refte plus que de mener l'épou^ ■ * 
aux bains , avec plus ou moins d'appareil , fclon 
les facultés de fes parens. 

Ce tcms des bains , qui dure cinq ou fix heu- 
res, efV fbuvent le plus agréable que l'époulc 
«t dans tout le refîe de fa vie. Là on la diver- 
tit par toutes forte? de maftarades. On rhabil- 
le tantôt en Juge , tantôt en Soldat , quelque- 
fois en Païfan, enfuite en Prînje & en Vizir, 
(^uand on n'a omis aucune de ces fbttifcs , on 
dit que la mariée a eu les grands bains. On hi 
reconduit enfijitc à fbn logis avec les mômes 
céfwmonies qu'elle en étoit fbrtie, c'efl-à-dirc 
avec les fifres & les tambourins, fi les parens 
ont le njoycn de les lui donner. Au moins faut- 
il qu'elle fbit accompagnée de quelque inflru- 
ment , ne fût-ce que de quelques fragraens de 
pots cafTés , qu'un miferable remue dans fès 
mains avec une forte -de cadence, qui n'cfl pas 

I 3 toû* 
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toujours fans adrefiê. Ce bruit ridicale dl erdf- 
JiairemcQt accoiDpagné da /on de qaclqne Ticiix 
tambour 9 & d'iui méchant banc-bois ac villa- 

J;e. Cette mtt{î<^2 n'efl au refte que pour la 
ie du peuple , qui^ ne Cq croiroic pas jçari^ fai^ 
cela. A l'égard des gens ricbeà, & (iir- toucha 
Grands ^ ils mènent leur mariée aux bains au (on 
jdes trompettes ^ des ûÙ€s 6c des gro% tambours, 
Je font précédés d'un ^os dej^iffakes « plus cm 
moins conflderable) à proportion de leur rang 
le de leu^ ricbe/Tes. 

Le qimtrième iour après les bains, on conduit 
la mariée du logis^ de fon père à celui de fon 
époux. Cette cérémonie eft accompagnée 4e 
plus de magnificence encore que ccUe des bains. 
.On porte a découvert devant la jeune épouic 
tout ce qu'elle emporte de la mai(bn paternel- 
le , tapis couilîns, matelas ^couvertures, pigna- 
tes, plats, ba/Iins, pierreries, jov4itic, perles^ 
jeeintures , argenterie , )ufqu'i des foques 4c 
l>ois qu'on nonune C^cal , èc qui font travail- 
lées avec de la nacre de perles; & par oilenta- 
;tion on ne manque pas de charger iiir quatre oa 
cinq chevaux , ce qu'un fèul portèrent facilement. 
^ l'égard des pierreries, des bijoBX , & autres 
chofes de prix , on met de même dans quinae 
4>lats ce qu^on porteront aif^mcnt (ur une aâfîettc; 
Souvent même il arrive que pour paroitre da- 
vantage , les parens empruntent de leurs amis de 
.quoi faire honneur à leur fille dans cette mar- 
che , n'ayant* pas piir eux-mêmes de quoi four- 
jîir fùfîîfaniment au faile qu'exige r-oTage, fîir^ 
,tout îorfqu'iJs ont la réputation d'êçre plus à 
:lcur aife qu'ils ne le font efFcâivcment. 

Je ne dois pas oublier de vous parler d'un 
ufàge dont nous trouvons des traces dans PHiftoi- 
je facrée , & qui s'obftrve encore aujourd'hui 
Parmi les Turcs. Lorfqu'une femme de cette 
;Nation ne peut avoir d'enfàns de fbn mari , elle, 
lui donnç ion efçlave, ou lui en achète une; & 

lorf- 
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loHqu^ii en naît des enfâns, ils (ont r^rdé* 
comme l«s enfîins de la maitreâe. Elle les tient 
pour tels , Bi les élere (ur ce pied. Soinrent aui^ 
S) loHqu'on Turc ne peut avoir d'enfans , il 
adopte une jfeune- homme.» ou une jeune fîlle 
de icê efclaves. Alors Tcnfant adoptif eft répu- 
té enfant de la maifon^ & le maître cil obligé 
de le pourvoir. Auffî n'y manque-t-dl jamais. 

U me reftcn Monlieur , à vous entretenir des Des Funé- 
cérémonies qui s'ob/ervcnt ici à Tégard des laiUcs. 
norts. Je ne vous parlerai point de ce que pra* 
tioQoient Its anciens Egyptiens à cet égard ; dea 
folies que faifoient les femmes en ces occailons; 
de la manière dont on embaumoit les corps ; 
des drogces dont on iè fer voit pour cda, ni do 
tant d'autres ufages qui ont cependant ièrvi de 
fondement aux fables que les Grecs ont publiées 
ftrleSme, /urIaBarqucdc Caron, (ur Minos, 
k les Champs Elyfées. En effet, (bppofê qrc 
Pancicnne Merephis fût fituéî fur les bords de ce 
Lac, qu'on appelle aujourd'hui Birque de Caron^^ 
comme je crois Favoir prouvé ; il falloit vraî- 
(èmblablcmcnt pafTer ce Lac, pour porter les 
rorps dans cette vafte plaine des Momies dont 
Je vous ai entretenu ; & je ne dontc pas que ce 
paffage n'ait donné occafion aux fables du Stys 
& de la Barque. U pouvoit de même y avoir 
de l'autre côté du Lac , un Juge auquel on pré- 
f^ntoit les corps, afin qu'il en tînt un regiftrc, 
aufTi-bien que des certificats qu'on l\^i remettoît 
de la bonne conduite des 'défunts. AufTi quel- 
ques Hiftoricns anciens rapportent-ils qu'on ex- 
poibit les corps des pcr(bnnc8 mortes , afin d'a- 
voir le témoignage du peuple fur leur bonne ou 
inauvaifc vic; & ce Juge eft (ans doute Je Minos 
des Anciens. Vous concevez d'abord , que toutes 
CCS pratiques ne fubfiftent plus , non plus que 
l'ufige d'embaumer les corps. Les drogues dont 
on fc fervoit pour cela, font même aujourd'hui 
abfolument inconmies, La fuite vous fera voir 
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cependant que les Egyptiens de nos jours con*' 
icryent encore quelques traces des coutumes que 
les Anciens obfènroicnt dans les Funérailles. 

La manièredontonrend aujourd'hui en Egyp- 
te les derniers devoirs aux défunts^ n'eu pas ab* 
fblumcnt uniforme. Elle varie fiiivant la diver^ 
iité des lieux, & des Nations oui l'habitent. 
Voici à-peu-prèBcequi s'obfcrve généralement à 
cet égard. 

L'ufàge d'ouvrir l'eftomac ies personnes mor» 
tes , de leur ôter les entrailles , ou de les con- 
sumer par le moyen de la pc^x liquide & brû- 
lante, mêlée de quelques aromates qu'on verlbit 
defîus ; d'en infufer eniuite dans le cerveau dà> 
mort par les narines; delui boucher toutes les 
ouvertures avec des linges inibûs de la môme li- 
queur; de laver après cela le corps avec del'eaii- 
rofè ou du jaûnin , 5c de l'emmailloter de la tô- 
te aux pieds avec des bandelettes parfumées & 
préparées avec des aromates; en un mot, l'an- 
cienne coutume d'embaumer les corps ne fe 
praticjue plus aujourd'hui dans ce pais , conmie 
je l'ai d^a obfervé. Cependant elle n'eft pas 
abfblument abolie, fiir«toutpour les perfonncs 
riches. Dès que ces fortes de gens fontmorts^ 
on lave le corps plufîeurs fois avec de l'eau-rofè ; 
on le parfume cnfiiite avec de l'encens , de l'aloês 
& quantité d'autres odeurs qu'on n'épargne pas ; 
6t on a foin de boucher avec du coton suffi 
parfumé, tautes les ouvertures naturelles. Après 
cela on enfevelit le corps dans une étoffe mouil- 
lée, moitié foye, moitié coton; on couvre cette 
étoffe d'une autre , qui efl flmplement de coton^ 
ic quelques - uns même y- en ajoutent une troi- 
iîème. - On donne aufli au mort un de fès plus 
beaux vétemens. Les femmes particulièrement 
emportent toujours avec elles le plus riche de 
leurs habits. La dépenfc eft fort grande en ces 
occafîons ; cependant elle n'approche pas de ce 
qu'il en coûtoit autrefois pour les véritables cm* 
baumcmens. Alors ^ 
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Alors, dès que quelqu'un vcnoit à mourir, le» Mamère 
femmes de la maifon (c couvroient de bonc la de plcurct 
tête & le Tîfage , & laiffant le cadavre au logis , le» ^^'^"• 
elles couroientpar la ville, le (èin découvert, (c 
frappant la poitrine , & pouffant les hauts cris. 
Lçs hommes en faifbient autant de leur côté.' 
Aujourd'hui tout cela ft pratique encore en tout, 
ou du moins en partie. Pendant que le mort eft 
dans la maifbn , les parentes & les amies de la 
pcrfonne défunte, outre le» cris de défefpérces 
qu'elles pouffent autour du corps , s'égratignent 
& fe frappent le vifàge fi rudement, qu'elles /è 
le rendent tout fangîant & tout livide. Les dif^ 
cours ridicules qu'elles tiennent au cadavre , qui 
fouvent reflc pendant ce tems-là la face décou- 
verte , & les impertinentes queflions qu'elles 

, lui font , comme û elles en étoient entendues , 
ne contribuent pas moins que le refle à les faire 
CToire hors de (cns. Tout cela cependant n'eft 
qu'une cérémonie , ou pont mieux dire , uhè 
pure grimace, & un tribut qu'on payephitôt à 
rufàgc qu'à la douleur. 

Pour rendre le tintamarre plus parfait, ôc faire 
plus d'honneur au mort, qu'ils* s'imaginent ap- 
paremment grand amateur du bruit, les gens dt 
baffe condition ont coutume d'appeller en ces 

• occafions certaines Joucufes de tambours de bafi 
que , dont la profeffion efl de chanter des air* 
' lugubres, qu'elles accompagnent du bruit de cet 
înf>rument, & de mille contorfîons aufïl épou- 
vantables que celles des Démoniaques. Ces fem- 
mes conduifènt le corps à la fëpulture , mêlées 
avec les parentes & les amies de la perfonne 
morte , qui toutes ont ordinairement les che- 
veux épars comme des Bacchantes , la tête cou- 
verte de poufïiere, le yriÛLge barbouillé d'Indigo, 
ou fîmplement frotté de boue, & hUrlent comme 
des enragées. Cet ufàge de pleurer les morts efl 
pafTé jufî)u'aux Chrétiens^ du pais. Pour moi, 
f ai vu ici une fille Catholique ayant perdu fa 

I 5 »€jrc^ 
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fl&ere, qui demeuroit dans la contrée de» Fnin* 
qois , envoyer chercher pour la pleurer cet 
toueufès de tambour^ de Dafque. A pepe les 
reres Capudns purent-ils yjenir à bout de chafler 
ces Baladlnes Mahométanes. Chez les Arabes y 
lorfqu'un homme vient à mourir , ua Déclama- 
teur marche i la tête du convoi , portant les 
zr'mcs du défunt^ & montant le cheval dont il 
fe ftrvoit, & publie les belles adions qu'a fait 
fon Héros , ou plutôt <) comme parmi nous^ cel« 
ks qu'il auroît dû faire. ' 

J'ai appris depuis peu une pratique des habi» 
taus de Dongola à l'égard de leurs morts , qui 
jncjîte que )e vous eu fafTe part , tandis jque je 
fuis fur cette matière. Lorlque dans cette Ville ^ 
ou dans les environs «^ il meurt une perfonne 
fort âgée , oo après une longue & pénible ma- 
ladie, au lieu de pleurer fk perte, on fc ré)ouit 
dans toute la fanullc. Il n'en eft pas de même 
de ceux qui meurent dans un autre âge, & d'une 
mort ordinaire. On vifite alors Jt pêrfbnne 
affligée,, qu'on n^abandonne plus depuis le mo* 
inent du trépas. Les hommes font avec les 
hommes , & les femmes de même dans leur patr 
(iculier. Ce dieuil dure, quarante jours & qua^ 
rante nuits. Pendant les trois premiers Jour* 
im ne fait que pleurer & gémir avec la perfonne 
â qui on tient compagnie. On ne s'entretient 
alors que du mérite Ôc des avions de la perlbnne 
décedce. Le deuil diminue enfuîtc, 6c les trente* 
fèpt Jours qui reftent , font uniquemeet delH- 
nés à tenir compagnie à l'affligé, de peur qu'il 
ne s'abandonne à (à douleur. Chaque jour un 
parent, ou un ami, fait venir à manger au lo* 
gis du mort, parce que la triUelTc qui y régne, 
BC permet pas de fbngcr à la cuifine. il y fait 
porter en même tcms ion lit , & tous ceux qu'il 
invite, ou qui viennent de leur pur mouscmcnt, 
en ufcnt de m -me , & ne quittent point aia- 
€ ai Jour ^ ni nuit» *EnfiQ ^ au bouc des qua^ 

laiice 
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nnte Jours, le makrc, ou lamaîtrciTc delà mai- 
fon , donnnçnt un grand repas à tous ceux qui 
l'ont nourri & vifité pendant ce tenas-Jà; après 
quoi chacun iè retire. 

II 'faut ofefcrrer , qu'en Egypte , lorfqu'un 
malade cft près d'expirer , lî c'cft un Chrétien , 
en lui tourne le vifage vers l'Orient; mais H 
c'cft un Mahométan , on le lui tourne vers la 
Mecque. Les Turcs ont foin de donner cette 
,mènie difpoiîtiou à leurs morts dans le tom- 
beau , où apr«s les ajroir placiis , ils délient vers 
la tête Je bout du fuaire , afin que le mort foit 
plus libre pour répondre aux deux Anges qui 
viennent Pinterrogcr fur ù. Religion. Pour être 
prêts à fatisfaire à ces deux Anges , les Turcs 
pendant leur vie apprennent avec foin ce quUIs 
doivent leur dire après leur mort. C'efî: ce qu*i!s 
appellent Ittir Confeffion de foi, contenue dans 
ce peu de mots , El eflam £nj , oua AUbamct 
Mij^ $M ell Kabê Kcbletj; c'eft-à-dirc, La 
Rcl}gim des Turcs cfi la rmcnne; ^labomct cft fiion 
Prophète jff là Mecque cfî mon midi. Ceux qui ne 
font pas cette réponfe , (bit que par malheur 
pour eux ils Payent oubliée, on autrement, font 
foritufement maltraités par ces Anges , nommés^ 
El Naker^i Si El Nak'rr , qui , félon les Turcs , ufènt 
de la même rigueur envers les Juifs & les Chré- 
tiens. J'oubliois d'avertir, qu'encore aujourd'hui 
il fc paj^e certains droits par ceux qiu' pré (entent 
le caaavre dans les Ikux oîi h doit être inhumé. 
C'eft-Ià fans doute le droit de Paffage dont il 
cft tant parlé dans^^Ies Fables. Les Egyptiens de 
nos jours ont encore conferré cet ufâge de leurs 
Ancêtres. 

La perte d'un mari eft tout autrement célébrée 
ici qu'en Europe. Là on fc contente de pleurer , 
fi on ci) a envie * & une femme n'efl obligée 
fur cela qu'à ce que bon lui femfcle. En Egypte 
les chofcs vont tout d'un autre air, & l'ufkge 
veut qu'une veuve pleure fbn ép^ux dcfimt , tant 

L6 y que 
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que dure fon vcuvsqjc. Les reprifcs de ce lug«- 
brc manège font fixées à deux fois au moins 
chaque femaine , (ans préjudice cependant des 
occafions extraordinaires. Âinfi ^ toutes les fois 
,quc les parens ^ ou les amies de la veuve, vien- 
nent lui rendre vifitc , la bienfôance demande 
qu'elle les régale d'une longue tirade de fan- 
glots accompagnés de larmes, qu^elie doit tou- 
jours avoir prêtes au befbin, ce dont en effet 
elle ne manque jamais. Plus une femme s'ao^uitte 
abondamment de ce dévoie , plus elle eft efti- 
mée; & quand elle ei! encore jeune, cela ne loi 
icrt pas peu à retrouver facilement un mari. 
En efiet, peut -on ne pas regarder comme une 
chofè très «engageante & infiniment flateufe, 
, l'efpoir d'être r^lierement & fi long-tcms 

pleuré après fàmort? 
De lavi- Les femmes vont ici prier & pleurer fur les 
lire des fépultures des morts , au moins deux jours de la 
Tom- femaine ; & la coutume eft, de jetter alors fur les 
bciux. tombeaux une (brte d'herbe , que les Arabes ap* 
• pellcnt Rihan , & qui eft notre Bafilic. On les 
couvre auffi dç feuilles de palmier. Cette ver- 
dure n'cft pas au rcfte , comme on pourroit 
peut-être le penfèr , une offrande faite aox 
morts. Le motif de cet ufàgc eft encore plus 
ridicule, puiique par -là on cherche à foulager 
les défunts, qu'on croit rafraîchir en leur pro- 
curant de l'ombrage. 

11 eft certain que la tcndrefle des Egyptiens 
pour les perfonnes déccdécs , a quelque cho(c 
d'humain & de pieux , qui me paroit infiniment 
louable. Toutes ces pratiques ne fûûcnt- elles, 
que de pures cérémonies , comme nos compli- 
mcns & la plupart de nos vifites, cela vauiroit 
toujours mieux que le religieux oubli auquel 
nous condamnons tous nos morts. Ici on va 
conftaniment tous les Samedis ver(er des larmes 
(lir les tombeaux ; on y fait dire beaucoup de 
prières , & on répand de grandes aumônes i Tin- 

tco- 
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ttntion des défunts. Outre cela , on s'affcmblc 
toutes les «nnécs le jour de la mort d'une pcr- 
fonne; on va dans l'Eglife où elle^ft inhumée, 
pour la pleurer, & là le deuil dure deux ou trois 
joura de fuite , fans qu'on quitte la place. La 
mémoire des morts n'eft gucres moins précicufe 
en Egypte aux Turcs qu'aux Chrétiens, lis leur 
font toujours chers, & les aumônes qu'ils font 
en leur honneur, font ordinairement fort abon- 
dantes. 11 y a au vieux Caire un chnetierc qu'ils 
ont enlevé aux Chrétiens , où tous les ans ils 
s'aflemblent régulièrement en un nombre preC 
que infini, le lendemain de PAfcenfion, La caufe 
d'un fi grand concours eft l'opinion ridicule dont 
ils font prévenus , que non feulement on voit 
remuer les os , mais même refTufciter les corps. 
Ce qu'on a peine à comprendre, c'eft l'entête- 
ment prodigieux qu'ils ont pour cette chimère , 
la plus abfurde qui puifle tomber dans l'efprit , 
malgré l'expérience, qui chaque année leur 
prouve le contraire. Mais quand une fois le 
peuple s'eft mis une fottife dans la tête , rien 
n'elt capable de la lui ôter de l'efprit. 11 aime 
mieux fefter dans l'erreur & conferver chère- 
ment fbn idole , que de penfer un moment qu'il 
a pu fe tromper, & par-là courir rifque de la _ 
perdre. 

• Je ne puis finir cette Lettre, (ans ajouter quel* Etat des 
qucs observations à ce que j'ai déjà dit en paffant EgUfcs 
de l'état préfçnt de l'Eglife Grecque & Latine en Grecque 
Egypte. Les Grecs font en très -petit nombre ^ ^^^^ 
en ce pais. II ne s'en trouve qu'au Caire, à ^'^^^^ 
Damiette , à Rofètte & à Alexandrie , où le 
commerce les attire , & ils n'ont dans toute l'E- 
gypte ,'- qu'une feule petite Eglife à Alexandrie. 
Le nombre n*en monte pas en tout à cinq-cens. 
Ceux-ci ont leur Patriarche qui fait fa réudence 
i Alexandrie, & qui leur eft envoyé de Conftan- 
tinople. Outre ce corps de Grecs , il y a au 
Caire une maifon de Religieux de la même Na- 

i '7 tioû, 
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don ) qui ne dépendent point du Patriarche , & 
qui relèvent immédiatement de l'Abbé^ ou E- 
yêque du Mont Sinaï , qui lui - même cft indé- 
pendant. Ces deux maifbns ne font qu'un feui 
tOYps , & ne .fiibfiftcnt que des aumônes que 
quelques-uns de ces Religieux vont recueiUir, 
tant dans la Turquie & la Mofcovie , que dan» 
les autres pals qui fuiveiit^ comme ceux-ci, le rit 
Grec. 

11 jr a au Caire deux (brtes de Religieux Ita- 
fîcns de POrdre de Saint -François, rélîdans en 
une feule maifon , & ayant deux Supérieurs dif^ 
fiérens. Les uns dépendent de la Cul^odie de 
Jcrufàîem , flc (ont les Qirés nés de tous let 
Francs qui (ont en Egypte. Les autres font des 
Religieux de la Propagande. Leur Supérieur cil 
nommé par cette Congrégation , aîn(î que les 
Religieux, & leur deftination eft d'inftruirc les 
Schifmatiques , & de travailler à les ramener atr 
fcin de PEglifc Romaine. Outre ces Religieux 
Italiens, il y a ici det5 Capucins & des Jéfbite» 
François. Les premiers (ont établis au Caire 
depuis plus de cent ans^ Se y ont une mai(bit 
afTez |oiîe , à laquelle J'ai fait travailler moi- 
même, aîn(î qu'à leur Eglife. Cette entrepri(c 
in'occaiîonna même une afi^aire auprès du Bâcha 
Cara-Mchcmet , qui gouvernoit alors TEgyptc, 
6c qui par bonheur étdit de mes amis. On m'ac- 
cufbit d'avoir bâti une Eglife à ces Pères .» fur 
la f^pulture d'un Tnrc qui pa(roit pour Saint. 
Mais quoique cette aflfaire.eût été entrepri(è par 
des Seigneurs d'autorité, qui allèrent, à la tête 
de cinq- à (îx-miWe hommes, demander au Bâcha 
juûice de cet attentat, j'etrs le bonheur de m'er» 
tirer avec honneur, & de faire recevoir, à mes 
accufkteurs les affronts les plus cruels. Les Chefs 
furent chaffés à coups de poing de l'apartement 
du Bâcha , après qu'il leur eut dit mille duretés ; 
& ceux qui étoîent dans la cour du Château eu- 
rent encore pis, puifqu'ils ne jreçùrent que des 
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coups de bâton pour leur peine. Depuis ce 
tems-]à les Pères Capucins fiïnt reliés paiflbles 
pofTcfreurs de leur Eglifc. A Tégard des Jéfui« 
tes, leur établiffemcnt ici efl très- récent ^ &a 
pris commencement ibus mon Confulat. La Na^ 
tioQ , charmée du ïèle infatigable de ces Pères ^ 
fcheca, à ma follidtation , une mailbn qui avok 
été léguée aux Pères de Terre -Sainte, & en fit 
préibot aux premiers; ce qui déplut fort â ceux* 
ci^ lorfqu'iU furent informés de (a deflination. 
Âuiïî m'en >wulurent-ils beaucoup de mal. Ces 
ëiiFérens Religieux s'occupent ici au foin des 
Miillons , avec beaucoup pins de 2c]e que de 
fruit. Rien n'eft û rare que de pouvoir faire 
comprendre à un Copte , qu'il eft dans Perreuiu. 
Il arriva pendant mon Confulat ^ que mon Cha- 

Eelain , qui eft nommé par le Gardien de Jcrufà-* 
:m , éc oui efl indépendant de tout autre que de 
lai poui^ les fondions de la Cure Françoifc , (e 
fit Turc, & répara enfuite cette faute très-gip- 
rieufcmcnt. La rdaçion de cette avanture ne 
TOUS fera peut-être pas défagreable.^ 

RELATION 

A rjpoftafii 8* du Martrre du P. Clément Rtr 

CêUet ) Curé dt la mmn Franfo^c 
f ' il» Caire. 

, Rien ne prouve nycux combien les reïïbrt» 
^crets quç la Providence employé pour parvenir 
i^Çtts fins, & procirrer fà gloire, Ibnt impéné- 
trables , que la chute du P. Clémçnt , & le re^ 
pentir qui l'a fuivic. Les Turcs croyent encore 
aujourd'hui communément, que ce Père n'avoit 
icint d'cmbrafler leur Religion , que pour rame'- 
jver un jeune débauché qui s'étoit fait Turc à 
Alexandrie, & qui étoit alors auprès- du Baçha^ 
Je pourrois faire honneur au Père Clément de ce 
•motif, qui feroit to^om's fort indifcrct; mais 

, j'aime 
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j'aime mieux reconnoître , comme il eft vrai^ 
que la fuite de ce Religieux de la maifbn Confu- 
lâire, le 23. d'Avril de l'année 1703. n'eut pour 
principe que l'idée qu'il avoit Conçue ^ qu'on 
prétendoit le renvoyer en France , .& flétrir fa 
réputation. Pendant le tems de Pâques il étoit 
allé diflribuer quelques aumônes dans les maisons 
Chrétiennes. Cette démarche , toute innocente 
qu'elle étoit , fut interprêtée en mauvaifè part 
par quelques imprudens , qui lui dirent qu'on loi 
feroit des affaires. Le P. Clément étoit natu- 
rellement timide. Ces avis l'allarmerent* il priç 
fîir le champ ùl réfblutîon ; & s'imaginant être 
à la veille de fe voir dëshonnoré , il (c rendit au 
Château , où il déclara qu'il étoit prêt à fc faire 
Mahométan. La lettre que je lui fis tenir le. 
lendemain de fbn évafîon , & fa réponfê , font des 
preuves incontcftablcs de ce que j'avance. Voici 
ce que je lui avois écrit. 

Mon cher Péri, 

^1) Nous fommes tous ici dans un accablement 
,, inconcevable. Notre 'cher Pafteur , efl-il 
,> polfible qu'un enfant de Saint-François., après 
^, nous avoir û bien prêché la parole de Dieu , 
,) & donné de fi bons exemples ; après nous 
„ avoir remontré fî fbuvent , que nous fommes 
„ dans un monde qui paffe comme un cclair, âc 
•5, toujours â la veille d^s ju^einens de- Dien^ 
„ nous abandonne tout- à- coup? Que flir dw 
„ fbupçons frivoles, fur Popinion qu'il a con- 
„ çue mal-à-propos qu'on le calomnie, ou qu'on 
„ ne veut pas lui rendre juftice , fbr l'idée chi- 
„ mérique qu'il a , que tout ce que l'on dit 
:^, attaque fbn honneur ,*il prenne une réfbln- 
•„ tion , dont nous fçavojis tous qu'il fèroit in- 
,, capable , s'il n'étoit aveuglé par cet Enrtcmi 
„ mortel de nos âmes , qui ne cherche qu'à 
9, nous perdre.^ Au nom de Dieu, au nom de 
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ce Jefiis crucifié , dont vous nous prêchiez 
, les fouffrances & U;nort, il n'y a encore quç 
f peu de jours ; au nom de vos frères ^ à quh vous 
1 avez plongé le poignard dans le cœur ; au 
) nom de tous nos (àints Religieux qui vous ' 
) en conjurent, & qui (ont proAernés devant 
) Dieu pour le prier qu'il ufc envers vous de Tes 
, raifèricordes : revenez , Mon très-cher Perc ^ 
, revenez de cette tentation* Il en çft encore 
î tçms aujourd'hui. Vous pouvez dire que vo- 
) tre tête étoit dérangée par la boiiTon, & que 
, vous ne fçaviez ce que vous faiilez. A ce prix 
) je vous alTure que jovous retirerai des mains 
, auxquelles vous vous êtes livré. Qu'un mal- 
ï heureux point d'honneur, ne vous empêche pas 
de revenir à Jefus-Chrift. Saint-Pierre n'cft- 
il pas le premier des Apôtres ? Vous (èrcz 
plus honoré & aimé parmi nous^ fî vous y. 
voulez refter ^ que vous ne le fûtes jamais. 
Je punirai févèren^nt ceux que. vous pçnfc^ 
avoir attaqué votre honneur, quoiqu'ils of- 
frent de fe rJtrader en pleine aûèniblée. Je 
vous donne ma parole avec eux , que nous 
ferons pour votre juftification tel écrit au'il 
vous plaira ; & que jamais il ne fera parle de 
ce qui fç pafTa hier. Si vous voulez demeu- 
rer parmi nous, vous en ferez le maître. Si 
au contraire vous (buhaitez pafTer à Jerufa- ' 
lem , en Italie , en quelque lieu , & à quelque 
condition qu'il^vous plaira, je m'engage ^ foi 
de Magiflrat, à remplir vos défirs, & à vous 
donner des pafleports & des lettres de recom- 
mandation pour les pais où vous vous retire- 
rez. Je promets de vous accorder (j abon- 
damment tout ce qui vous fera nécefraire,quc 
jamais vous n'aurez befbin de rien. Encore 
une fois , revenez â vous. Mon cher Père, 
à vos frères y à vos fàintes réfolutions que 
vous avez prifcs au pied des autels. C^eÛ la 
voix de Jefus-Chrifl même que vous entendez 
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t^ encore, êc qui plus d'une fois a déjà frappé â 
9, la porte votre cœur. Si vous refufez de l*é- 
,, co«ter ) je vous prédis que- vous éprouverez 
,, bientôt la rigueur de iès jugemens , non (èa« 
,, lement pour Pavoir abandonné > mais pour 
„ l'avoir déshonoré, pour avoir détruit Pouvra- 
,, ge de tant de fàints MifTionaires , qui tra- 
^, vaillent depuis tant d'années à rélever ici Tes 
^ Autels. C'eft ce bon Paûeur , dont vous nous 
,, lifiez encore Dimanche dernier la parabolt 
,, dans fon Saine Evangile. Le connoiiikz-vous 
,, encore, mon cher Père? Il ne vous r^fte plus 
^, qu'un moment. Courage , mon cher Pafteur. 
„ Ne vous laifTe^ pas fëduîre à un Qu'en dirS' 
j, ft'On. Une bonne ré(bîutîon vous rend à nous. 
,^ Ne nous faites pas le déshonneur & le déplai- 
„ fir de vous voir plus Iong*tems feparé de vos 
9, frères Se de Jcfbs-Ghrift. 

Telle fiit'la lettre que fe fis tenir à ce Pcrc; 
Voici ce qu'il me répondit le même jour. 

MONSTEUR, 



„ Je vous remercie de tout moft cœur, taîr* 
,, fex-moî faire. La pierre à la virîté d\ ;et^*e ; 
„ mais tout ira bien. Ne vous mllez de rien. 
„ Je m'expliquerai un jour à vous par lettre 
„ plus amplement, & vous ferez confolé. On 
„ m'a déshonoré ; je me Hîis déshonoré moi- 
^, même à l'extérieur; car dans le fond les cho- 
„ {es ne {ont pas ce qu'elles paroifTcnr. Je vdis 
„ bien qu'en quelque lieu que ce (bit- je ne puis 
,*, plus paffer en honnête homme ; il eft juftc 
,, que ;e répare tout; mais le tems n'e(! pas 
„ encore venu. Ne dîtes rien du tout, ni les 
^, uns, ni leâ autres. 

On voit par-là quels étoîent les fcntimens du 

P. Clément dès le lendemain de'fà fuite, & û 

on peut l'attribuer aux motifs que les Turcs lui 

ont donnés. - Au moins cft-il très-wcreain , qu*»l 
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4i'cut jamais a^icnn dciTein de renier Jeiùt-Chrid^ 
& qu'il n'cRCra dw fa foibleffe aucune iiléc 
.i^honncurs, de richeâcs, ou de pkiiirs, qui ont 
féduit tant de faux Chrétiens. Un effet il laifla 
en partant un billet-, où, tout pJcin de rinjuftiçc, 
.Qu'il croyolt lui ayolr été faite ^ iJ difoit que 
Jbn fene cricroit vengeance contre (es ennemis 
jufqu'à rOccideiit. 11 penfbit donc dès le mo- 
;mcnt de fz fiûte, qu'il devoit répandre fon ian|Ç 
à cette occaiion ; & c'étoit avec cette idée qu'il 
k (èparoit de nous. Au/H n'eut- il pas plutôt 
.reçu ma lettre , Ik écrit Ci réponfè , qu'il parut 
un autre homme. Dés lors il ne s'occupa pîus 
que du foin de réparer (on erreur; & ce fut de 
St momtnent f^*il ibiiget véritablement i ra- 
mener ce jeune François dont j'ai parlé ^ aax 
oréfolutioas qu'il a voie déjà prifes lul-n^me. Ccil« 
M ce qui donna lieu i cet^ opinion fi glbrteuie 
.pour notre Religion , dans laquelle tous let 
Turcs (ont encore aujourd'hui, que ce Religieopi 
:n'étoit paffé vers eux , que dans la vue de tra- 
A^iller plus efficacement à la converfion de ce 
Jeune-homme. 

Cependant < au lieu de profiter des &gcs exhor- 
.tarions du^Pere, ce malheureux tUa d'abord tout 
déclarer au Bâcha. Sur cet avis y ce Seigneur fît 
ivcnir devant lui le Père Clément, & loi deman- 
da s'il étoit véritable , que bien loin d'être de 
leur Religion ^ il travaillât au contraire â débau- 
cher ceux qui l'avoicnt embraflSe? car c'eft ainfi 
i|iï'il qualifîoit le pieux dcflein du Père. Mais à 
cette queftion ^ ce Religieux prenant un [air de fer- 
meté , répondit hautement , qu'il avoit le bonheur 
d'être né Chrétien , & qu'il^ le feroit jufqu'à h 
mort. Cettç réponft fut un "coup de foudre pour 
le Bâcha. Sur le champ il ordonna qu'on fit re- 
•tirer le Père, & chargea tous (es gens de lui 
faire plus de careffes que jamais. Cela fc pafla 
ie25. d'Avril. Cependant, comme on rapporta au 
^acha, que ce. Religieux perûûoit dans (es pre-. 

miers 
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miers fèntimens de ChrîiUanifme, il le fit rcvc- 
lîir devant lui le 26, & poîMr (çaroir de liu-mè- 
ine , & (ans interprète , ce qu'il avoit véritable- 
ment dans le cœur , il fit apporter , avant l'arri- 
vée du Père, le fàint habit qu'on lui avoit fait 
quitter , & qu'on plaça par fon ordre dans un 
endroit d'où il put aifôment être apperçu de 
ce Religieux. Au/fi-tôt que le Père Clément pa- 
rut, & que cet ob/ct vint frap^r fcs regards, 
on ne peut exprimer quels furent (es tramports 
i cette vue. 11 fe jetta à l'tnflaht fiir fon habit, 
'î'embrafTant, le baifànt ^ fondant en larmes,- en- 
forte que le Bâcha ,' convaincu par (es propres 
' yeux CCS fèntimens de ce Père , fit appeller ftfr 
le champ TOfficier des JanifTairea^ qui îe kii avoit 
amené, & lui faifant remettre ce Religieux; Je 
vous rends> loi dit-il, homme de peu de juge- 
ment, un autre homme qui vous reffemblc. 
Vous m'amenez un Religieux que vous m'aflit- 
rez vouloir vivre ftlon notre Loi , Se Je recon- 
nois qu'il eft véritablement Chrétien. Allez; 
retirez-vous , & ne pa^oiffe^^ plus tous les dcuî 
en ma préfencç. 

Pour bien exprimer toutes les duretés , les 
affronts & les coups que le Père Clément', 
configné à cet Officier des Janiflaires , eut à fouf- 
frirdans fa pri(bn , il fcroit néceflaire de faire un 
recueil de tout ce que nous li(bns de plus affreux 
dans la vie des Saints -Martyrs. Le 28. ce mi- 
fèrabîelefit Circoncire par force, & malgré les 
<crifi de ce Religieux , qui cependant proteftoit 
hautement qu'il étoit Chrétien , dans la pcrfua- 
■fion oii étoit ce furieux, que le Pcre le voyant 
circoncis pourroit fe déterminer plus aifcment à 
cmbrafTer leur Religion. En même tems il le 
fit tirer de la prifon , lui donna un apartemcnt 
magnifiquement meublé , & lui affigna deux eA 
dave» avec un gros revenu. On promit à ce 
Père de lui faire avoir une Charge confiderablc, 
de le marier à de beUes femmes. Mais ce Re- 

h" 
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ligiciK ayant méprifô toutes ces offres , & jette 
par terre un Turban qu'on lui préftnta , & qji'il 
foula aux pieds, on recommença à le chargeif de 
coups; après quoi on le traioa de nouveau ta 
pri/on à demi mort. Là pn^fçait par ceux qui 
le fèrvoient , que pendant plus de quinze jours 
qu'il y rcfta , il fut toujours en prières & en 
pleurs, la ni^ comme le jour, retiré dans un 
réduit obicur où l'on enfer;ne les plus grands 
criminels , ne rivant que d'un peu de pain & de 
fromage , & refufant toute autre nourriture* 
Quoiqu'il fût reflcrré très-étroitement , ^ je trou* 
Tai moyen cependant de lui faire tenir une let^ 
trc , oii j'offrofs de le retirer des mains cjç« Turc^ 
& je lui envoyai de l'encre & du papier. Mais 
et bon Religieux refufa abiblument mes offres. 
Au contraire ;! me pria de lui laiflcr réparer fz 
faute par une mort .publiaae , & de nc^'employer 
feulement pour qu'on ne le fît pas mourir â pe- 
tit feu , comme on l'affuroit qu'il avoit été ré« 

J'avois ceçu ce billet le 9» de Mai. Le lende- 
main on tira le Père Clément du cachot, où les 
douleurs d'une Civcencillon mal fbignée, ïa penfée 
d'une mort prochaine , 1 'infe<flion du lieu * le peu 
de nourriture qu'il avoit pris , auroicnt du l'avoir 
entièrement défiguré. Phis de vingt -mille per- 
fcnncs attendoicnt ià fortie & fon exécution; 
lui-même s'imaginoit qu'on l'alloit co»duire au 
ftpplice. H fortit la tôtenue, & n'étant Hm- 
ploment couvert que d'une <hemifè; mais avec 
quel air.'* Avec le vifàge d'un Ange brillant de 
Ipniicre, majeftueux^ charmant. Je ne vous cite, 
pas pour témoins- plus de deux-cens Chrétiens de 
toutes Nations,, mais vingt-mil le Turcs quilevi^! 
r£nt,& qui en furent également éblouis & effrayés. 
On ne parlpit d'autre chofe dans toute la Ville ; 
& plulleure Juifs en furent fi touchés , qu'ils rap- 
portèrent enfuite «Vceux de leur Nati n, qu^ils 
n'avoicnt j^mas vu un vifagç û frappant ni u 

lu- 
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lumineux y & qu'il dctbît (ânS doute y'avôîr eH' 
ctk du (brnaturel. Aufli ceoit-ce certiinetnent 
mi fàyon de cette lumière, airec laquelle il s'en- 
tretenoit dans PoWhirité de (a prifon, quibriU 
k>it fur ion Tiiage, & qui ce jour-là ft-appr 
d'une manière û différente le cœur des Chrétien» 
& celui des Turcs. 

En cet état le Perc Clément fut conduit au 
Diran , où fe trouva le Bâcha , accompagné du 
Cadileiquer. On lui demanda d^abord quelle 
ëtoit fit Religion ? Et ce Père ayant répondu fiir 
fe champ) L'unique ^laréritable : Mais quelle 
cft cette véritable, ajouta le CadiIe(ouer? Celle 
àc Jeftis^Chrift crodfîé, repartit le rcre, pour 
lequel je fuis prêt à mourir de Quelque genre de 
mort que ce loit. A ces mots rOmcier da Ja« 
nilTaîres , qui l'avoit û fort maltraité auparavant, 
dit tout hau., qu'il falloitlui chercher un Hippli* 
ce qui durât quatre ou cinq jours, & qu'il ofiroit 
de lui couper un morceau de fès membres à 
chaque quart d'heure. Mais le Cadilefquer lui 
impofa dlence, en l'avertîflant qu'il ne lui a- 
partenoit pas de juger perfonfte. Il ordonna en- 
fuite que le Pcre Clément fût reconduit en pri- 
fon , où il rederoit pendant trois jours , durant 
lefquels un homme iroit fbir ftmuin lui deman- 
der «'il vouloit fc faire Mahométan ; ^aprés 
quoi il fcToit de nouveau préfenté au Divan , & 
jugé fur fa déclaration. 

* Ce fut le 17. de Mai, jour dePAfcenfîon, que 
fut rendu ce jugement , & qu'il fut exécuté. Ce' 
jour-lâ le Pcre Clément fut conduit au travcr» 
d'une multitude inconcevable de peuple , de la 
prifon au Divan, plus lumineux 6c plus maje- 
ihieux encore qu'il n'y avoit -été le 9. 11 h'eft pas 
poiTible de vous exprimer ici la fureur du peu- 
ple , & l'étonnementde tout le Divan. Heureux 
fbnt le peu de Chrétiens , qui s'étant digoifes 
ce jour- là, virent de leurs yeux la fpicndeur 
dont ce Pcre étoit eavironné l U parut tel qu'un 
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Héros Tî^orkuz de cent peuples diTcrs ^ 
montre au jour de (bn triomphe daos un char 
touronné de gloire. Il oe fut pas néceffaire de 
rinterroger. Je fuis Chrétien ^ s*écria*t^il ; en 
même-teois il Ce jettai genoux, U prononça ces 
paroles d'une roix force: Je V9ui renurâe^ ô 
Jejus ^ de Is grâce que vous me faites iie pouvcir 
twai (onfyfer en préjence de tous (es ennemis de 
mre fâmt nom que yavoisfi mal éMfiés. Faites 
m la mort que je vais foujfrir four votre fainte, 
fit y ferve à leur couver Ron^ & mns la fuite à la^ 
cenverfion d'un pais on tans de Saints • Hernût es 
M eu U bonheur de vous fervir. En achevant ces. 
paroles on le tira du Divan par ordre du Cadi- 
Icfqoer , qui l'a voit condamné â avoir la tête 
tranchée , & on Ip conduit dans le Caramcidan.^ 
Le Bâcha, qui n'aroit rien épargné pour le{âu«. 
▼cr, voulut bien encore charger le Vaivode, ou 
Grand * Prev6t , qui alloit exécuter cet ordre , 
d'empêcher que le corps, ne tombât entre les. 
mains de la populace , qui Veut brûlé. C'cft 
chez les Turcs une sfpece d'injure à la Nation 
dont les fujets reçoivent ce traitement , & le. 
Bâcha vouloit l'épargner â la nôtre. 

Le Père Clément devoit être exécuté dans la. 
grande place de la Romelle; mais comme un. 
peuple innombrable l'y attendoit, le Vaivode fît. 
faire l'exécution dans le Carameidaa. Avant 
ue d'arriver à cette place, il fît mettre le Pcre. 
/Icmcnt à gtnoux , les mains liées derrière le 
dos, & fans bandeau. Dans cet état , après que. 
ce Père eut fait fa prière, & qu'à trois deman- 
des confccutives qui lui furent faite*, s'il étoit 
Turc , ou Chrétien , il eût toujours répondu 
d'une voix affuréc & pleine de confolation , Je 
fuis Chrétien , & prct à donner ma vie pour le 
témoigner ; le bourreau lui fcpara la tête du. 
corps d'un fcui coup. Son corps fut en même 
tcms enlevé par ordre du Vaivode ^ qui le de, 
enfcvclir. On trouva éa le dépouillant un papier 
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fiir fbn cobur> qui coorenoit une prière. Ce fut 
fans doute celle qu'il récita au moment que fbn 
ame alloit fe rejoindre à fbn Créateur. Voici 
comment die étoit conçue. 
„ Je me confefTerai à tous , Seigneur , puit 
,, aue votre juftice permet qu'en ce dernier )our 
,, ne ma vie je ne puiife reconnoître aux pieds 
,, d'un de vos Miniihres l'énormité des péchés 
.„ dont j'ai eu le malheur de me rendre coupa- 
9, ble. Vous m'avie2 fait naître, ô nMMiDiéti) 
^ de parens qui n'ayoient rien oublié pour 
„ m'infbirer votre, (ainte'crainte. Vous m'avicï 
^^- appelle à vous dès le matin , & fèparé de ce 
,y monde pour jtk préfcrver de fa corruption. 
,, Combien de fois ^ Seigneur > m'avez -vous 
^^ fait fèntir vos faintes grâces dans les bons 
^V exemples de mes frères , dans les livres corn- 
ai) pofés en votre honnir, clans les cidiortatîoos 
^- (àlptaires de. mes maiti^ Ji de^ mes Supé- 
^, rieurs! Fortifié ë^^ê^Kfccâyits ^vîns j'aurois 
^- penfô , comme un autre Pien-q^ (^e je ne vous 
^^ rçnierôts jamais , ^uand/j^i} devrois perdre 
^- là vie; mais, ô foibleffe humaine^ tin& vaine 
^,/idée, une crainte frivole*" de me voir désho^ 
^V noré, m'a fait Commettre le plus grand des 
„ crimes. Je vous ai reniée Seigneur, ôc je vous 
Y, ai renié à la-face de mes frères , de ma Na- 
^, tion, 6c detoutes les Nations Chrétiennes, â 
„ la face des ennemis de votre nom , qui en 
„ triomphent, &qm de - lâ prennent occafion 
^, de pei^fkr dans leur erreur & leur infidélité. 
„ Qui a mieux que moi , ô mon Dieu , mé- 
^, rîté votre colère & votre réprobation ! Cc- 
^, pendant , au milieu de mes égaremens , il vous 
„ plaît de tourner les yeux vers moi , À de me 
^, rappelîer à vous. Vous ne fburfrez pas que 
„ j'achève mon crime. Je fèns, oui je fèns, 
„ Seigneur, la forte de ces regards, & je cœi- 
^, çois toute la grandeur de ma faute. Soute- 
99 ncz^moij ô mon Dieu, Que je forte de ces 
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,9 miferables lieux où je me fuis perdu f Que 
,) je pleure amèremeot ^ que je lave de mes 
,, larmes cette tache dont j'ai couvert le faint 
^ nom don( vous m'aviez honord,& le (àlnt habit 
)) dont, j'avois eu le bonheur d'être revêtu t 
,^ Que mon troupeau^ que ma patrie, témoins 
,, de ma délertion , le foient aufll de mon re- 
,, tour vers vous ! Que j'efface ce (caudale f 
,, Que je devienne pour mes frères un (ujeC 
,, dinftrudion ! Que il l'un d'eux , 6 mon Dieu ^ 
,) a imité dans fbn cœur la publicité de mon 
^ crime , il puiife profiter de mes larmes 5c de 
9, mon repentir! Que mon fang^dont je vais le 
'i'i (celler , puiâe , Seigneur , (àtisfairc à votre 
,> juûice pour tous les péchés aue j'ai commis 
Yi contre votre Majefté adorable , fur -tout 
Y) pour cette dernière tache , dont j'ai flétri le 
)) cai^aâère de miniilre de vos autels ^ & la- 
)) fainteté de mon habit! 

„ Vous connoiflèz tous mes péchés , Seigneur, 
^, puifque rien ne vous eft caché. Vous fç^vez 
)) que mon défîr (èroit de fàtisfaire en ce demieir 
y^ moment à vos iàints commandemens , & de 
tif faire l'aveu de toutes mes fautes , non (èule- 
fy ment aux pieds d'un de vos mini(lres , mais 
,9 encore à la face de toutes les Nations de la 
)) terre , pour en obtenir de vous plus aifémcnt 
,9 le pardon. Recevez , mon Dieu , cette dif^ 
,7 poution de mon cœur; recevez iine vie qu'il 
^, vous a pIû de me donner ; recevez famer 
,, repentir de mes égaremens en fatîsfaâion de 
•99 toutes mes fautes, & fur- tout de la dernière 
,, de ma vie. Qu'il vous plaiie me recevoir 
,9 aujourd'hui en votre fàint Paradis ! Vous l'ac- 
,9 cordâtes , Seigneur , à cehii qui vous pria à 
^, l'arbre de la croix de lui faire mifericorde. Je 
„ vous ai mille fois plus ôffenfé que lui; mais 
.,, je fl:ais que cett^ mifericorde eft infinie. Te (us 
j, mifcricordieux, Je(ùs,qui avez promis de ne 
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,) point rejcttcr ccax qoi revieodroknt à yoii!ï^. 
^ me voici proftcmé au pied du trône d^où 
^, TOUS m^mcz ju^er dans mt inoment. Ne. 
^9 m'imputes pas, ô doœt Je^iis^ ks ignorances 
^, & les foibleâes de ma jeuneâe. N'entrez pas . 
^7 avec moi en jugement. Pardonoez-moi ftïon 
,T la grandeur de vos mifericordes. Pardonner . 
^i à ceux qm font la caufè imiocente de ma 
^, diute, comme je leur pardonne de tout mon 
^^ cœur Oui, mon Dieu , j^efoèrc tn rotrc, 
^) mlfericorde , & fi je n'ai pas été aifez heureux- 
„ pour répandre BW)n (ang pour l'honneur dfe. 
^, votre /aint nom, comme je l'aurois dû faire 
<,, mille fois plutôt que de le nier, recevez- le- 
^) au moins en fatisfadèion de mon égarement.. 
^, Je vous le préfente, Seigneur, tout ce fang 
9, jufqu'à la dernière goutte. Je le tépans de- 
9^ tout mon cccur. Qu'il entraîne avec lui tou* . 
^, tes les fbuillures de mon ame! Recevez-la ,< 
^, Seigneur , entre vos faintes mains , Se que 
^, réunie à vous ^ elle vous loue & vous glorifie- 
^, durant toute l'éternité. Ainfî foit-il. 

II faut obfcrver, que la veille de fà mort le 
Ttrc Clément avoit reçu du R. P.^ Ircnéc dé- 
fi ourge, Supérieur des RR. PP. Capucins, qui- 
avoit eu la permiflîon de le voir , l'abfblution de 
fcs p'chés, après une confeflîon qu'il n'eut pas 
le tems d'achever. 11 dît à ce Père, que ma lettre, 
avoit beaucoup contribué à le rappeller à fba. 
devoir. En même tems il le -chargea de me de- 
mander en fbn nom, à tous les Religieux^ & en 
général à touà les François , pardon du mauvais- 
exeipple qu'il leur avoit donné , & de nous prier 
de ne point travailler à lui ôter la confblation de 
laver fbn crime, en répandant fon fàng, comme 
il le fouhaitoit. 

Ainfi mourut le Pcre François Oément Ré- 
collet de la Province de Lyon ^ après avoir réfîfté . 
pendant vingt jours avec une générofité incroya- - 
ble à toas les mauvais traitemcns^ & à toutes 

les 



DE VEG YP TE. *i>. 

les promcdès qui lui furent faites alternatiTC- 
nient L?» dernière circonftancc de fà mort efl!. 
remarquable; car quoiqu'on eût réfolu de le faire / 
cxécotcr le 15. fbn fuj)plicc fut différé ju(qu*air 
17. jour de J'Aiceniion du Sauveur, & arriva, 
comme 00 Pa obfervé , au moment même qu^on 
lifoit à la MefTe l'endroit de l'Evangile oii ce 
myftère cfl rapporté. On chanta le Te Deum 
dans nos Ëglifes en aâion de grâces, & je re<;us* 
à ce fujet des complimens de toutes parts. L'E- 
glife Grecque avoit jeûné durant trois jours , & 
les Coptes o'avoient pas témoigné moins de 
douleur, lor{que cet accident arriva. Aufli â la 
mort du Perc Clément ils ne manquèrent pas les 
uns & les autres , aufli-^bien que les Arméniens , 
de faire de grandes réjoulffances. Le corps de 
ce glorieux Martjrr de la foi me fut rendu , & je 
le fis inhumer avec honneur dans le cimetière 
des Chrétiens, qu'on nomme Kândac. On eut 
foin de graver fur fbn tombeau toutes les parti- 
cularités que je viens de rapporter. A l'égard 
de fa tête, elle fut remifc aux RR. PP. Capu-* 
cins , qui l'inhumèrent dans leur Eglifè. 

Cette matière , Monfieur , ouvre^ un vafte. 
champ i vos réflexions ; & comme un pareil 
fiijet ne peut en fournir que de (alutaires , je fè- 
rois fiché de les troubler, en cherchant à allons 
gcr ma Lettre , qui n'eft déjà que trop étendues 
|e fbis donc â l'ordinaire , en vous aflyrant que jo 
filis, &c. 



^u Caire ce. 
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LETTRE ONZIEME. 

DES MOEURS DES HABITANS 
DE L'EGYPTE, 

^vtc un Parallèle de leurs Coutumes anciennes 

& tnùàemcs. 

AVOUEZ, Monficur , que Toas n'aviez pas 
encore bien compris ce que c'étoit que cet 
aifemblage confus de Nations différentes qui 
habitent aujourd'hui r£gypte ; k. que ce n'eft 
que depuis ma dernière Lettre que vous com- 
mencez à les connoitre. £n efifet , l'idée de 
la Religion d'un peuple, conduit naturellement 
à la connoiffance de (on caraâère & de (on gé< 
nie. Celui des Turcs efl â !a vérité affez con- 
nu; mais les Turcs ceifent de l'être, dès qu'ils 
ont fait quelque féjour dans ce pais. C'eh un 
monilre enchanteur, qui transforme en lui-mê- 
me tout ce qui l'approche. Turc , Grec , oa 
Arménien , ici tout cela efl égal ; tous ces peu- 
ples deviennent Egyptiens naturels, dès qa^'ûs 
ont paffé quelque tems en Egypte. .U n'y • 
peut-être que les Arabes qui aycnt trouvé le 
fecret de fe fauver de ce nau&age général , par 
qui le caradère de toutes les autres Nations eft 
abforbé. Je parle des Arabes errans , qu'on 
nomme Bédouins. Du re^c on retrouve dam 
tous les autres , qui ont fixé leur demeure ^ans 
ee pais , le vrai génie Egyptien ; je veux dire 
beaucoup d'ignorance & de molleflé , fbutenués 
d'un faite outré , & d'un penchant invincible 
pour la jnagnificence & pour le plaiiir. Ceft 
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et qtte TOUS aurez apperçû fans doute , en lifant 
(e que je vous ai écrit de Pctat préfènt de la Re- 
ligion en Egypte. Donnons un dernier coup 
de pinceau a ce, portrait; & en vous traçant ici 
une légère image des Mœurs ^ des Coutumes At 
des Uiages qui s'obfèrVent parmi les peuples ha* 
bitans oe ce délicieux pais ^ achevons de peindre 
leur véâtable cara(f^ère. 

Quelques révolutions que la Ipngueur des tems 
ait caufé dans le gouvernement de l'Egypte par 
les divers paââges d'une domination à une autre^ 
il eil certain cependant qu'en confiderant les é» 
venemens par rapport à la multitude des iîécle^ 
dansle(quels ils (ont arrivés, & en comparant ce 
qui s'eft paflfé en Egypte aux viciffitudes que le» 
autres parties du monde ont éprouvées, il n'y 
en a aucune où il fe (bit fait moins de change- 
mens , (ur-tout dans les Coutumes , les Mœurs 
6c les Inclinations de (es peuples. Aucun Prin- 
ce ne l'a attaquée, qu'il ne s'en (bit rendu le 
maître. Quatre ou cinq Conquérans de l'AHe 
l'ont fubjuguée (î facilement , qu'à peine lui ont- 
ils lai(ré le loifir de s'appercevoir de la guerre. 
Alexandre s'en empara de même. Ses (ùcce(^ 
fcurs y régnèrent long-tems , ju(qu'à ce que les 
Romains l'eu(rent foûml(è à leur Empire. Elle 
devint depuis le partage de ces Princes qui éta- 
blirent le (îégede leur domination à Conftantino- 
ple. Ce fut (bus un de ces Empereurs que les 
(îicce(reurs de Mahomet (è rendirent maîtres de 
ce charmant pals. 11 e^uya depuis pluHeurs 
révolutions diâFérentes, jufqu'à ce que le Sultan 
Selim *j un des Empereurs Ottomans, le 

con- 

• Ce fat en 15x7. un Mardi 17. de Janvier que 
ScUm 1- (ê rendit maSuré de la Ville dû Caire. To« 
jnuuipay, dernier Snltan d'Egypte, que les Mamme* 
hics a voient mis (ux le trône, fut trouvé dans cette 
o«ca(Ion c^ché dans un Marais , où les Arabes le 
croyuieât en fiixeté » fie fin nenda pai oïdie de Selinw 
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conquit, iJ y a environ deux-cens ans ^ en unefèu- 
ic bataille ; car je ne compte pas celle qui fut 
donnée hors du Royaume. Uepuis ce tems-là il 
a toujours été gouverné par les Turcs. Ce qui 
iiérîte d'être obfèrvé, c'çft que Sclim fc voyant, 
pour ainfx dire , en un jour le maître d'une fi 
belle contrée, ne voiilut pas qu'on fit le moin- 
dre défordre dans un pais dont la conquête lui 
avoit coûté fî peu. .11 en confirma toutes les 
Loix & toutes les Coutumes* enfbrte que cette 
dernière révolution , non plus que Icè précedea- 
tes , n'apporta que très-peu de changement dans 
celles qui étoicnt déjà établies. 
Pcs ^ Cela fùppofë , vous ne devei pas être lurprîs 

Mœurs fj ce pafïage fréquent d'une domination à une 
ticns^i^^ autre , cette inondation de peuples divers en^ 
00$ iottis. ^^^ fiicceffivemcnt les uns fur les autres, tous 
* d'inclinations & de coutumes différentes , n'ont 

Su abolir celles qui étoient propres aux anciens 
gyptîens. La nature & le climat les avaient 
formées; 6c la nature reprend facilement fcs 
droits. Auffi retrouvons-nous encore dans les 
Egyptiens d'aujourd'hui à -peu -près le même 
jénie, prefque toutes les mêmes Coutumes des 
anciens. Je n'entrerai point ici dans un grand 
détail à ce fiijet ; la fiiite de cette Lettre (ervira 
de preuve à ce que j'avance. Je vous prie feule- 
ment d'obferver , que quoiqu'il n'y ait rien de 
plus oppofë au caraàère férieux des Turcs , que 
rhumcur enjouée des Egyptiens naturels, cette 
l^ravité s'humanife cependant chez les premiers , 
dès qu'ils ont fait quelque* féjour en Egypte , & 
fe perd enfin totalement dans leurs enfans; 
quoique les Turcs fbient naturellement bfaves, 
Jeurs enfans deviennent de même ici des poltrons 
& des lâches, comme les naturels de ce paîs 
l'ont toujours été. C'eft une vérité fi confiante, 
que par une Loi de l'Etat aucun de ces enfans ne 
peut pofTeder quelque Charge que ce fbit dans ce 
Royaume , ni paiTer le grade de fimplc fbWat. 

C'cft 
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C'eft aufC à cette occafîon que Salady) ^ montant 
un jour de la Ville dn Caire au Château qu'il 
aroit fait bâtir , & faifant remarquer à Ton frè- 
re Sirocoé, qui Paccompagnoit, le» ouvrages 
& les bâtimcns dont on avoit orné on revêtu 
tetteForterefle: Ce Château, luidit-il, & TE- 
gyjptc entière , feront un jour le partage de vos 
cnfans. Sur quoi Sirocoè ayant répondu à ce 
Prince, qu'il avoit tort de lui parler de la forte, 
- puifque le ciel lui avoit donne à lui-même des 
enfans capables de fucceder un jour à fa couron- 
ne : Mes enfans, repartit Saladin , font ncS en 
Egypte, où les hommes dégénèrent & manquent 
d*e§)rit & de bravoure; mais les vôtres font nés 
dans les montagnes de la Circaffie, d'un homme 
qui a la férocité des Ours & leur courage en 
partage. L'événement juflifia cette prédiÀion, 
& la poflerité de Saladin ne régna que peu d'an- 
nées en Egypte après ce grand Prince. 

Auffi ure des plus fortes rai/bns qui oblige 
aujourdTiui les Turcs à mêler plus volontiers 
ïcur fàng à celui des étrangers , qu'avec celui des 
gens du pais, outre celles que j'ai déjà rappor- 
tées dans ma Lettre précédente, c'efl que l'expé- 
rience apprend que les hommes s'abâtardillcnt 
îen Egypte d'une génération à l'autre. En 
effet, dans* les perfbnnes de diflin(5lion fur-tout, 
on ne voit ni vertu, ni cœur, niefprît. C'cft 
un fait fi uni ver fellcment reconnu, que la plus 
forte exprefTion de mépris qu'on puiffe employer 
Contre une perfbnne , comme je l'ai remarqué 
ailleurs, c'eft de l'appeller Félaque^ ou enfant 
du pals. Tant il efl vrai que le climat contribue 
beaucoup aux bonnes & aux mauvaifes inclina- 
tions des hommes , & que l'Egypte , autrefois 
peu heureufe dans {es fujcts , ne Tefl pas encore 
aujourd'hui davantage. Le fang étranger y a tou- 
jours régné, môme du tems qu'elle avoit (es 
Rois propres. On fçait que fous le régne des Mam- 
mclucs, les Princes étoient tirés de ce môme 
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corps, qui B'étoit compofô que dVicIaves. Cé- 
toient prefque tous des Géorgiens & des Circafl 
fiens, qu'on amcnoit jeunes en Egypte, & qui 
itoient enfuite initiés dans la milice, anû que le 
ibnt auiouid'bui ks efclaves des Turcs, dont 
les troupes que le Grand-Seigneur entretient 
dans ce païs font prefbue toutes compofécs. 

Ce ne font pas les nommes feulement qui dé« 
géniérent en Egypte. Les animaux même , 
qui des païs étrangers paflent dans cette région 
charmante , y font fùjets à la même altération, 
Xes Chevaux Arabes y perdent infenfiblemenC 
leur vigueur , en acquérant plus de beauté ; les 
Lions y oublient leur courage ; les Lévriers 
leur vîtefle; les Eperviers n'y font point auifi bons 
que dans les pais de montagnes ^ comme dans 
la Caramanie, ni les Aigles û forts. C'efl un 
fait confiant dont il n'eft pas permis de douter. 
Ils s'énervent comme les hommes dans un païs 
gras, fertile, abondant, délicieux. Ils y font 
également enclins au repos & à la Ihollefle , qui 
de touttems furent le partage & le caradère qs$ 
Egyptiens. 
De Icttt Attendez -vous donc, Monfîeur, à retrouver 

radîon aujourd'hui dans ces peuples la même paflloQ 
pour Ict pour les voyages fur le Nil , le même goût pout la 
riaiiîis. Mu(5que , la même inclination pour les Proceffions, 
les Fêtes, les Speflaclcs , qu'on remarquoit dans 
les Anciens. Quoique TEgypte ne fpitptusde nos 
Jours que l'ombre de ce qu'elle fut autrefois, il 
n'y eft encore arrivé aucun changement à cet é- 
|»ard, fj ce n'efl peut-être du plus au moins.. Le 
Caire feul renferme encore à pré(ènt une image de 
ce qui fè pafToit jadis dans toutes les autres Vil- 
les de l'Egypte du tems des anciens Rois , lorA 
qu'on étoit continuellement en fêtes & en réjouif^ 
fanccs. Il n'y a pas de jour qu'on n'y voye au 
moins une cinquantaine de ces fêtes, toutes ac- 
compagnées d'infini mens , de Chanteurs, de. 
. Danfeurs, Se d'illuminations. Il en efl de même 
dans toutes les autres Villes, & elles ne font 

pas 
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pis moins fi-équentcf dans les villages. Tant il 
eft vrai que les Coutumes qui ont rapport à la 
joye & au plaifir , font ordinairement celles qui 
fe confèrrentle mieux ^ fur-tout chez les Nations 
qui y font naturellement portées, & que cette 
paflion de (è rcjouîr a toujours fait le caraAère 
dominant des Egyptiens. 

Jamais on n'imagineroit fans doute, que des Delcal: 
hommes, naturellement fi vifs fur la joye & fîir Sobiidc* 
le plaiHr , fûffent en même tems les peuples drx 
monde Us plus fbbres. C'efl cependant une vé- 
rité qu'on ne peut révoquer en doute, pour peu 
qu'on ait de connoiffance de PEgypte. Te ne 
parle point des Bédouins ou Ârâ>es du aéfert. 
Ces peuples portent la frugalité à un point qui 
D>ft prefque pas concevable. Un peu de bled 
qu'ils recueillent, ou qu'ils achètent, moulu eiH 
trc deux pierres & réduit en farine çroflîere*, 
dont ils font une pâte aflez claire, cuit enfùitc 
fous la cendre chaude , & trempé dans un peu 
de lait; telle eft leur plus délicieufë nourriture 
au milieu de ces vades folitudes qu'ils habitent* 
Ceux qui ont fait le voyage du Mont Sinaï , ont 
dû remarquer cette manière de cuire le pain^ 
parmi Içs peuples qui habitent aux environs de 
cette montagne; ils n^en pratiquent point d'au* 
tre. Au refle , il eft bon d'obférver que ces Ara- 
bes, quoiqu'habitans de l'Egypte, n'ont point 
les Mœurs aufli corrompues que toutes les- au« 
très Nations que renferme ce célèbre paï% 
Tant il eft vrai que l'innocence fe confervc 
toujours mieux dans les campagnes que dans les 

V J11C5 • , . 

Cependant on peut dire qu'en général tous les 
peuples de l'Egypte ne font pas moins fbbres 
que les Arabes. Perfbnne n'ignore combien 
ces anciens Anachorètes , à qui l'amour de la re- 
traite avoit fait choiflr un azile dans ces rochers 
Jk ces défèrts arides dont ce pais eft environ- 
né , font encore aujourd'hui célèbres par les jeû« 
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fies & les abftinences qu^ils pradquoient ^ & qui 
leur écoient propres priTatirement à tous les au- 
tres hommes du monde. C'efl eacore par ces 
marnes di(bo(îtions à la Sobriété ^ que les habl- 
tans de l'Egypte peurent y vivre en beaucoup 
plus grand nombre, que ne feroient tous les 
autres jpeuples de la terre. Le pain & les moin- 
dres légumes fuffiiènt pour les contenter. Si 
le fromage , fait de kit de vache ou de buffle , 
ou quelqu'autre mets fèmblable, vient b^j join- 
dre, alors la chère eil complette, & rarement 
ibuhaitent-ils davantage. U eu vrai que ce n'efl 

Î>a8 la même choie des perfbnnes riches. Cel- 
es-lâ jouifTent pleinement de l'abondance que la 
nature fèmble avoir prodiguée â ce délicieux 

J)ais , & que tous ks (lécles ont lî juftement cé- 
ébrée. Mais l'exception de quelques particu- 
liers 9 dont les uHiges peuvent être avec raifbn 
regardés comme des abus , ne préjudicie point 
au caraâère général de la Nation. D'ailleurs 
les tables les plus fplendides que l'on voye id , 
ibnt encore li éloignées du luxe & de la délica- 
tefle qui régnent en Europe , qu*on peut avec 
juftice ^-cgarder comme très- fobres & très - mo- 
dérés dçs peuples qui n'ont pas imaginé que dans 
>cette matière la magnificence put aller plus 
loin. 
De leui FuKque je fuis fût ce fhjet, jci ne puis m^ 

Nouiriiiur^ dipcnfer de vous dire un mot de la manière de 
^ç7^^* Vivre des Egyptiens de nos jours, & des uiàget 
*^' qui leur font particuliers à cet égard. Ce que 
je puis vous amirer, c'cft qu'ils font encore au- 
lourd'hus tous les mêmes qu'ils étolent dans les 
tcms les plus reculés. On y prépare encore le 
pain de la même manière que les Anciens^ 
<:omme vous avez pu l'obfcrver dans une autre 
de mes Lettres. On y fait toujours aufn une 
çonfommation prodigîeufè de ces légumes Se de 
f es fruits délicieux que l'Egypte produit en 
•abpndance. Les viande^ y font ennn toujours 

les 
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les mômes. Le bœuf & le buffle s'y fervent en- 
core aujourd'hui fur les tables des gens du com- 
mun ; les perfbnnes riches ou diftinguées ne 
fbuffrçnt au contraire fur leur table que du mou- 
ton èc de la volaille. Enfin la chair de pourceau 
n'y eft pas encore aujourd'hui regaraée avec 
moins d'horreur que du tems des anciens Egyp- 
tiens. Ce n'eft pas chez les Turcs & les Juifs 
feulement que cet animal eft réputé immonde. 
Plufieurs Cnrétiens, flir-tout les Coptes, font 
anffi dans la même idée^» 6c i'abftiennent fort 
fcrupuleufement d'en manger. H eft vrai que cet- 
te erreur n*eft pas générale; mais ce qu'il y a 
d'étonnant , c'eft que ceux qui n'y tombent pas, 
donnent dans une autre extravagance auftî ridi- 
cule. Ils croyent l'uHige de la chair de cet ani- 
mal fi effentiel au Chrrdianifme , que c'eft i>'«a 
point faire profeffion que de n'en pas manger. 

11 s'eft encore confèrvé ici une autre Coutume 
trè$-ancienne, adoptée depuis par les Mahomé- 
tans même ^ aufti-bien que par les Chrétiens 6c 
autres Nations qui habitent en Egypte. C'eft 
que pendant deux mois entiers de l'année , A- 
Tril oc Mai ^ on ne vit que de poiftbn , & on ne 
mange aucune viande. Ce poifTon eft de deux 
fortes. Il y en a de frais, Se d'autre fô:hé au fo- 
îeil , qui fc tire ordinairement de la mer Rouge, 
& vient de Damiette où il eft préparé. On le 
nomme Cbthaych. On en mange auftl en quan- 
tité d'une autre efpececyitdansl'eau fîmple avec 
un peu de fel. C'eft une forte de petites mou- 
les afTez femblables à cdles de France. On ap- 
pelle ici ce poiflbn FeJJey, Les Grands eux-mê- 
mes n'ont point dans cette fàifon d'autre nourri- 
ture. Les grandes chaleurs donnent du dégoût 
pour la viande ; & on peut conclure de la con- 
fervation de cet ufage, que les hommes de ce 
tem's-ci ne font pas conftitués différemment de 
ceux qui vivoient autrefois, puifqu'encore au- 
jourd'hui ils refTenteat pendant les grandes cha- 
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letirs ^ qui efl la ûdfotk de cette abillnence , lemè* 
me dégoût pour la viande qa'éprouYoient les 
Anciens, & qu'ils j renoncent avec plaifîr, 
pour ne fc nourrir alors que de poiflbn, qu'iU 
mangent avec plus d'appétit. Du refle je ne dou- 
te point que ce dégoût ne fbitcaufë par ces vents 
de Aiidi y qui^COTimeje Tai infînué ailleurs, né 
manquent jamais de fbuffler au conmiencement 
de raccroiffement du Nil. Il dl de même aflez 
Traifèmblable , que cette frugalité paffagere eft 
une des principales caufcs de la fanté & de la 
longue vie des habitans de l'Egypte. 

Le Ris efl une nourriture fort commune d-^os 
tout le Levant, & qui ne l'efl pas moins en ce 
pais-ci. Je ne vous parlerai point des manières 
cBfiTérences de l'apprêter. Tant de gens en ont 
écrit ^ qu'il fèroit inutile de m'étencbrc fur cette 
matière. J'obfèrverai feulement en payant «, que 
c'eft une nourriture fort légère, lorfqull eft pré- 
paré avec de bon bouillon Se de bonne graiflc, 
^ même avec du beurre , au lieu qu'il eft très-pefànt 

& très-indigefte I» lorfqu'il eft fait avec du lait, 
comme on le pratique en France. C'eft la liour- 
riture ordinaire des armées Turques, des Cara- 
iranes. Se en général de tout le monde; nourritu- 
re aide à porter , qui fbutient , Se ne diarge 
j)oint. On peut fèpaffer de pain avec le Ris, 
au lieu qp'il en faut avec les autres alimensv 
Soixante pericnneà feront un }ufte repas avec 
vingt-cinq livres de Ris & im mouton. C'eft de 
la forte qu'on traverfè des déferts depluOeurs 
journées , Se qu'on fbftît à la route de la Mec- 
quco fur laquelle pn ne trouve point de vivres 
pendant plus de quatre-vingt jours qu'on em- 
' ploye à ce voyage. On y rencontre feulement 
quelques moutons & des poules , qui fè vendent 
au poids de l'or. 
^j^^ A l'égard de la Boiflbn, elle eft la même en 

BoilTon. Egypte que dans tout rOrient, Le Caffé, le 
Sorbet, leseaux de fleurs d'orangcoude canelle, 
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font les limueurs dont on j fait le plus d^uGigc» 
L'eau dn Nil elle-même , u délicieule & iî agréa-* 
bJe à boire ^ eft un ragoût pour les habitans de 
ce païs. Ils fc fervent cependant encore d'un 
breuvage anciennement appelle Lnhus^ 8c qu'on 
nomme aujourd'hui Bouza , qui enyvre comme 
le vin. H eft fait avec de la farine d'orge dé- 
trempée dans de l'eau ^ & on y mêle quelque 
drogue oui entête. Cette Boiflbn eft ici fort en 
U&ge^ fur-tout parmi la canaille. C'eft ce que 
les Efpagnols appellent Cclia , ovt Ceriâ, 

Tant de Relations parlent des coutumes qui 
font en ufage dans les Repas des Turcs & des au- 
tres Orientaux , que je ne crois pas devoir m'ar- 
réter à vous en faire la defcription , puifqu'elles 
font au(C les mêmes en Egypte. Je ne puis 
cependant finir cet article , fans vous rappeller 
le fbuvcnir d'une cérémonie que les anciens 
Egyptiens ne manquoient jamais de pratiquer à 
la fin de tous leurs grands Repas. C'étoit alors 
la coutume de préfènter aux conviés la repréfen- 
tation d'un mort , pour retracer dans leur efprit 
l'idée du tribut que tous les hommes doivent à 
la nature. La Loi Mahométane a interdit à fes 
Sénateurs toutes les figures , & cet ancien ufage 
fe trouve aujoïyrd'hui aboli. Cependant, comme 
les Egyptiens ifont naturellement grands Mora- 
liftes , on obferve encore dans les occaiions des 
réjouiflances de prendre fbjet des plaifirs même, 
pour refléchir fur ce terme fatal auquel nous 
devons tous aboutir; & ces peuples ont entre 
eux certains Proverbes propres à exciter ces fèri- 
timens & ces réflexions. II femble même qu'il 
fc fbit confèrvé quelques veftiges de cette ancien- 
ne coutume parmi les Turcs ^ qui en toute occa- 
fion ont ces mots à la bouche : Dieu feu! efi im^ 
mortel Ô* immuable ^&* tout ce qui eft dans le monde 
pajfe aufji promfttmcnt que V éclair. Il eft vrai qu^ 
cette belle penfée ne leur fert (buvent qu'à s'ex- 
citer les uns lès autres à jouir agréablement idu 
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préfènt, & que cette refléxiott fàlutaîrc n*eft que 
trop fbuYcnt fuiyie de cette malheureufe confc- 
quence^ qu'un Auteur Latin des plus polis & des 
moins fages fait tirer à un débauché d'un pareil 
fùjet: 

Ergo vivamus^ ium licct ejfe btne *. 

De laTro» ^^ Propreté n'eft pas moins particulière aut 
prctc na- Egyptiens que la Sobriété. Ils ont encore hé- 
turellc aux rite cette qualité de leurs ancêtres , qui dans tous 
E^pticns. i^s fenis évitèrent avec tant de (bin les maurai- 
fès odeurs du corps fî ordinaires dans les pals 
chauds. C'eft' cette raifon qui a rendu autre- 
fois , & qui rend encore aujourd'hui Pufage des 
^ bains fi commun parmi ce*s peuples. C'^ dans 

cette YÛë qu'ils ne chauûbient jamais leurs pieds ^ 
hommes ni femmes^ & qu'ils le pratiquent en- 
core à prcfènt, marchant dans les rues les jambes 
nues, (ur-tout les hommes, & n'ajrant pour 
toute chauffure que d^iîmples ibuliers. Chez 
eux , les uns & les autres ne ie fervent que d'une 
eipece de pantoufles , qu'ils quittent dès qu'ils 
font aflîs. Cet ufàge, qui feroit très-impoli en 
Europe, De l'eft en aucune manière parmi cette 
Nation , où on a grand foin de fè laver les pieds ^ 
beaucoup plus fbuvent que nous ne lavons nos 
mains en France. 
De l'Habil- Les Femmes fîir-tout , aufïî délicates en Egypte 
Icmenc des fur çtt article que dans tout autre pals du mon- 
Femmes de , portent cette attention fî loin , que pour ne 
d*£g)rpte. point fuer & contrarier par -lé de mauvaifcs 
odeurs, elles ne portent dans les maifbns, & 
fbuvent dans les rues , qu'une fimple chemifê 
avec un caleçon de toile. II faut avouer que 
leur propreté ne trouve rien à quoi elle puiflc 
être comparée ^ qu'à elle-même. Les bains, les 
eaux odoriférantes ^ les parfums , font des 

chofes 
^ fetxone» dans foo Fcûin dcTûmalcioii. 
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chofes dont perfbnnc ne fait ufagcplus fréqueln- 
ment ) & en même tems plus à propos qu^elIes. 
Je ne tous ferai point ici une defcrjption exsiiflc 
de leur Habillement. On en a vu auez de rcpré- 
fèntations en Europe, pour que je puiflc m*ea 
difpenfer. Je vous dirai feulement e(i généraU 
que leur parure eft beaucoup plus riche & plus 
magnifique que tout ce que Ton voit parmi nous. 
ÎEIIe comifte en Quantité de perles « de pierre- 
ries , en étoffes cfe prix , & en fourures très- 
chercs. Leurs chemifes feules reviennent à fîx 
& fèpt piftoles. En un mot, on pourroit en 
France équiper honnêtement trois I)emoî(eIlcs 
pour ce que coûte ici un habit ordinaire. 11 y a 
au refle PHabillement du pais , & THabilIement 
Turc. L'un & l'autre a fbs agrémcns. L'un eft 
plus bizarre ; l'autre eft plus commode. Les 
Femmes ufent de tous les deux , fuivant l'occafion , 
& fçavent s'en fèrvîr avec avantage. Leur ma- 
nière de s'habiller a toujours quelque chofè de 
grand & de majeftueux ; leur coëffure eft noble 
& enchantée; en un mot, comme elles (ont fou- 
vent en habit très-léger , on peut dire que rien 
n'eil plus fripon ni plus engageant que leur 
;i/uflement. J'ajoute , que iorfquelles fbrtent ^ elles 
font beaucoup moins parées que dans leurs a- 
bartemens. Vous voyez combien cet ufàge eft 
diffcrent de celui des Femmes d'Europe , qui 
/ refervent ce qu'elles ont de plus beau pour le 
dehors, & fe mettent chez elles en déshabillé* 
Mais cette oppofition vient probablement de 
celle des vues. 

L'ufage étoit autrefois pour les Femmes & les 
cnfans de ne fortir jamais du logis , (ans porter 
un linge , qui leur'^-touvroit le vi(age & leur 
fbotenoit le menton. On pourroit faire une 
differtation affcz longue fur les raifons de cette 
pratique. A l'égard des enfans , il eft certaii^ 
. qu'on ne leur -eachoif ainfi le vifàge, que parce 
^ue les anciens Egyptiens étoient perfuadés , que 

cer« 
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certaines perfbnnes qui n'ayoient point d'en&ns^ 
ou qui n'en avoient que de laids , regardant 
ceux des autres avec un œil d'envie ^ les ren« 
doient malades par leurs fbuls regards ^ & les 

Î>riYoient de leur beauté ^ quelquefois même de 
a vie. Cette opinion régne encore en Egypte , 
& fbr-tout au Caire; mais on n'obfèrve plus de 
couvrir le vifage des enfans , pour les préfèrver 
de ce danger. On a. fùbflitué à cette. pratique 
»n autre ufàge, qu'on croit également capable 
de produire le même effet. C'eft d'attacher i 
leur bonnet quelque vieux haillon mal propre 
& déchiré ^ quelquefois une vieille femelle de 
fbulier. Les gens de ce païs-ci s'imaginent qu'il 
n'en faut pas davantage pour fixer les regards 
des palTans , 6c pour détourner en même tems 
de, leurs enfans les ejffets qu'ils appréhendent. 

Quoiqu'il en (bit, les Femmes confervent en- 
core ici l'ancien ufage, & lorfquMles vont par 
}a ville, elles ont le menton couvert d'un linge 
qui fait partie du voile qui leur cache le vifàge. 
Car il eft bon de remarquer qu'elles ont le viû- 
ge abfolument couvert, premièrement par une 
efpece de bandeau appliqué fur le front, Se qui 
tombe jufqu'au yeux ; enfuite par ce morceau 
de toile , qui tombant des yeux en bas , embrafTe 
le menton & cache le nez. Comme elle cfl très- 
fine , elle n'intercepte point la refpiration qui 
fè fait librement au travers de ce linge , fiir-touc 
lorfqu'ori y eu accoutumé. D'ailleurs elle n'efl 
point attachée par bas , & fè levé par confèquent 
jorfque l'on veut. Ce voile inférieur efl ordi- 
rairemcnt de couleur rouge pour les filles. Par 
defTus elles s'enveloppent d'un grand linceul de 
toile de coton très-nne, qu'on nomme dans le 
pais IzeiAT ' abud. Il faut convenir cependant^ 
.qu'il n'y a que les Femmes qui font à leur aifc, 
ou qui fe piquent de garder toutes les bienfeàn- 
ces , chez qui ce grand voile fbît en ufàge. hcs 
autres n'y font pas tant de myflère. Elles fè 

coa- 
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céntctitent d'un fimple morceau de toile, fou- 
tent même d'une chemife qu'elles jettent fur 
leur tête, & fbrtent fans façon dans ce burlefque 
équipage. 

Cette matière m'engage naturellement i vous 
entretenir de ce qui concerne les Femmes de ce 
païs, de leur Beauté, de leurs Inclinations, de 
leurs Manières, & des Ufages qui s'obferventà 
leur occafion. . Cet article ne fera peut-être pas 
un des moins curieux de cette Lettre. 

'Les Femmes originaires de l'Egypte font gé- De lear 
n!ralement affez belles. Cependant le mépris Beauté, 
que les Turcs ont^pour les naturelles du païs , fait • 
qu'ils n'en époufent gueres qui ne viennent de 
Circaflîe , de Mingrelie , de Géorgie , & des 
autres païs où le fang eft le plus charmant. U 
fc trouve ici une infinité de ces Femmes. Cepen- 
dant ces peuples efliment par deffus toutes les 
Abyffines , dont le tein cft à la vérité un peu 
bafkné ^ ou , pojir parler plus cxa6lement , de cou4 
leur de bronze nouvellement fondu , mais dont 
les traits du vifage , auflî - bien que le refte du 
corps , font admirables. Ils difent qu'elles font 
toujours fraîches, jnâme dans les plus grandes 
chaleurs de l'Eté , & qu'on trouve en elles une 
égalité d'agrémens, que les autres ne fçavent 
pas foutenir. La Caravane de Sannar doit m'a- 
mener inceflfamment deux de ces Ethiopiennes,, 
qui depuis up an attendent cette occaflon à Don- 

fola , & qu'on dit être belles comme des foleîls. 
'ai prefque envie de vous les envoyer , quand 
ce ne feroit que pour vous donner un échantillon 
de ce genre de Beauté, & pour fervir de preuve 
de ce que j'avance. Après tout, les idées que 
BOUS avons à cet égard dépendent peut-être plus 
qu'on ne penfè de l'habitude des yeux ; & le 
préjugé pourroit bien avoir plus de part que Je 
diftemement à nos décidons fiir ce fujet. Vous 
n'ignorez pas que fa Venus noire d'Athènes n'a- 
Tolt pas moins 'de partifkns ^ue la blanche. 

Nous-* 
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Nous-mêmes ferions - nous moins ofe cas d'ane 
belle ftatue de bronze, ^ue d'une autre égale- 
ment achevée , qui fèroit du marbre le plus 
blanc? Les ouvrages de la nature doivent -ils 
avoir moins de privilège que ceux de Tart? 
Quoi qu'il en fbit , je puis vous afTurer qu'il y 
a des Abyfïînes infiniment aimables , & qui n'au- 
roient pas grande peine à fe faire aimer deà plus 
délicats. , 

Il y a peu de païs au monde où le fexc /bit 
plus étroitement gardé que dans celui-ci, fbit 
par la coutume généralement obfcrvée dans tout 
rOrient d'enfermer les Femmes , fbit parce que 
la faloufîe régne en Egypte à un point qu'elle 
J'emporte fur celle.de tous les autres peuples 
de la terre. Elles ne (brtent aue très-rarement, 
te jamais fans être accompagnées ou par des Eu- 
nuques ^ ou par des filles efclavcs , ou du moins 
•par quelques jeunes garçons qui font à leur fuite. 
Qui ne croiroit qu'avec toutes ces précaution? 
les maris font fort en fureté , &" qu'ils n'ont 
rien à craindre de la légèreté de leurs Femmes ? 
Cependant il n^y a peut-être pas de lieu an 
teonde oh elles fbient plus infidèles. On peut 
dire d'abord en général, qu'il n'y en a anotne 
dont l'intention ne fbit âcs meilleures à cet égard. 
La paffion dominante de tous les Egyptiens eft 
l'amour de la volupté & du plaifir j pourroit-on 
fe flater arec juftice, qu'un lexe, naturellement 
tendre & fi aifé à furmonter , triomphcroit 
d'un penchant fi général & fi violent ? Les Au. 
teurs Arabes qui ont parlé de l'Egypte , & qui 
ont dû mieux connoitre que perfbnne les incli- 
nations d'un peuple au milieu duquel ils vî- 
voient, ont été é généralement perfuadés que 
leur tempérament étoit porté à l'amour au deffus 
de toutes les autres Nations du monde , que fè 
copiant les uns les autres, ils ont tous repré- 
fcnté'Ia terre (bus la figure d'un Oifcau , dont 
l'Egypte fcroit la partie naturelle. En effet la 

, puberté 
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pubcrtS y eft plus avancée dans Tuil & I^autrc 
fexc , qu'en aucun autre • région de la terre , 
comme la paflîon du plaîfir y eft fans contredit 
généralement plus forte. 
Cela fuppofé , il ne doit point parokre étonnant 

Sue les Femmes foicnt ici naturellement fenfibles. 
^'ailleurs le peu d'éducation qu'elles ont eu dès 
leur enfance ; la vie oifivc qu'elles mènent ; les 
commodités dont elles Jouiflent j les converfà- 
tions Qu'elles ont entre elles, & où il ne régne 
ni pudeur ^ ni retenue ; le peu d'attachement 
que les maris ont pour elles , fuite néceiTaire de 
la pluralité àts Femmes introduite pal* la Loi de 
Mahomet ; le malheureux penchant qu'ils ont 
d'ailleurs pour un (exe oppofé, & que les Fem- 
mes n'ignorent point ; vice qui n'eft en gé- 
néral que trop commun parmi les Turcs , (c 
fur -tout dans ce pais -ci : tout cela joint à l'ar- 
deur du climat , où l'on ne refpire qu'un air 
embrafé qui paiTe aifêment jufqu'au cœur, rend 
le (exe extrêmement difpéfô à Tamour, éc aufli 
entreprenant qu'il eft tendre. Les François qui 
font ici pourroient en parler aflez fçavamment> 
êc ks Turcs mômes n'ignorent pas une partie 
de^ avantures galantes dont ces étrangers ont 
et é les Héros. Un jardin qui s'étend et la con- 
trée de France à une autre oppofôe, eft l'endroit 
qui favorifc ordinairement les rende?! -vous a- 
moureux. On affurc qu'il y venoit,îI n'y a pas 
encore long-tems , des Femnrfes de Beys , ou Prin- 
ces du païs^ & que c'étoit pour les grandes Da- 
mes du Caire le plus délicieux réduit de l'Egyp- 
te. Mais , fbit qu'un Jardinier avare qui fcrvolt 
de miniftre à ces entrevues fecretes , eût en 
effet tué la femme d'un Bey, dans la vûë de lui 
voler pour dix- mille écus de pierreries qu'elle 
portoit fur elle ..comme on en fit courir le bruit; 
(bit que. les Turcs ayent adroitement imaginé 
ce conte pour intimider les Femmes & les 
xtndxc plus retenues ^ ii eft certain 'qu'H y en a 

beauii 
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beaucoup qui n'ofènt plus fè hasarder i ces 
rendez -vous ^ & que les bonnes fortunes (ont 
aujourd'hui plus rarcroue jamais. Il dépendoit 
(buvent du Jardinier ae favoriier un François 
plutôt qu'un autre , puifque ordinairement la 
paffion de ces Dames n'avoit rien de certain ni 
de fixe. Quelquefois auili eHes avoient yn o(k 
jet déterminé; &til falloit alors leur faire pafTcr 
ia Nation en revôë , pour leur donner moyen de 
reconnoître celui dont elles avoient été le plus 
frappées. 

je n'entreprendrai point de vous décrire exac- 
tement la manière dofit l'amour ie traite en 
ce païs-ci. J'en Ignore les circonilances hs plus 
rafinées & les plus délicates. ' Tout ce que je 
puis vous dii^ à ce fujet , c'eft que les Femmes 
qui fè chargent abfblument de la conduite de 
rintrîgue, ont une fertilité admirable pour in- 
venter les moyens les plus propres à réuffir. 
Tantôt elles fc dérobent adroitement aux yeux 
de leurs Argus ; tantôt elles fc débaraflent de 
l'incommode vigilance des Eunuques qui veil- 
lent fur leurs démarches , par des libéralités pro- 
portionnées^ l'avarice de ces fortes de monirres; 
quelquefois elles entrent aux bains avec kurs 
iiabits ordinaires , 5c après j en avoir pris d^ao- 
trcs qu'elles y, ont fait porter fècretement, elles 
en fortent (ans pouvoir être reconnues, & vont 
où le plaiiîr les appelle , malgré uiille obdades 
que la vivacité de leur paffion leur fait aîfôment 
fîirmonter. En un mot, elles (e donnent tant 
de mouvement , elles fe tournent de tant de 
côtés, qu'elles parviennent enfin â Ce fatisfairc. 

Ce qui vous paroîtra nouveau <> c'eft la ma- 
nière qu'elles ont imaginée de (uppléer à nos 
billets galans , Scde fe faire entendre auffî clai- 
rement d'un homme- qu'elles n'auront jamais 
entretenu ^ que fi elles lui euffent parlé à lui- 
même. On peut dire qu'à cet égard l'ufagc des 
Lettres Hiéroglyphiques ) qui ne font plus con- 
nues 
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BUës aujourd'hui en Egypte , s'eft encore con- 
fcrvé en quelque forte parmi elles. Il y a un 
langage muet de ce (èxe au nôtre, quicon(ij(lc 
en dÎTerfes chofcs mifes feparément dans un 
mouchoir, comme duftl, de la paille, du fro- 
ment^ un petit morceau de pain , du bois , &c 
d'autres (èmblables bagatelles. Chaque chofè a 
fa fîgnification particulière , auflfî-bien que cha- 
Que manière différente de les nouer dans le mou- - 
cnoir. Par-là une Femme donne «aufli fûrement 
un rendez - vous , & fait une déclaration auflî 
nettement , que (î elle mettoit la main à la 
plume. 

, Puifque le (ujet (emble m'y conduire , Je vais 
TOUS faire part d'une avanture galante , arrivée 
depuis peu au Caire , & dont les incidens me 
paroiflent alTez (înguliers pour vous amufer un 
- moment. Je ne crois pas devoir vous avertir 
que je ne chercherai point à embellir mon récit 
par des circonftances extraordinaires & imagi- 
nées à plaifir. J'efoére que la (implicite de jna 
narration vous perfuadera fufSfammcnt de la vé^ 
tité des faits que je rapporterai. 

H I S T O I. R E 

. DE HASSAN ET DE FATIME. 

L'amour régné également fîir toutes les con- 
trées de la terre; mais il eft certain d'ailleurs que 
c'eft avec autant de variété , qu'il fc trouve de 
différence dans le génie & dans lel mœurs des 
divers peuples, qui l'habitent. L'amour eft ga- 
lant en Europe , & fur-tout en France , parce 
qu'il y trouve des efprits aifés & polis. Là cette 

Eailion Ce conduit ordinairement avec délicatefle. 
es foins empre^s, les égards étudiés, les ma- 
nières tendres , l'accompagnent toujours , & 
iemblcnt môme en faire la partie la glus cfien- 

tielle. 
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tielle. En Aiic au contraire, & fur-tout chez 
les Turcs, tous ces jolis préliminaires (ont re« 
gardés comme autant d'inutilités qui ne fervent 
qu'à écarta: du but. Cbe2 ces peuples l'amour . 
c& tout efieâif ; & s'iï arrive Quelquefois qu'on 
le traite d'une manière circonj^âe & galante, 
c'eft une espèce de prodige qu'on doit attribuer 
uniquement à la force du naturel , qui a fçû 
triompher également de l'éducation & de Texem- 
pie. «- 

HafTan étoit Kiaia dans la Ville du Caire, 
c'eft -à - dire Colonel de quatre-à cinq-mille hom- 
mes d'Infanterie , que le Grand - Seigneur en- 
tretient fous ce nom en Egypte. Cet Officier 
avoit épouië la fille du fameux Kamel, Kiaïa 
du même Corps, & do»t HafTan avoit été efcla- 
Te. Kamel ^ félon l'ufàge du pais, lui avcMt don- 
né une de fès filles en mariage, & lui avoit laif^ 
fé en mourant une partie des grands biens qu'il 
avoit amaffés durant le cours d'une vie longue 
& heureufè. L'époufè retenoit donc fur fon mari 
les droits communs à tops les enfàns d'une mai* 
fon fur les efclaves qui ,ont tté affranchis par 
leur père. ' Un de» ces droits défend à l'efcJave 
marie à la fille de foa maître, de k répudier 
jamais. Par cettc^Loi , il ne peut pas non plus 
en époufcr d'autres , ou même avoir auctme ef. 
dave à fa difppfition , que ce ne foit du confen- 
tement de fon époufc. 

Fatime (c'efl le nom de cette Dame) joignoit 
à une grande beauté tous ,les charmes capables* 
de fixer le cœur d'un mari , fi tant ef^ ou'un é- 
poux puifïè trouver dans l'attachement d'une é- 

rufe tendre & digne d'être aimée, un remède 
fon inconflance. Outre qu'elle étoit foftie 
d'un père qui étoit un des hommes des miaix 
faits de l'Empire, elle avoit eu pour mcre une 
cfclave qui avoit coûté quatre-mille écus à Ka- 
mel, & qui avoit pafTé pour la première beauté 
de fon fiedc. Une fi belle origffie n'avoit pas* 

dé- 
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dégénéré dans Fatime. La replanté de (èstraîtst 
h douceur de fes re§;ards , les agrémens de (on 
«(prit naturellement enjoué ^ auroient pu triom-» 
phcr de Vinfenûbiïké de tout autre que d'un ma-» 
n ; mais ni les grâces de cette aimable époujfe^ 
toutes puiffaotes qu'elles étoient , ni les oblip-* 
dons inânies qu'avoit Haffan au père &à*la fîlle^ 
fi'avoient pas étééaptblei d'allumer dans le coeur 
de cet heureux ^îoux, s'il eût fçû profiter de 
(on bonheur <, une paflion qu'en Turquie y corn- 
ne ailleurs ^ le caprice conduit Ibuvent beaucoup 
plus oue la reconnotifance & la raifon. C'étoit 
peut-être parce que Fatime étoit la fîlle de fon 
maître, queHadan ne l'aimoit point, l'idée de la: 
liijcttion & de la contrainte n'étant gueres pro* 
pre à inlpirer-de l'amour; peut-être étoit -ce 
auifi parce qu'il en étoit trop tendrement aimé, 
flc qu'elle vouloit exiger avec trop de rigueur le» 
retours que la grandeur de ion attachement lui 
fbnbloient deroir mériter. Indépendamment de 
tout cela il étoit époux ; en âllolt-il daivantage 
pour que Fatime l'éprouvât inftnfible? 
. Quoi qu'il enfoit, le tr«p aimé Hatfandcrint 
éperduement amoureux d'une des efclaves de fbn 
époufè. Aufli faut-il afvouer que Gemile ( c'é- 
toit le nom que portoit cette fille) n'étoit point 
inférieure en beauté à Fatime. Avec la régula- 
rité des traits , la fraîcheur éclatante du tein , & 
Ja vivacité des yeux , qui rendent la Nation Cir- 
cafïîcne dont cette efclave tiroit fa naiflance , fl 
famcufe parmi les Turcs, elle avoir encore le 
piquant mérite de n'ôtre point fa femme. En 
falloit- il davantage pour triompher de l'infenli- 
bilité d'un cœur, qui n'étant rempli d'aucun ob- 
jet , ne chcrchoit qu'à devenir la conquête de 
deux beaux yeux. Hàifan vit Gemile; il l'aima# 
Cependant , comme cette pa(7îon eût pu devenir 
fùnefte à l'un & à l'autre, fi elle fût venue à la 
connoiflance de Fatime , elle demeura long- 
tons fècrete. Si elle eût éclaté, le moindre mal 

qui 
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mi en eût pu arriver , e^eft qoe répou/cdcHaC: 
lan fe fèroit défaite de (on efclarc. L& prudent 
HafTtn^ ^iii turott reganfê cette (cparatiôn com- 
me le plus grand de tous les malheurs^ diftniu* • 
la <iy^-tems Ces feux, fans que la CîrcafEenne 
s'en, àppercût, ou parût du moins s'en apperce-^ 
^ik Le hamdfèul ^ou Padreâe, &.peut-être 
• tons les detix enlemble^ firent naitrç entre ces 
devx Amans Poccafiôn Aiivante d'un tête- à* 

, '^Ka^jme é^oit' allée ft promener un Jour arec 
w fcs filles du côt^ d)es fameufes Pyramides, & 
Ifafian s'y étoit atiffi fendu dans le même defiêin^ 
^dûMpagné .de fi» iefciaves: Conune ce n'eft 
Boint<ta'Toûtimiê en Turquie que les hommes & 
les Femmes fè mêlent jamais dans les promena* 
des n la tente d'Haffan étoit dreffée à 1^ des an* 
ries de la grande Pyramide^ &fbn époufèayoît 
- fait placer la ficnne à l'angle op^ofe. Aufli-tôt 
Que Hafian eut dîné , il prit avec lui un (èul de 
Ks efclares, Polonois de Nation, & €e rendit 
en côtoyant la Pyramide à la tente de Fatime^ 
t>ù il entra feul. Après quelques difioitrS4|^* 
tiécaux entre ces deux époux fiir JL^uSh^ 4es fjf^ 
iwmides, fur. leur antic^uité, jôcYuf Hjiifloirede 
ceux qui les avoient bâties : CroirîeZrTous , Ma* 
daine, dit Haflan à ifon épôufty que cette Py- 
i jami^e au piied de laquelle nous nous trpuyons^ 
^ at*fot-ceris pieds de hauteur, ft même que chi- 
i^tine defès quatre faces n'en a pas moins? Non 
Ctftâinçmènt , répondit Fatîme , pui(que les 
deux que je découvre d'ici, ne me paroiifent 
pas en avoir chacune trois-cens. Autant que j'en 
j>uis juger, la Pyramide o'efi pas plus élevée 
qu'un de fès côtés a d'étendue. Je doute môme 
que Ces quatre GÔré$ (oient parfaitement égaux* 
n eft aifô de vous hn édaircir , repartit Haffim 
avec d'autant plus de vivacité , que l'opinion oà 
il voyoit fbn époufe lui préfèntoit une occafion 
favo^k aux intérêts de ibn coeur« Vous n'a- 
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vcz pour cela qu'à mcfui'cr vcwis-même , en tous 
promenant , Tun des deux côtés jdc Ja Pyr;imidc 
Que nous découvrons d'ici , tandis qu'une de yo$ 
nllcs •cfiircra l'autre, Aloi & le Polonois de 
retour à ma tente , nous en -ferons autant des 
deux autres côtés que nous ne pôuvpns apperccr 
voir du lieu ou npus'ïbitinxcs , .& nous nous ren- 
contrerons nécciîâîrcnient, vous'& moi, i l'un des 
angles, peiidstot que le.PoIonois & votre fille fc 
rencontreront à l'autre, 'De cette manière nous 
fçaurons en. uni mpment la juftc mcfure des qua- 
tre faces* -^ . 
Fàtime accepta le parti, & choifit Gcmile pour 
mcfurcr un des côtés de la Pyramide , tandis 
qu'elle fui vr oit elle-même celui qui y vcnoit a- 
boutir.. C'étoit jùilement ce que Plaflàn avoit 
cipéré. Cet Amant , chavmt^de ce premier fliccès, 
Wtournoit cependant à grands pas a fa. tente, fui- 
yi de refclàve Polonois ; & il ne fut pas plutôt 
arrivé, qu'au" Heu de tourner vers l'angle où il 
fçavoit dcYOii: trouver fon époufc, il y envoya 
k^Polonois , & prit lui-même le chemin de l'an- 
gle oppôfé, où il étoit fur de rencontrer ù 
chère Gcmile. Vous êtes bien occupée de vo- 
tre comminipn , lui dir-il en l'abordant à l'an- 
f le où il l'avoit devancée ; je ne trouve pas en 
Ypys la; même attention pour des chofcs beau- 
fé'tip pos c/TenticlIes. Je vous aime, charman- 
te Gcmile ; je n'oublie rien chaque jour pouf vous 
dçnncr; des marques de l'amour que je reffens 
pour vous. Cependant vous n'avez jamais dai- 
gné me fournir la moindre occafion de vous- en 
entretenir; & voici la première où il me fbif 
enfin permis de vous dire en liberté que je vous' 
*dore, & qu'il ne m'eft plus poffible de (ùppor* 
ter votre indifférence. Ah î que me dites- vons- 
là Seigneur? Repartit cette belle fille en rcpre- 
iiarit, â grands pas le chemin de la tente de f^ 
miîtreire? Voïis avez la plus belle & la plus ten- 
dre époufb de PEgypte; vous lui êtes d'ailleurs 
'^Tme IL L rcde- 
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rcdcyable de tout ce que vous êtes; voudriez- 
"\'0us lui faire rinjure de lui manquer de fidélité, 
èc de vous abailTcr jufqu'a moi ? Si ces confide- 
rations ne (ont pas capables de vous en fttour- 
tier , fbngez du moins au danger auquel expofè- 
roit fans douce votre vie' & la mienne un amour 
malheureux , que votre époufc découvriroit in- 
failliblement, & dont elle ne manqueroit pas de 
tirer vengeance. Au nom de cet amour , Sei- 
gneur , ceiTcz de m'aimer , & d'efpérer que je 
réponde jamais à votre pafllon. Banni flcz-la de 
votre cœur, & faites enfbrte qu'il n'en paroifTe 
jamais rien aux yeux de tant deperfbnnes, dont 
vous & moi fommes toujours environnés. En di- 
fànt CCS. mots d'un air effrayé, Gemile s'empref- 
fbit de rejoindre la tente de fà maîtrefTe où é- 
toient les autres filles. HafTan fît d'inutiles ei^ 
forts pour la retenir. A peine eut-il le loifir 
de lui faire entendre , que par cette indifférence 
elle feroit caufc elle-même que fa pafîion écla- 
teroit davantage ; que ne pouvant vivre fans ê- 
trc afluré de fon amour, il étoit réfolu de cher- 
cher avec moins de ménagement* que jamais les 
occafjonç de la joindre ; au lieu que ces occafions 
ponrroicnt demeurer fècrctes, fi elle prenoit foin 
de ion côté de ne les pas éviter, & de concourir 
avec lui pour trouver les moyens & les momensdc 
fc rencontrer têtc-à-tête en certains endroits du 
Labyrinthe , où Fatime étoit logée. 

C'efl le nom que HafTan donnoit à l'apartemcnt 
defbn époufc, & avec afTez de raifon; puifquc, 
femblable à ceux de tout ce qu'il y a de Dames 
de confideration en Turquie, il étoit plein de 
mille détours. Cette conf^ru<flion bizarre ef^ 
moins imaginée pour la commodité que pour ces 
fortes de rendez - vous , qui font toute l'étude des 
maris, & peut-être encore plus fbuvent celfe 
des Damés. AufTi f^avent-elles fè prévaloiryd- 
mirablement de cette difpofîtion , foit en fatcur 
des efclaves mêmes de leurs époux ^ fbit avec de 
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}euaes garçons , déguifës en filles , qu'on intro- 
duit dans leur Sérail. Elles les y font venir or* 
dinairement à la fuite de quelque amie dont el- 
les reçoivent des vi fîtes de deux ou trois jours. 
Pendant ce tcms - là il n*eft pas permis aux ma- 
ris d'entrer dans lés apartemens die leurs femmes ; 
cnforte qu'ils font obligés de s'en rapporter , pour 
ce qui s'y paffe, au ténaoignage clés filles & des 
Eunuques qui y font enfermés , 5c qui , gagnés 
par les libéralités de leurs maîtrefTes , n'ont gar- 
de de rien découvrir qui puifTe les en priver. 
Ces apartemens , ordinairement peu vaftes , ont 
toujours cinq ou iix petits efcaliers dérobés qui 
n'ont point d'ifTue au-dehors, & ne fervent que 
de dégagement & de communication à des hauts 
& des bas continuels ., entremêlés de coins £c de 
recoins , & de tems en tems de quelques petite» 
chambres. Diverfes portes qu'on y rencontre 
ferment un endroit en même tems qu'elles en ou- 
vrent un autre. Il s'y trouve auffi quelques allées 
fombres ; & tout cela répond par les efcaliers à di- 
verfes terrafTes ., qui d^ailleurs commun iauent 
toutes les unes aux autres. C'efl au milieu de ces 
nombreux détours que l'art a ménagé certains 
endroits myftérieux , pîi on entend de fort loin 
le moindre bruit d'une jjerfonne qui en approche, 
quoique de ces mêmesTéduits on ne pulffp être 
entendu que de fort près. Par-là un rendez- vous 
y efl prcfque toujours à couvert de furprife; 
puifqueles Amans , avertis de bônnc-heilre, ont 
chacun diverfes routes à choifir , & divers azî- 
les où fe retirer, pour éviter les pcrfonnes qu'ils 
entendent venir à eux. 

L'intention de Gemiîe, qui cependant reioî- 
gnit fa maîtreffe , & retourna fort trifle à la Ville , 
n'étoit pas de fe prévaloir en faveur de HafTan, 
de la difpofition des apartemens oii elle vivoiç 
doucement auprJs de Fatime, ni s'en fcrvirpour 
la trpmper. Elle avoir pour fa makrefTc un vé- 
ritable attachement, & ne fentoit d'ailleurs au- 
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cunc inclination pour fbn maître. La triftcflfe 
qu'elle avoit rapportée de la Pyramide augmen- 
ta encore lorfqu'clle s'apperçut one HafTan , au 
lieu de faire attention à ce qu'elle lui aroit re- 
commandé , cherchoit réellement avec moins de 
ménagement que jamais les occadons de la join- 
dre & de l'entretenir. Effrayée des fuites que 
pouToit avoir une pafïîon fi peu raefîirée, après s'ê- 
tre long-tems confuîtée elle-même , elle ne 
trouya point départi plus (îir & plus honnête, 
que de déclarer a fa maîtrcffe la difpofîtion de 
ion cœur, & les follicitations continuelles de fon 
mari. Elle le fit; & Fatime , charmée de la 
ûgcffe & de la fidélité de fon cfclave , ne fe 
contenta pas de lui donner mille louan- 
ges. Non feulement elle lui promit de ne la 
point Tendre , comme Gcmile Pappréhendoit; 
elle s'engagea même à lui accorder au plutôt la 
liberté , & à la marier arantagcufcment. Ce- 
pendant elle attacha une condition à cette grâce; 
ce fut que cette fille continucroit à l'avertir exac- 
tement de toutes les démarches de Haffan , qu'el- 
le lui ordonna de ne pas trop rebuter. Gemilc 
le lui promit avec ferment , & l'exécuta avec 
fidélité, lui rendant compte chaque jour de ce 
que Haffan faifoit pour Ipi plaire, & pour venir 
à bout de rentrctcnir. Fatime, qui ne s'occupoit 
fans cciTe que de cet amour outrageant , s'ima- 
gina enfin le pouvoir mettre à profit. Pour y 
parvenir , elle commanda à Gemile de paroître 
enfin touchée de la pcrfévérance de fon maître, & 
de lui accorder pour la nuit fuivante , un peu après 
minuit, un rendez- vous dans la chambre même où 
elle couchoit avec une autre fille defà maîtreffe. 
Au milieu de ces Labyrinthes, dont Je viens de 
parler , l'art a ménagé une grande fàlle qui fait 
toute la beauté de Tapartemcnt des femmes, & 
où l'on reçoit les étrangers. Ces fàlles^ fort eT- 
h^uflces & fort vaflcs en Egypte,- où l'on n;ait 
que cette dîlpofition contribue beaucoup à la 
traîcheur , font bâties â- peu -près fur le même 
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pUn que nos Eglifes , avec un dôme percé de plu- 
fîeuri fenêtres tournées au Nord , qui augmen- 
tent le jour Se le frais des apartemens. Les lam- 
bris et les dômes font dprét dans toutes les mai- 
ions des perfbnnes riches ; dans les autres ils font 
au moins peints à PArabefque; ce qui produit un 
cffet-très-agréable. Sous ce dôme eft un grand 
ba/îin,pavé en compartiment de marbre de différen- 
tes couleurs , du milieu duquel fortent plufieurt 
jets d'eau qu'on entretient jour & nuit pendant 
tout l'Eté. Autour de ce vafte baflTm font placés 
d'efpace en efpace des rafes remplis de fleurs 
que produit la fàifon. Le refle de la (àUeed^uflI 
pavé de marbre en compartiment ; & les murs 
en font également revêtus jufqu'à la hauteur 
de dix à douze pieds. Ce revêtiffement eft ter- 
miné par une corniche quelquefois de bronze 
doré ^ & chargée de porcelaines -très-fines , ou 
de bijoux de prix y dont Pafpeifl eft aulfi agréa- 
ble que magnifique. Lorfque les falks ont une 
croifée ^ comme il arrive prefque toujours dans 
les maifons du premier ordre , on y voit trois 
Sofas , dont le plus conûderable eft placé â l'op- 
pofite de la principale porte, ayant (çs fenê- 
tres fur un jardin , fur la cour du logis, ou en- 
fin fur la rue, ftiivant la difpofitiondu bâtiment^ 
Les deux autres qui fe regardent, occupent les 
deux extrémités du croifon. Sur ces Sofas, 
relevés de fcpt à huit doigts du pavé de la falle, 
font étendus de précieux tapis, & le long du 
mur font 'placés de petits matelas de trois pieds 
de largeur, qu'on couvre d'une riche étoffe de 
foye & or, ou d'un drap fin de couleur, garni 
d'une frange d'or. Enfin de riches couffins font 
pofés fur ces petits matelas , & garniflent le 
mur. C'cft for ces matelas que les Dames , affi- 
fes les jambes croifôes, & nonchalamment ap- 
puyées fur une pile de carreaux , paffent une 
grande partie de la journée à s'entretenir de leurs 
avantures paffées , & plus fouvent encore à ima- 
giner les -moyens de s'en procurer de nouvelles. 
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On voit au moins ce qui fc paflc au ddiors^ les 
fcnêtrçf n'étant qu'à hauteur d'appui. Autour 
de cette faJIc font diverfes petites chambres ; 
dans la principale couchent le maître & la maî- 
trefle en deux lits feparés , fiiivant la pratique 
des Turcs , qui ne dorment jamais avec leurs 
femmes. Les autres chambres font deftinécs 
pour les principales efclaves qui y couchent plu- 
lieurs enfèmble , quoique fur des matelas diffi- 
rens , afin qu'elles puifTent fc garder réciproque- 
ment durant le filence & l'obfcurité de la nuit. 
Les efclares noires avec les filles de fcrvicc, 
coudient dans des endroits plus reculés ; & les 
Eunuques font logvS proche de la porte qui 
communique de l'apartement des femmes à celui 
des hommes. 

Gemile avoit fort recommandé à Ha^an , fui- 
▼ant les inftru<fiions de fa maîtrefTe, d'aborder 
fa chambrette fans faire le moindre bruit ^ & 
fans proférer une feule parole , de crainte que fà 
compagne, dont le fbmmcil étoit, difblt-elle, 
fort léger, ne l'entendît, & ne découvrît tout 
ie myflère. Elle l'avoir encore averti qu'elle fc 
trouveroit à la porte de fà chambre, qui, comme 
toutes les autres, répondant à la falle , n'étoit 
fermée que d'un fimple tapis en guif<^de por- 
tière. G'cfl une précaution dont on ne manqua 
jamais d'ufèr dans ces fortes d'apartemens , afin 
que lorfqu'on efl obligé de fè lever pendant la 
nuit pour des nécelîités auxquelles il n'efl pas 
permis en Turquie de fùbflituer d'autres lieux 
que ceux qui leur font deflinés, on puifTc éviter 
le bruit des portes qui interromproit le fommeil 
des perfbnnes qui repofent , fur-tout du maître 
& de la maîtrcfTe. Fatime avoit exprès choifî 
pour le rende:î-vous, l'heure à laquelle elle fça- 
voit que fbn mari avoit accoutumé de s'éveiller 
après avoir dormi profondément, afin de mé- 
nager fon repos , & pour lui épargner les inquié- 
tudes que lui auroit caufé infailliblement une 
trop longue attente dans la chambre de Gemile. 

Cepen- 
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Cependant ^ quelque tems avant l'heure du ren- 
dez -tous , elle alla occuper la place de cette 
iille, tandis que cette fidèle cfclavc paffa dans 
la chambre de fa maîtrefTe. 

Enfin l'inflant fatal étant arrivé, l'amoureux 
Haffan , guidé par fa tendrcflc au travers des té- 
nèbres de la nuit, ne manqua pas de fe rendre 
avec le plus do vîteffe & le moins de bruit qu'il 
lui fut pofTiblc i la porte deGemile,où il trouva 
en levant le tapis une main favorable qui Tin- 
troduifit, & le mena droit au coin de la cham- 
bre où étoit le lit de cette fille. Là fon pré- 
jugé lui ût paffcr deux heures , qui lui parurent 
les plus charmantes de fa vie. Son bonheur 
n'étoit altéré que par la contrainte où il fc 
trouvoit , de ne pouvoir expi^mer (à joye & fes 
traniports que par des embrafîemens redoubl ôs ; 
langage muet, à la vérité, mais toujours éner- 
gique , & bien plus perfuafif que tout autre. 
Sa fclicité fut encore renouvellée le lendemain, 
lorfqu'il apperçut dans les yeux & fur le vifage 
de Gemile un trouble & une confufion qu'elle 
reffcntit aulîi vivement à la vûë de Halfan > que 
fi elle fc fût véritablement abandonnée à fa pàC- 
fion. 

Ce rendc5:»vous fut fiiivi de plufieurs autres. 
Ccpcuviant Gcmilc, qui fe trouvoit dans une li- 
. berté entière , & qui , perfuadée par l'exemple , 
croToit êàrc en droit ^'employer à (a fktisfa.^ioa 
quelques-uns de ces précieux momens qu'elle 
menagcoit à celle de fon maître & de fa mnU 
treffe , fc hazarda de donner elle- môme un rcii- 
dcz-vous au Polonois efclave de HaiTan , qui 
le Jour de la promenade avoit aidé à mefiirer la 
Pyramide. Le choix de cette belle fille n'étoit 
]5oint l'effet d'une paffion aveugle , qui n'eût 
pour but que la volupté. L'amour avoit enfin 
triomphé du cœur de l'infcnfible Gemile , de 
• J'avoit rendu l'efclave du Polonois. 11 étoit 
bcauj bien fuit, & pour furcroît d'agrément il 
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étoit efclavc comme elle. Peut-être ne dut-îl 
ion bonheur ou'à ce rapport. L'amour n'aime 
pas toujours à ég^aler les conditîcms; i! ft plaît 
quelquefois davantage à réunir celles qui déjà 
iont égales, & Pinfortuné HafTan ne dut peut- 
être les froideurs de la belle Circaffienne qu'à 
cette Qualité de maître , qui fcmbloit lui donner 
droit d'cxig^er ce que ce Dieu badin ainie feule- 
ment à laiàer prendre. Depuis lon^^-tems le Po- 
ionoi* aimoit Gémi le. 11 lui avoit déjà rendu 
même mille petits foins par l*cntremi(c des jeu- 
nes garçons qui étoient élevés dans la maifon 
de Halfan. G'cft la mode d'en élever en Turquie 
dans toutes celles dos Grands ^ qui achètent les 
cfclavcs fort jeunes , afin de leur infpirer plus 
aifumcnt les {èntiiflens de la Religion, & les at- 
tacher infcnfibîcment aux intérêts de leurs maî- 
tres, dont la maifon leur devient par ce moyea 
plus cherc que II paternelle même. C'étôit par 
ces jeunes gen^ qui jnfqu'à un certain âge pa^ 
font librement de~i^partement des homfncs à 
celui des femmes , qiieTet Amant avoit fouvent 
fait tenir â Pcfclave Circafïienne divers petits 

Înéfcns accompagnes de mouchoirs brodés., dans 
efquels il lui expliquoit Tétat de fon cœur. Tel 
cft , comme je l'ai dit , le langage coniacré en 
Turquie au myftère amoureux. Les Darnes^ 
dont il y en a très-peu qui fçachent lire & écrire, 
n'en connoiffent point de plus énergique. 

Geniile aroît non feulement reçu ces mcffa- 
jçes; elle y avoit même quelquefois répondu. 
Ce fut par un de ces mouchoirs qu'elle inflmifit 
fon Amant du progrès qu'il avoit fait dans-foii 
cœur, & pour l'en convaincre-, elle lui marqua 
qu'elle l'attendroit le même foir à l'entrée de 
î'apartement de Fatime. Jamais ordre ne fut 
mieux reçu , ni exécuté plus fidèlement. Le Po- 
lonois fe trouva au rendez -vous, & ces deux 
Amans »*en tinrent pour la première nuit à quel- 
ques momeni de converfation i h porte de la 
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chambre'dc Fatimc. Gemilc hazàrda enfuitc de 
faire entrer fon Amant dans un lieu plus avancé. 
Enfin , comme le fuccès en amour ^ aufli - bien 
qu'en toute autre cho(c anime le courage & aug- 
mente la hardiefle, elle J'introduifit par degrés 
jufques dans la chambre , & même dans le lit de 
fa maîtrefie. Ils regloient le tems qu'ils ayoient 
à paflcr enfemble fur celui qu'ils fçavoient 
qucHaflan &Fatime employoient ordinairement 
de leur côté ; enfbrte que nulle inquiétude ne 
venoit fc mêler â la douceur de leurs plaifirs. 

Ce double commerce avoit déjà hcurculcment 
duré quatre ou cinq mois , fans avoir été troublé 
par le moindre revers , lorfquc la fortune , lafTéc 
de la profperité de ces Amans , s'avifa de décou- 
vrir tout le myftèrc. Le Polonois fbrtoit une 
nuit de la chambre de fon maître; il venoit de 
donner le bon jour à Gemilc, & Icvoit déjà la 
portière pour entrer dans la falle, lorfqu'il ren- 
contra juftemcnt HafTan , qui en faifoit autant 
de fon côté. Cet accident fut pour lui un coup 
de foudre. Cependant la crainte d'être reconnu 
& arrêté , l'envie de fe procurer une prompte 
fuite , lui firent prendre fon parti fur le champ. 
11 pouffa fî rudement fon maître, qu'il le rcn- 
verfa par terre. De-là il gagna la porte de l'a- 
partement, qui ^toit refiée ouverte, & la tira 
brufquement fur lui. Cependant » gu cri que fît 
Haffan en tombant, toute» les Efclaves s'étant 
réveillées j accoururent à la voix de leur maître. 
Gcmile & Fatimc bien éveillées , comme on 
peut fc l'imaginer, ne furent pas des dernières 
a fe rendre auprès de lui , fans que dans la con- 
fufion des pcrfonnes fortant de toutes ces petites 
chambres qui régnoient autour de la falle , il 
fût pofïîble de remarquer d'où elles étoieot par- 
ties. Haffan foutint-, que retournant de la garde- 
robe dans fa chambre, il avoit été poufTé avec 
violence par un homme qui en fortoit , & qu'il 
avoit m&ac entendu fermer la porte de l'apar- 
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tcment. Fatimc traitoit au contraire tout ce 
rapport de vifion , & pour mieux convainac 
fbn mari de (on erreur , elle fit venir les Eunu- 
ques qui couchoient à la porte. £n e£fet tous 
aiïurerent unanimemçnt que perfbnne n'étoit 
fbrti de i'apartcmcnt. Ce témoignage ne fut 
cependant pas capable d'arrêter les plaintes & 
les murmures de HafTan. Sa chute étoit pour 
lui un témoin qu'il ne lui étoit pas poiCble de 
reculer. Cependant il fut obligé de prendre fbn 
partie & de s'aller recoucher ; ce qu'il fit fort 
en colère. Fatimc ne douta pas un moment que 
la perfbnne , par qui fbn mari avoit été fi rude- 
ment poufTé , ne fût Gemile , qui s'étoit trop 
hâtée de fbrtir de fa chambre. Ainfi quoiqu'dfe 
prévit mille obflacles que cette avanture de- 
Toit naturellement apporter à la fuite de fon 
commerce , elle s'endormit profondement fur 
cette opinion. 

Le fbmmeil de HafTan ne fut pas fî tranquil- 
le , & dès qu'il fut éveillé , il recommença jès 
plaintes, fès reproches & fes menaces. Fatimc, 
qui de fbn côté défefpéroit prefque de pouvoir 
plus long -tems continuer ces rendez -vous, & 
qui fe trouvoit enceinte de quelques mois , fans 
que fbn mari crût avoir couché avec elle depuis 
près d'une année , cflima que le moment étoit 
venu de hii expliquer tout le myftère. Il eft 
irtutile de vous réfifler davantage, HafTan; vous 
ïne vous êtes point trompé, lui dit-elle en riant; 
il eft vrai que depuis cinq ou îix mois j'ai reçu 
dans mon lit un homme, qui m'a témoigné au- 
tant d'ardeur & de tendrefTe , que vous m'en 
avez peu marqué. Je vous avouerai même que 
j'ai pafTé avec lui des momens fi doux & fî agréa- 
bles , que toute ma crainte eft que vous ne me 
donniez lieu de les regretter. Mais il y a en- 
core plus , puifqu'il faut vous dire tout ; c'eft 
que je fuis , grofTe de quelques^ mois. Quoi ! 
JVladame , repartit vivement HaiTan, que ce récit 

avoit 
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^Toit mis hors de Jui-mème , & quj , en jcttant 
^es yeux Tur fbn époufè, s'étoit apperçu qu'elle 
étoit véritablement enceinte; quoi! ce n'eft pas 
affez pour vous de m'avoir outragé jufbu'à ce 
point? vous ofcz encore xiie le conter a'un air 
fàtisfait & enjoué? Fatime foutint encore quel- 
que tems la converfation fur le môme ton , 
ajoutant, qu Ville fe flatoit qu'il adopteroit pour 
fbn héritier J'enfant qu'elle a voit eu de l'Amant, 
ne pouvant l'avoir du mari. Enfin , lorfqu'elle 
crut avoir mis fa patience à bout , & lui avoir 
donnç toutes les allarmes dont elle prétenJbit 
venger l'infidélité qu'il avoit compté lui faire , 
elle reprit fbn férieux , & après mille juftes re- 
proches fur fbn ingratitude & fon indifférence , 
elle lui raconta la manière dont elle s'y étoit 
pri(è pour jouïr malgré lui - même d'un bien 
qui lui apartcnoit fî légitimement, &dont il avoit 
voulu la priver avec tant d'injuftice. Elle lui 
rappella certaines circonflances , qui achevèrent 
de le rafïïirer. Cependant il lui reftoit encore 
ouelque embaras au fujet de la pcrfonne qui 
1 avoit pouffé fî rudement. Ha flan foutenoit 
conflammcnt , que ce ne pouvoit être Gemile , 
qui n'auroit point eu la force de le rcnvcrfer, & 
oui ne fè fcroit pas fauvée du côté de la porte 
ae l'apartcment dont il avoit môme entendu 
le bruit. Comme il n'y avoit pas moyen de 
calmer fcs foupçons à cet égard , Fatime fît 
venir Gemile^ & lui ordonna de 'déclarer en 
préfence de fon mari tout ce qui s'étoit paffé , 
fans en omettre la moindro»circonftance. 

Cet ordre fut un coup de foudre pour l'infor- 
tunée Gemile. Elle fe jetta aux pieds de (k 
maîtreffe , dont elle embraffa tendrement les 
genoux , & les arrofant de fcs larmes , elle lui 
dit , que véritablement elle avoit abufé de fcs bon- 
tés , & qu'elle méritoit les châtimens les plus 
rigoureux. Oui, je vous ai offcufce, ma chcre 
maitreffc , ajouta- t-elle. J'ai été affcz malheu- 

L 6 rcufc 
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reufc pour fuccombcr i des défîrs qu'a fait naître 
en moi l'idée trop forte des rendez- tous , dont 
il TOUS a plû que jefûlTc rinftrument. L'occafion 
trop faTorable que m'oflfroit continuellement 
votre abfcnce , a été le principe de ma chute, 
pai appris par vos amours à connoître les char- 
mes ûc cette paiîîon , & j'ai été afTcz foible) 
pour répondre à celle qu'un des eftlavcs de mon 
maître avoit depuis long-tems pour moi. Je l'ai 
introduit dans Totre apartement, & même juA 
ques dans votre lit. L'ctat où je me trouve ne 
me permet pas de vous rien diffimulcr. A ces 
mots elle ût connoître ., en abaiflant fur elle- 
même les yeux qu'elle avoit élevés vers ceux de 
û maîtrcflc., qu'elle fe trouvoit enceinte. Mais, 
continua-t cllcn prenez ma vie; elle eft en vos 
mains. Je fuis prête de la donner à l'inflant^ 
pour réparer cet outrage , & (atisfaire votre 
refTentimcnt , fi mon fang: peut être cap?^blc 
de l'appaifer. En achevant ces paroles , elle 
s'évanouît. 

Cependant Fatime, pleine d'étonnement & de 
couroux, ne pouvant dans le premier mouve- 
ment de fbn transport fupporter la vue d'une 
fille dont elle venoit d'entendre un récit fi ou- 
trageant, fortit brufqucment de la chambre, ou- 
trée de dépit & de colère. Gemile , revenue de 
fa foiblefTc , fut extrêmement furprife de ne plus 
trouver auprès d'elle que Haflan. "Elle jetta les 
yeux de tous côtés., & s'étant convaincue qu'elle 
étoit abfblument feule arec fbn maître : Vous 
avez entendu , morfcher maître, Juidit-clle en 
lui prenant la main , & la lui baifant tendre- 
ment , vous avez entendu le trifle aveu que je 
viens de faire à ma maîtreiTe. Tout ce que je 
lui ai dit eft véritable ; mais il y a des particu- 
larités dans mon avanture que je ne lui avouerai 
jamais, parce qu'elles intéreiTent trop la déli- 
^atclTe & l'amour que je lui connois pour vous. 
Vous pouvez Tou$ fourenir , qu'en concertant 

avec 
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*TCC TOUS les premiers rendez -voiis que vous 
eûtes arec ma maîtrcffe , je vous priai inflam- 
ment de ne venir jamais dans ma chambre que 
je ne vous en cuiîc marqué l'heure. Vous ne 
laiiTates cependant pas, Seigneur, ajouta-t-cllc 
en rougiflant, de vous y rendre dans le com- 
mencement , pendant trois nuits différentes , 
fans que je vous en cuffe indiqué Je moment. Je 
me trouvai ainfi furprife , & dans la néceifité 
de me livrer â vous, ou de trahir le O.cret de 
tna maîtrcfle, par un éclairciflcment qui Pauroit 

Ï rivée d'un commerce qui lui étoit li doux, 
c balançai long-tcms ; je vouhis m'ccricr ; je 
fus môme (br le point de le faire. Je vous ré- 
lîflai enfin. Vous fûtes plus fort que moi , 
Seigneur , vous triomphâtes de ma foibleflc , & 
je me trouvai vaincue avant que de pouvoir me 
bien reconnoître. Je me plaignis à vous le len- 
demain de ce que vous étiez venu dans mt 
chambre fans ma pcrmifljon; j'en fis de même 
les nuits fiiivantes ; & vous pouvez vous en fbu- 
venir. Cependant je me trouvai enceinte , & 
l'envie de cacher à ma maîtrefle ce qui s'étoit 
pafTé entre vous & moi , me rendit facile i la 
pafiîon d'un de vos efclaves, auquel j'avois re- 
îiîté ju (qu'alors. C'eft vous , Seigneur , qui 
avez fait mon crim^; j'e(père qu'inftruit de cette 
particularité , vous voudrez bien remettre à vo- 
tre efclave, une faute dont vous voyez, que je 
fuis plus coupable que lui ; & intercéder au*. 
près de ma maltrefijj pour en obtenir mou par-* 
don. 

A ce di(cours HafTan revint du dépit & de la 
douleur où l'a voit d'abord jette la penfée de 
n'avoir pas poÏÏcdé une fille qu'il avoir aimée 
avec tant de pafîîon. 11 (e fouvint parfaitement 
des trois rendez -vous dont Gemile lui parloit, 
& même de diverfes circonftances qu'il n'avoit 
point trouvées dans les autres ; & il relia plei- 
nement convaincu qu'il avoit eu les pretnières 

L 7 faveurs 
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faveurs de Gcrailc. Touché d'une idée fi.fla- 
teufè & fi chère, il la réleva tendremcat de* l'é- 
tat humilié 'OÙ elle écoit, & lui promit dans les 
termes ^es plus paffionnés de pardonner â Pe(l 
clave qu'il ne connoiflbit pas encore, AuŒ 
n'en apprit-il je nom de la bopchc de Gemilc, 
qu'après pluiicurs fermens réitérés de tenir ùl 
parole , & de ne s'en point venger. Il s'enga- 
gea encore à faire tout ce qui dépendroit de lui, 
pour appaifer la colère de Fatime , & pour obte- 
nir qu'en lui pardonnant elle confcntît à la ma- 
rier avec le Polonois , de la fortune duquel il 
lui jura de prendre un foin particulier. 

Il ne fut pas fort difficile à Haflan d'obtenir 
de Fatime la grâce deGemile, après que, tranA 
porté àc joye de ce qu'il venoit d'entendre de 
cette fille & de fon époufc , dont il fbuhaitoit 
depuis long-^ems d'avoir un héritier, il lui eût 
demandé lui-même cent fois pardon de Ion er- 
reur , qu'il nomma autant de fois heurcufc , & 
qu'il lui eût juré d'avoir déformais pour elle l'at- 
fachcment le plus fidèle & le plus tendre. Fa- 
time avoit réellement obligation à cette fille ; & 
fj elle en avoit été offcnfêc , elle ne pou voit 
s'empêcher de rcconnoître qu'elle-même en avoit 
été l'occalion. Ainli , après s'être beaucoup fait 
prier , pour faire mieux valoir la choie , elle 
accorda enfin à HafTan le pardon de la Circafficn- 
ne, & confcntit même quç le Polonois l'épou- 
"fêit. Elle accompagna encore ce pardon ce ce 
con^ntement de la liberté , qu'elle donna à cette 
efclave, & y ajouta des préfens confîderablcs. 
Hafian , fbus prétexte de la joye quelui ctufbit la 
groflcfle de fbn épouft, dont il difoitêtre rede- 
vable à Gemile, lui en fit 4'autres de (on côté, 
& affranchit pareillement le Polonois. Le ma- 
riage de ce Jeune-homme avec Gemile s'accom- 
plit à quelques jours dcAà arec beaucoup de fo- 
Jcmnité. On leur affignt même un quartier fc- 
paré^dacs la maifoji , où ib logèrent. Le Polo- 
nois 
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Dois eut foin des affaires de fbn maître ,, & la 
belle Circaflîennd^dcvint la confidente de fa mal- 
trcfTc , qui - n'avoit pis depuis de compagnie 
plas agréable que la (ienne. 

L'hifloire critique du Caire ajoutoit à cette 
ayanture , que dans le cours de cette intrigue 
Gemile avoit eu pour le Polonois la complai- 
fance de l'introduire diverfes fois auprès de (k 
maîtrefTe , pendant des nuits où cUc avoit feint 
â Fatimc devoir donné rendez -vous i Haflan, 
quoiqu'il n'en fût rien ; que Fatime à laquelle 
ces nuits ayoient paru fort différentes des autres ^ 
& qui en avoit confervé un fburenir flateur , s'é- 
toit doutée de la fupercherie , après que Gemile 
eût, avoué fcs amours avec le Polonois ; quelle 
avoit interrogé cette fille là-deflus , & Tavoit fi 
fort prefTée, que Gemile n'avoit pu fe défendre 
d'en convenir; que Fatime en avoit d'abord té- 
moigné beaucoup de colère, qui s'étoit cepen- 
t'ant terminée à recommander fortement le fc- 
crct à la CircafTienne : enfin que la' nécelfité d'en-, 
gager cette fille au filence n'avoit pas peu con- 
tribué au retour de fbn amitié pour elk , & au 
bien qu'elle y avoit ajouté. Mais un confident 
du Polonois , de qui je tiens les différentes par- 
ticularités de cette hif^oire, m'a alTuré que ja- 
mais fon ami ne lui avoit parlé de cette anecdo- 
te ; ajoutant en fbûriant , que ce qui avoit con- 
tribué fans doute à cette médifance , c'étoit que 
Fatime, après être reliée cinq ou fix ans flérile' 
depuis fbn mariage , étoit devenue grofife dans 
le cours de cette intrigue , & que s'il arrivoit par 
ha?:ard qu'elle n'eût plus d'enfans dans la fuite ^ 
il n'y auroit perfbnne au Caire , qui ne tînt le 
fait pour certain ; qu'au refle quand il feroit vrai , 
l'honne'jr & la chafleté de Fatime n'y feroient 
point intéfeffés, puifqu'elle étoit dans la bonne- 
foi , & q'îe fon. cSnfcDtement n'avoit que Haffan 
pour objet, ♦ 

quoi 
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Quoi qu'il en (bit ( car Je ne prétens pas dé- 
cider cette queflion, oui pourroit fournir ma- 
tière à. beaucoup de raifonnemens pour&coittrc) 
on ne doit pas s'imaginer que les Francs foicnt 
les (culs que les femmes de ce païs-ci fa\rorifcnt 
de leurs carefic». Je puis aiïbrer au contraire, 
qu'en général elles ne font nullement délicates 
fur cet article, & qu'un homme, que] qu'il (bit, 
cfl toujours un homme pour elles. Ces manières 
ne s'accordent pas fans doute avec la délicatcffc 
Franroife; mais qu'on change de côté, on com- 
prendra fans peine que dans un pais, où l'onn't 
pas la liberté du choix , où l'ulàge ne permet 
point au cœur la fatisfadlion de ne fc rendre 
qu'aux charmes du mérite & de Taffiduité , où 
enfin les défirs font violens, les occafîons rares, 
& par confequent les momens toujours précieux; 
l'amour, fifouyent aveugle parmi les Nations les 
plus polies , doit l'être encore infiniment davan- 
tage. 

Au reftc,{î les femmes en Egypte franchiflcnt 
fi légèrement les bornes de la pudeur & du de- 
voir , par une efpece de compenfation , les filles 
y confervent leur cliafieté fouvent plus réguliè- 
rement Qu'elles ne le font en Europe, J'avoue 
que de fortes raifons les y engagent. Outre 
qu'elles ne trouveroient point à (c marier , s'it 
leur arrivoit un accident , elles fcroicnt encore 
très-rigoureufcment punies. D'ailleurs la cou- 
tume veut que le premier jour de leurs noces 
elles donnent un figne vifible de leur virginité, 
fans quoi elles font expofées à perdre It vie par 
la main même de leurs parens. Auflî cft - il ici 
d'ufage , cfUe le lendenjain des noces on porte en 
triomphe dans les rues ces figncs de chancté ^ i- 
peu-près comme on le praticjuoit autrefois chez 
les Juifs. 

Il eft aîfé de juger par la manière dont les 
Turcs fe gotivernent dans leurs familles, que la 
jaloufie cft une paffion qui doit régner fbuve- 

raine* 
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raînement dans les aparteihens des femmes. 
Elle y régne en «ffct arec tout Tempire ima- 
ginable.^ Pour vous en convaincre , je vais vous 
faire part d'une avanturc tragique, arrivée depuis 
peu dans cette ville. Une Dame des plus diflin- 
guées diî Caire avoit une jeune eftlavefort jolie, 
que le Patron s'avifa de trouver à fbn gré. Il 
ne fe contraignit pas trop â cet égard , fuivant 
les maximes Orientales , & donna à cette fille 
en quelques occa^ns des marques de tendrefTe , 
& même de préférence , dont la maîtrcfle fut 
fi outrée , qu'elle alla jufqu'à la maltraiter. La 
jeune cfclave, qui croyoit avoit fur le cœur de 
fon maître des droits auffi-bien fondés que pcr- 
ibnne , conçut un fi violent défîr de tirer raifon 
des mauvais traitemens qu'elle avoit reçus , que 
pour aflurer fà vengeance , elle s'empoifbnna 
elle-même, afin d'empoifbnner fa maîtrcfTc , 
qu'elle ne pouvoit faire périr que par ce moyen. 
Ces défbrdres fcroient beaucoup plus fréqucns 
fans doute, & même iroient plus loin , u les 
femmes avoient la liberté d'acheter du poifbn ; 
mais on a la fage précaution de n'en vendre 
qu'aux hommes, qui n'ont pas tant d'intérêt à 
s'en fcrvir. Plufieurs François m'ont aiTuré 
qu'ils en avoient refufé â plus d'une femme, qui • 
leur en avoit demandé avec la dernière infiance. 
II n'eft cependant pas facile aux femmes d'em- 
poifbnner leurs maris, puifqu'elles ne mangent 
jamais avec eux. Il n'y a que le cafFé , ou un 
vafè à mettre de l'eau, dans quoi elles puifTent 
leur donner du pbifon. Auffi efl-il fort ©rdi- 
naire aujourd'hui d'empoifonner dans le caflFé^ 
ou le forbct. A la virité on n'a pas le défagré- 
ment de languir , lorfqu'on eft empoifonné de 
cette forte. En deux heures de tems , tout au 
plus , le poifon a produit fbn effet. Le Bâcha , 
prcdcceffeur de ceItTi qui gouverne aujourd'hui, 
fe débarafTa de la fbrte d'un Grand du pais, 
dont il ne pouvQit fe défaire autrement. Pen- 
dant 
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dant ^u'il rcccvoit la vifîte de ce Seigneur, ilfc 
fit apporter une taflc de caffé , comme U c'eût 
été pour lai-même. A rinilant un homme qui 
avoit le mot, futintroduitr, & préfcnta une Re- 
quête. Le Hacha , feignant d'être fort occupé à 
lire^ ce papier , pria ce Seigneur de prendre le 
CAÎfé en fâ place; & celui»ci , quinepouroit rai- 
fonnablement Ce défier d'un piège tendu fi fine- 
^ ment , obéit (ans balancer, il expira le même 
jour. •> 

Seiaiîs des Qui croiroit oue les Eunuques lîufTent cux-mê- 
Euûuquc*. mes des Sérails r Rien n'eft cependant plus cer- 
tain , & je puis même ajouter qu'iîs ont ordinai- 
rement les plus beHes ifemmes. Elles font li-, 
• bres à la mort de leur Patron, & s'indemniftnt alors 
de leur mieux du trifte efclavage de lepr prifon 
précédente. Ces Eunuques ont de grands pri- 
vilèges dans ce pais - ci ^ & il s'y en trouYC 
d'extrêmement riches. 

Je ne dois pas oublier de vous faire fbuvenir 
d'une ancienne Coûtunie , qui a encore rapport 
â la matière que je traite, & dont il cù. parlé 
dans Hérodote. Cet Auteur aflure que de fbn tems 
les femmes fai (oient le commerce en Egypte. 
Les Hiftoriens Arabes nous apprennent plus pré- 
ci fément -en quoi confiiloit ce commerce. Selon 
' eux , il étoit borné à l'achat & à la vente des étof- 
fes defbyc, d'or& d'argent, defoyepure, de 
coton mêlé de fil , ou de fimples toiles, fait qu'elles 
fe fabriquafTent dans le pais, ou qu'elles vînflcnt 
du dehors. Les femmes étoient préposes de 
même à vendre en détail dans les boutiques , des 
fruits, 6c mille autres denrées iemblabics, qui 
ibnt d'un ufàge journalier dans la vie civile. A 
, l'égard dti commerce , qui fc faiibit de PEgyptc 
aux païs étrangers, & àcs pals étrangers en 
Egypte; du .commerce en gros, du bled, de 
l'orge , du ris y & dés ' autres grains oa 
légumes que la terre produit dans cette ré- 
gion , il étoit réfèrvé aux hommes (èuls. Ain* 
ïi les femmes partagcoient avec leurs maris, & 

les 
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les maris avec leurs femmes ^ roccupation la 
plus ordinaire & la plus utile des peuples de ces 
anciens tems. Aujourd'hui les femmes Arabes, 
€[m habitent dans les montagnes & à la campa- 
gne, partagent encore avec leurs maris le mô- 
me comniercc , & l'ancien ufage s'eft confér- 
ée parmi elles jufqu'à nos jours ; mais il eft ab- 
iblument aboli parmi toutes les autres Femmes 
de ce païs, & on ne les voit plus fe mêler du 
commerce, c'eft- à- dire vendre dans les bouti- 
ques , & tenir des Bazars , ou marchés conûdc- 
rabics. 11 ne fe trouve que quelques pauvres 
femmes, qui, prcfTées par la mifere, vont el- 
les-mêmes porter au marché, ou dans les ruës^ 
du fil, du coton filé, & d'autres femblables ba- 
gatelles de leur façon , pour fubvcnir à leurs 
nécedités. 

Enfin , pour vous donner une idée parfaite du De TAtta- 
génie des Egyptiens , je dois vous avertir qu'ils chcmcnt 
ont fi peu de curiofité pour le païs étranger, & j-^Jj^ |^ 
tant d'attachement pour le leur , qu'il n'cft pas* i^^ p^ 
pofljble de les en tirer. L'avanture , qui m'eft 
arrivée à moi-même à ce fujet, vous ea fera 
convenir. 

Au mois de Septembre 1699. je reçus, ordre 
du Roi de choifir trois enfans Coptes pour en- 
voyer en France, afin de les y faire élever de la 
même n^nière qu'on y en élcVe de quelques au- 
tres Nations Orientales. La Cour (buliaitoit 
que ces enfans fûifent d'honnête famille, & a- 
partinffent à des parens alfés. Four me mettre 
en état d'obéir plus.furement , je confiiltai d'a- 
bord les Pcrcs Jéluites , & nous convinmes que 
perfonne n'étoit plus à portée de m'alder à rem- 
plir les intentions de S. M. que les Pères de Ter- 
re-Sainte, .ou les Pères Capucins, qui depuis 
long-tems exercent la Mifîîon en Egypte, ou ils 
ont même des écoles publiques. J'envoyai cher- 
cher aufii - tôt les Supérieurs de ces Miflîons , qui 
qui me promirent tous de travailler avec zèle au 

fuc* 
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fliccès de cette négociation. Pour y mieux réut 
fir, nous rëfolumes qu'on ne découvriroit point 
la véritable deftination de ces enfans ^ & qu'on 
diroit feulement que c'étoit pour enicigner TA- 
rabe au fils d'une de mes fœurs , qui m'avoit 

f)rié de lui procurer cette fatisfàdion. Que d'ail- 
eurs on promcttoit de les renyoycr dans trois 
ans, & de leur faire apprendre, pendant ce tems- 
là, telle profcflion que les percs&mcrcs auroicnt 
plus agréable. 

Toutes chofcs ainfi concertées , ces bons Rcli- 
f^ieux n'oublièrent rien de ce qui pouvoit fervir 
â les acquitter de leur promefTe ; mais ce fut fort 
inutilement. Bien loin de réufllr à déterminer des 
gens aifés à donner de leurs enfans , ils n'en pu- 
rent môme obtenir des plus accablés de mifcre^ 
quelque nombreufes que fûflfent leurs familles. 
Les chofcs allèrent même jufqu'à une cfpcce 
d'émotion. On rit la plupart des pères & des 
mères , dans la crainte qu'on ne leur enlevât leurs 
enfans malgré eux, les retirer des écoles des 
Miffionaires , & renoncer volontairement aux 
aumônes qu'ils en recevoient , quoiqu'ils en tvS' 
fent un befoin extrême. Les Religieux Italiens 
de la Propagande qui {bnr au Caire, & qui ont 
d'étroites liaifons avec le Patriarche , auflî - bien 
qu'avec un grand nombre de familles Coptes, 
ne réuiïirent pas mieux cians l'exécution des or- 
dres qu'ils avoicnt reçus de la Congrégation d'en- 
voyer cinq ou (ix enfans à Rome, pour y être 
élevés. Jufqu'à préfent ilsn'ont encore pu en ob- 
tenir aucun. 

Plufieurs raifons peuvent porter les Coptes â 
empêcher le palfage de leurs enfans en Europe. 
La tendrefTe exceffive qu'ils ont pour eux , k 
facilité extrême qu'ils trouvent à les nourrir, & 
à les entretenir dans un païs où un fol, ou 
■ dix-huit deniers de pain par jour, avec uncche- 
mife pour tout le cours d'une année, fiiffit pour 
la noiurriture £c le vêtement de chacun; li coô- 

tiime 
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tumc qui ne permet point qu'on cxpofc les en^ 
fans à paâer au-delà des mers ; enfin , ce qui eil 
encore plus fort que tout le refle, Teipoir qu'ils 
ont de trouver un jour dans k travail de ces ma- 
rnes enfkns , des fccours contre la néceflîté Se U 
mifcre , dont leur vieilleiTe n'eft que trop ordi- 
nairement environnée , font autant de motifs gé- 
néraux , qui leur font également communs ^ 
comme â tous les autres peuples de la terre , 5c 
qui les engagent i ne pas foum-ir que leurs en fans 
lortent de leurs familles. Mais on peut ajouter ^ 

Î[uç cette conduite eft fondée inconteftablemcnt 
ur une raifbn plus puifTante encore , & oui leur 
eft particulière; c'eft l'eftimc & l'attacnement 
infini qu'ils ont pour leur patrie. Rien n'eft 
dans leur efprit comparable a l'Egypte, & il* 
n'ont pas abfolument tort. Pourroit-on ks blâ- 
mer d'aimer un païs , qui , comme je l'ai dit 
ailleurs , paife même f hez les étrangers pour le 
Paradis de ce monde .'^ 

Sur cette courte relation vous pouvez: juger ^ 
Monûeur, de la vérité de ce qu'on a ofé avancer 
dans la Relation Hiftoriaue d'Ethiopie du P. de 
Lobo, que le Patriarche des Coptes avoit pcr-^ 
mis aux Pères Miflionàires Italiens d'emmener 
avec eux à Rome des enfans Coptes , qu'on avoit 
deflcin d'y faire élever , afin de les inftruire de 
bonne-heure de la Religion Catholique. 

Il n'y a point de Nation au monde « où les p** ^'c- 
Préfens fbient plus en ufage , que parmi celle-ci, ^^*' 
fbr-tout dans les occafîons de mort, ou de ma- 
riage. Comme une pcrfbnnc, affligée de la mort 
d'un de ftsptrens, eft cenféc n'être point en état 
de (c préparer , ou de fe faire préparer à man- 
ger, fes domdUqucs participans eux-mêmes à 
h douleur de leur maître, fa maifon pendant huit 
à neuf jours ne manque jamais d'être fournie de 
toutes fortes de vivres. Ces provifîons fervent 
en même tems à nourrir ceux qui viennent 
tenir compagnie à TaSligé , & pleurer avec lui 

la 
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U perte qu'il a faite. Le même uûge s'ob(cr- 
Tc dans les mariages des Chrétiens du païs , com- 
me des Mahométans, dans le& pèlerinages qu'ils 
font à Jerufalcm , ou à îa Mecque, & fur- tout aa 
retour de ces royages. On le pratique encore 
dans le Bâcème des Chrétiens & dans la Circonci- 
sion des Turcs • qui (ont ks principales cérémo- 
nies des deux Religions^ 11 eft vrai que dans 
ces rijAPérentes occafîons il n'y a point de dés- 
honneur à recevoir de ces PréfenSn parce qu'ils 
ne manquent jamais d'être rendus en pareille 
rencontre. Enfin cette coutume s'obferve prin- 

f)alement dans les vifites fréquentes qu'on fcïait 
es uns aux autres pendant le cours de l'année ^ 
& qui font toujours précédées de Préfcns depou- 
les , de moutons, de ris, de cafté , & d'autres 
provifions fcmblables de différente cfpece. 
Des Vifi- Ces Vifitcs que les parens & les amis (c rcu- 
^**" dent régulièrement les uns aux autres , étoient 

déjà en ufaire chc7 les anciens Egyptiens , & 
quoiqu'elles le falTeot fbuvcnt fans fortir d'une 
même Ville / elles ne manquent gueres de durer 
trois & quatre jours ,' quelquefois même îufqu'à 
huit. On mené alors toute (a famille avec foi, 
il on en a; & l'ufage efl, comme je viens de le 
dire , de fe faire précéder par des Prcfcns pro- 
portionnés au rang que l'on tient , & à la foitc 
dont on eft accompagné. Le premier repas & 
le dernier, font des feftins de cérémonie; on y 
donne le parfum, & on y obfèrve toutes les 
autres pratiques , qui dans ces occafîons fotft en 
'^ - ulàge dans lê Levant. Le refte du tems fo pafl*e 
dans la plus grande liberté. Les hommes cou- 
chent avec les hommes , les femmes avec les 
femmes. Les Divans fervent à cet ufàge. 11$ 
n'ont pas, à la vérité, la'propreté de nos lits; 
mais ils font commodes , fok pour être affis , 
Yoit pour fc coucher , foit enfin pour mang-er i 
fon aifc ; car ils font également communs à ces 
trois chofes. C'eft un déshonneur pour une 
* ^ hoa-* 
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honnête femme de chanter dans ces occaûons* 
La converfation roule principalement fiir les 
habillemens, fur les bains ^ £c fur le^connoif- 
fances. On peut rêver & dormir même dans ces 
ViCtes , fans craindre de pafTer pour incivil & 
& pour Impoli. 

La manière de fe faluer , telle qu'elle fe pra- De la mm* 
tique par les Egyptiens d'aujourd'hui, n'efl pas uièrcdcib 
moins ancienne. La coutume ordinaire lorf» faluer. ^ 
qu'on ne s'aborde point , eft encore , comme au- ' ' 

trcfois, d'abaiffer la main jufqu'aux genoux, Sc 
de la porter enfuite fur la poitrine, C'eil ainû 
qu'on marque fon dévouement envers la perfon- 
ne que l'on ftluc par l'abaifTement de k main^ j? _,, 

comme en la rélevant & la portant fur le cœur , . ;^'' 

on lui témoigne fon afFedion. Lorfqu'on s'a- 
borde en/uite ^ on fe prend les mains l'un à l'au*- ^ 
treen fîgne d'amitié. Ce qu'il y a de fort plai- 
fant, c'cft devoir les gens de la campagne fè ^ 
frapper réciproquement de grands coups dans It ' 
main , vingt ou trente fois de fuite en s 'abordant, ' 'i 
fans fe dire autre chofèque: Salnmat aicbc baUom; ^ 
fc^'k'àixt^ Comment te portcs'tu? Jt te jouhaïtt / 
une bonne Jante, Il faut avouer que fi cette for- / * 
mule de compliment eft fimple , elle eft en mê- 
me tems bien affe^^lueufe. Peut-ctre marque- 
t-elle mieux la bonne difpofition du cœur, que i 
toutes les phrafès étudiées dont on le fèrt parmi 
nous , & que la . politeffe employé prefquc tou- 
jours aux oépcns delaiînccrité. Apres Te premier 
compliment on fe fait plufîeurs interrogations 
d'amitié ; d'abord fur k fànté de la famille, en 
nommant chacun des enfans , dont les nomt 
font connus. On s'informe cnfùite, comment 
fc porte la mère de ces enfans , fans jamais k 
nommer elle-même. Ce feroit ici une împo- 
liteffe de demander à un homme des nouvelles 
de la ûnté de fa femme. On y fait plus de 
foçons; on demande comment fe porte h merc 
de Muûapha , par exemple , ou. de Mehemet, 
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OUI fbot leurs enfans communs ? On ic fait en- 
luite pluiieurs queftions fur Tétat des chameaux^ 
des bœufs , des moutons , des grains ; s'ils font 
prêts â couper, fi la récolte eft faite, &iicllc 
a été abondante ? Si la conyerfation s'allonge, 
après avoir parlé d'autres matières, on enrè- 
Tient de part & d'autre aux mêmes interroga- 
tions , comme s'il n'en eût point encore été 
queftion. Cette repétition paroîtra fans doute 
ridicule. Cependant peut-on s'empêcher de re- 
connoltre .que le même défaut ne régne pas 
moins parmi nous , pui (qu'il nous arrive fou- 
rent dans des converfations pareilles, de répéter 
plulieurs^ fois les afTurances de très-hurable fer- 
\iteur ? L'habitude feule met de la différence 
entre les manières des diverfcs Nations. Du refie, 
il j âuroit de la témérité à vouloir condamner 
les imes plutôt que les autres , pui (que toutes 
fbnt également confacrées & autorifées par l'iu 
fage. 
PePUfage L'attachement que les hommes ont pour la 
<le la Me- vie, rend la Médecine recommandable dans tous 
dccincpar- j^j pjjs du monde ;• mais on peut dire qu'elle 
kupS ^'^ ""^^^ P*^^ ailleurs plus eftimée qu'en E- 
É^TP^^' Un Médecin, pour peu qu'il foi t habile, 
y eft fort recherché, & gagî^c beaucoup. Mais 
ici , comme par-tout ailleurs , il eft fort rare d'en 
trouver de cette efpece. ÏIls ne fçavcnt ordinai- 
rement que quelques recettes qu'ils ont apprifcs 
dans les Livres. Ils le les rendent' enfuitc fami- 
lières par la pratique, & elles réuffiffent plus ou 
moins hcureufcment , {clon la complaifance de 
la nature a s'y prêter. Une provifion fi légère 
de connoîfTances les oblige à ne s'attach'er qu'à 
«ne efpece de maladies. Ainfî on peut aire 
afTez exa(3:cment^ qu'encore aujourd'hui, com- 
me chez les anciens Egyptiens , il y a ici un 
Médecin particulier pour chaque infirmité , ou 
plutôt quelqu'un qui fait profefCon" d'y remé- 
dier. Gt^ ainfi qu'on voit parmi nous des 

Médc- 
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Médecins d'upe plus grande réputation que d'au- 
tres ^ dans les maladies des jeux^^ dans celles 
des oreilles ^ dans les defcentes ^ dans Thydro- 
pific , dans les petites rerolles ; quoiqu'en effet 
il n*y en ait aucun qui ne fè croye en état de 
traiter toutes fortes de maux , & que bien des 
gens fc le pcrfuadent de même. Car il n'y a 
point de matières où les hommes s'en farfent 
plu« accroire^ &''OÙ les autres deviennent plus 
aifément leurs dupes, *que dans celles où il eft^ 
le plus de leur intérêt de ne fè point laifTer 
tromper. 

Il eft donc certain que dans ce païs-ci , com- 
me en Europe, on ^trouve, des Médecins qui fc 
piquent de guérir toutes* les maladies. Mais la 
conéance de ceux-ci , cdxtsmc celle de ceux - là , 

^cft la feule chofe fur laquelte on puifTe compter 
raifbnnablement. Ceux qui fc mêlent de traiter le 
mal dc6 yeux , font les plus occupés , parce qu'il 
cfl ici très -fréquent, comme je l'ai dit en par- 
lant du climat de l'Egypte en général. La 
plupart des. gens y fontHbor^nes, aveugles, ou 
du moins fort incommodés de la yûë. . 

A l'égard' des drogues qu'on employé ici à 
purger ^ elles font en grand nombre , & toutes 
inconnues aux Européans. L'ufage des vomi- 

. tifs étoit autrefois très-commun chez leç Egyp- 
tiens ; & les Arabes qui ont le plus retenu des 
anciennes coutumes , & qui ont le plus écrit fur 
la Médecine , obfcrrent encore de ii purger avec 
des herbes qpi excitent au YomifTemcnt. Quoi^ 
c|u'il en ibit,' il y a beaiKOup d'apparence que 
les drogues dont on fc fcrtici dans les remèdes, 
font très - défàgréables , quoique les habitans 
du païs les prennent fans aucune répugnance ; 
puifquc nos médecines les plus dégoûtantes, font 
pour eux un vrai régal , & un breuvage délicieux * 
qu'ils favourent .voluptueufcment. 

Je finis, Monfieuri, par une réflexion bien na- 
turelle, ôc que Vous aurez déjà faite, fans doute. 
Tome IL M à 
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â Ia Icôurc de cette Lettre & de la précédente; 
c'eft que fi Quelques anciens ufages fè font infen- 
fiblement abolis* en Egypte^ il s'en eft cepen- 
dant confervé encore un très- grand nombre, 
malgré les Puiflanccs différentes , & les divcrfes 
Religions qui fc font fiiccedées les unes aux au- 
tres dans ce psas. On reconnoît fur-tout , que cci 
fortes de pratiques que la dévotion des peuples y 
avoir introduites ^ n*ont prefque reçu aucune al- 
tération. L'Egypte ^ qui a toujours porté des 
hommes enclins à la joyc & aux plaifîrs , a fçu 
corriger avec le tems Pauftère gravité & l'indo- 
lence naturelle des Turcs, & a triomphé de cci 
fiers Conquérans , en leur infpirant l'amour des 
fètcs &des{pedacles, pour Iciquels ils n'avoienl 
aucun goût. Ces proccffions, ces pèlerinages, 
ce* voyages de plaifir, ces illuminations , ces fê- 
tes continuelles, &:cent autres pratique» piopres 
aux premiers habitans de ce charmant pais, 
font encore ici en ufagc, & nous parlent enco- 
re vivement de ces peuples fameux , dont le fou- 
vcnir nç périra jamais dans l'Hiftoirc. 

Ces inclinations des premiers fîécics , que je 
regarde comme une cfpece d'hiftoirc de la nature 
dans le fujct le plus parfait, qui cû l'homme; 
ces inclinations qui n'ont point changé en lui^ 
fe trouvent encore dans les animaux de ce paîs, 
telles qu'elles étoient alors, comme vous avez 
dû le remarquer dans la fiiite de mes Lettres. 
Ainfi on voit tncore Je noble Ibis oppofë aux 
Serpens^ comme il l'étoit il y a trois->a quatre- 
mille ans; l'Hippopotame efl toujours très-dtn- 
gereux ; & PI chneumon ne fait pas moins vive- 
ment qu'autrefois une guerre déclarée au Croco- 
diîle. Tant il cil vrai, comme je l'ai avancé 
d'abord , qu'à peu de chofe près l'Egypte cil en- 
core aujourd'hui la même qu'elle ctoit dans les 
tems les plus recelés. S'il cQ. arrivé quelques 
chan^emensdansfcs ufages, ce n'efl, comme je 
l'ai dit, que du plus ^u moins. Elle en a tou- 
jours 



D E L'E G Y P T E. 167 

jours' confervé des traces que tout l'effort du 
tcms n'a pas été capable -d'effacer. Jufques dans 
fa caducité elle produit encore dans tous les E- 
trcs vivans qui l'habitent, à -peu -près le mê- 
me génie, les mêmes inclinttions , & lejnême 
çtraâère. 

Cette penfée me fait fouvcnir d'un ufagc qui De la Po- 
s'obfcrvoit du tems des anciens Rois d'Egypte, ^caux Pi- 
H n'efl pas mônie encore abfolumcnt aboli dans S^ons, 
l'Orient , & il mérite fans doute que je finiffe 
par-là cette Lettre. Je parle de la^ofte aux Pi- 
geons , dont nous trouvons tant de reftiges dan? 
les Hifloriens anciens & modernes. On ne peut 
certainement trop louer la fage prévoyance des 
Princes de l'Europe , qui , par le moyen des diffé- 
rentes Portes établies dans l'étendue de leurs E- 
tats , facilitent à leurs fujets le commerce & l'u- 
nion qui fert à l'entretien de la focieté civile ) & 
fe procurent à eux-mêmes une voyc fûre pour 
être promptement informés de tout ce qui les 
intéreffc dans leur Empire. Cependant il faut 
avouer que cet étabUffemenf , fi utile & fî avanta- 
geux, n'efl pas comparable à celui qu'avoient 
imaginé ces anciens Souverains , à la puiffancc 
defqucls l'Egypte rendra à jamais témoignage ; 
puifque dans un efpace de tems infiniment plus 
court, ilspouvoicntêtreinflruits, parle moyea 
des Pigeons, de tout ce qui fç p^oit dans les 
parties différentes de leur vafle domination. 

Voici de quelle manière ces Poftes étoient é- 
tablies. On àvoit bâti des Tours de douze lieuëç 
en douze lieues , depuis le Château du Cai- 
re jufqu'à Diarbekir , paffant par Damas, par 
Jerufalcm , & par Alep. Le lieu où ces Tour* 
étoient conflruites , s'appelloit Ber\d , mot 
Arabe qui a la même figriifîcation que le ter- 
me de Poflc en notre langue ; & il efl bon 
d'obferver que quoique la Pofle partît du Cai- 
re, il n'y avoit point de ces Tours depuis cet- 
te Ville jufqu'à Rofettc , â Alexandrie & â 
Damictte; les Pigeons faifoient ce trajet d'un 
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fèul Tol. Des hommes gagés pour cela étoîent 
poftés jour & nuit au haut de ces Tours ^ pour 
recevoir les lettres qui étoient apportées par ces Pi- 
égeons ; car ces oifèaux Yoyageoient nuit & jour , 5c 
les gardes sVn apperceyoient dansPobfcurité^ aux 
cris de joye qu'ils poufToicnt â leur arrivée. Lori^ 
qu'on vouloit donner un prompt avis de quelque af- 
faire importante , foit des Provinces à la Cour ^ 
ou de la Cour dans les différentes Provinces du 
Royaume , on prenoit un de ces couriers qu'on 
avoit apporté du Ber'td le plus voiCn de la ville 
d'où partoit l'avis; enfùite, après lui avoir atta- 
ché au col, avec un l^cet^une petite boette d'or, 
qui étoit auffi mince que du papier , ai dans la- 
quelle on mettoit la lettre qu'on vouloit envoyer, 
on lui donnoit l'eiTor. Cette boëtted'or, large d'un 
pouce & longue d'un pouce & demi , s'appelToit en 
Arabe Fêtacdy d'où eft venu, félon toute appa- 
rence, notre terme de paquet. On marquoit 
fur la dépêche l'heure où le courier avoit été 
expédié, & fucce/Tivement à chaque -Bm^/, celle 
à laquelle il étoit arrivé. On avoit la même 
attention pour un DupHc0ta du même paquet, 
qu'on ne manquoit jamais de faire partir deux 
heures après pour plus grande fureté. 

Ces Pigeons ne s'exp^dioient que pour le Roi, 
& lui (cul avoit droit d'ouvrir les paquets dont 
ils étoient chargés. Ainfi , lor(qu'il en arrivoit 
quelqu'un, û le Prince repofbit, ou qu'il fût à 
la chaflc, on étoit obligé d'attendre (on réveil, 
ou (on retour au Palais, pour faire l'ouverture 
de la boette. L'hiftoirc desCroiiàdes nousapprend, 
que ce fut par un de ces Pigeons, qui fut tué 
en paffant à Saint- Jean d'Acre, que l'armée Chré* 
tienne, qui faifoit le fiége de cette place, fut 
inflruite du fecours que les Infi4èles préparoient, 
& du jour qu'il devoit arriver • ce qui donna 
lieu à la vidoirc mémorable que les Croifes^ qui 
avoient eu le tems de fc difpofcr à recevoir leurs 
ejinemis f remportèrent en cette occaflon. Nous 

liions 
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lifons de môme dans Phifloirc d'Egypte, que la 
Ville d'Alexandrie s'étant révoltée contre fon 
Gouverneur, la nouvelle en fiit mandée au Roi, 
qui faifbit dors fa réddence • au Caire , au mo* 
ment môme. Ce qui paroîtr a incroyable, c'cft 
que le fècours, qui en confequcnce de cet avis 
nit commandé pour aller réprimer cette fédition, 
arriva , ajoute-t-bn , vingt-quatre heures après 

Îju'cllc eut commencé. Enfin tout le monde 
çait qu'il n'y a pas encore long-tems qu'on 
nourriflbit à Alexandrette de ces (brtcs de Pigeons , 
dont on fe fervoit pouf donner avis i Alep de 
l'arrivée des vaiâeaux marchands. On prétend 
même, qu'un Négociant ayant tué par hazard un 
de ces meffagers à lachalTe, fit fa fortune, Rega- 
gna dix-mille écus , en profitant de l'avis qu'on 
donnoit par ce Pigeon d'acheter des noix de ga- 
les , dont on (è fèrt pour la teinture , & qui , 
di(bit«on, étoîent devenues fort chères en An- 
gleterre. Je fuis perfuadé qu'on parviendroit 
par^ cette voye à faire pafTcr promptemcnt des 
nouvelles jusqu'aux extrémités du monde , fi 
on prenoit les foins nécefTaircs pour y réiifîîr. 
On accoûtumcroit d'abord les Pigeons i faire ces 
courfês de proche en proche , & môme à traver- 
ièr quelque bras de mer, tel que le pas de Calais, 
& on réu/ïlroit enfuite infènublement à les faire 
retourner à leur colombier des lieux mêmes les 
plus éloignis. 

J'ai trouvé dans les Hifloriens Arabes quatre 
rers dignes d'Anacréon , addrefféspar uneUame 
à un de ces Pigeons, qu'elle avoit chargé d'une 
lettre pour fon Amant* Quoique la langue 
Arabe ne foit pas fort connue, je fuis bien-aifè 
de vous les envoyer. Ils vous apprendront du 
moins aue les Arabes employent, comme nous, la 
rime aans leurPoëfîe; & la tfaduftion de cette 
petite pièce vous forcera pcut-iôtre de convenir, 
que la galanterie n'efl pas propre à la NatioA 
Fraoçoife, i l'exclufionde^ toutes les autres. 
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Kod iâ létfr àtl Ketah menni roub ouâiA 
Fsf od gtnahâk aUi mtn tel la îedi 
Ana oUauik f/i tarr Lemms toufftl el QUâd 
Mous ouê cûbbel aitiï cêbl teddi. 

Traductiof. 

RcccTCi ce billet; allez, beau meffiiger, 
A mon Amant ablent porter de mes noutellcs; 
Et fur ce cher dépôt étendez bien vos aîles , 
Pour que Thumidité ne puifTe le gâter. 
Quand TOUS ftrez dcYanC cet objet qui m'en- 
chante,' 
Carcflez-Iui les mains de ce bec amoureux, 
Et puis d'une façon & gentille & galante, 
Vous lui préfcnterez ce gage de mes feux. 

Au reftc ces couricrs n'étofcnt pas exempts 
d'erreur. Ils fc méprenoient quelquefois de lieu, 
& paflbient celui de leur deftination. On roit i 
dix ou douze lieues au-delà d'AIep , un Château 
dont la figure & la iîtuation approchent fort de 
celle du Château même de cette Vi lie, & pluficurs 
Pigeons expédiés d'Alexandrettc y ont été trom- 
pés. Dix lieues de plus pour un Pigeon qui eft 
en route, ne le retardent pas d'une demi heure. 
Pour fc convaincre de cette vérité, il s'agit feu- 
lement de faire attention â un fait , dont j'ai 
moi-même été plufîeurs fois témoin dans ce 
païs-ci ; c'efl qy'un Milan , très - élevé dans l'air, 
joint & attrape un rat pafTant d'une ouverture de 
la terre à une autre , qui fouvent ne fera pas 
diftante de dix pieds de la première ; en forte 
que ce Milan, chargé de beaucoup de plumes, 
oui diminuent la rapidité de fbn vol , fait cepen- 
dant unç route de trois-à quatre-cefls pieds , tan- 
dis qu'unrat, allant fort vite , nepeut en faire une 
de dix. 

On 
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On raconte à cette occafîon une hiftoire qui 
pafle pour confiante à Alep. Un Marchand de 
cette ville , qui crbyoit avoir le Pigeon du monde 
le plus iîir & le plus "vite ^ gagea, dit-on, ua 
jour une fonune confiderable contre un autre 
Commerçant , qui tn avoit aulli un, que (on Pi- 
geon arrireroit à Alcxandrette de Quinze minu- 
tes ^utôt que le fien. Mais ce malheureux Pi- 
geon s'étant tellement élevé dans Pair , qu'il 
apperçut la mer de Balfora, la prit pour li Mé- 
diterranée. 11 dirigea donc (à courfe de ce cô- 
té-là , & ne trouvant point Alcxandrette qu'it 
cherchoit inutilement dans ce païs > il pafTa juf> 
qu'aux Indes , d*où il ne revint à Alep qu*au 
bout de trois jours. Son maître, outré de la 
perte qu'il lui avoit eau fée , lui donna à fbn arri- 
vée uû coup dont il le tua. On Pouvrit enfuite , 
& on trouva dans foh jabot des clous de gérofle 
tout verds, qu'il ne pouvoit avoir mangés qu'aux 
Indes. On ajoute, que ce Marchand fut fi touché 
de cette découverte, par laquelle il étoit prouvé que 
cet oifcau avoit fait trois - raille lieues en trois 
jours , puifqu'on en compte autant d'Alcp à 
l'iflc de Ceïlan , qui eft le premier endroit des 
Indes où croiiTe le clou de gérofle, qu'il mou- 
rut lui -même de douleur d'avoir tué cet ani- 
mal. 

Outre CCS preuves încoxitcflablcs de la vîrcfTc 
& de la rapiiiité du vol de ces Pigeons , on fçaît 
que rous les oifeaux, jufqu'aux plus petits, tra« 
vcrfent la mer Méditerranée d'Europe en Afri- 
que pendant l'Automne; & d^Afrique en Europe- 
dans le Printems. Or ce 'trajet doit fc faire dans 
un jour, autrement ils fcroient obligés de dor- 
mir à la mer , ce qui môme ne prolongeroit 
leur^courfe que d'une nuit, pui(que leurs forces 
ne leur permettroient pas de la continuer plus 
long-tems. Ne lifons-nous pas d'ailleurs dans 
notre hiftoire, qu'un jour un Faucon s'étant per- 
du aux environs de Paris dans' une chaffe d'im 
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de nos Rois ^ il fut pris à Malche k même jonr 
à deux heures après midi; &* qu'après avoir été 
reconnu , il fut renvoyé à Paris avec un certifi- 
,cat du jour auquel on l'avoit pris? Enfin nous 
fvavoBS qu'en Amérique^ & du côté du Canada, 
il fè trouve un oifèau qui vient faire ia chaife & 
déjeuner à cent licuës en mer , retourne enfoite 
à terre, & revient vers le midi pêcher au même 
endroit ; ce qu'il réitère encore vers les trois 
heures après midi. Ce fait eft û confiant, que 
Jorfqu'on découvre cet oifèau en allant au Cana- 
da, on f^'ait rarement qu'on* eft à cent licuës de 
terre. Or pcrfonne n'ignore aujourd'hui qu'il 
ne fc repofc point fur la mer, comme beaucoup 
d'autKs oifcaux ; d'où il faut conclure, que cha-' 
que jour il fait au moins fîx-cens lieues pour vi- 
vre. De-Ià on peut comprendre que le Pigeon 
parti d'Alep a pu aifôment fe rendre dans le jour 
môme à l'ifle de Ceïlan , .y refler le lendemain 
pour fc repofcr d'une fî longue courfe,& retour- 
ner le jour fuivant à Aîep. A une certaine hau- 
teur de la terre, l'air eft dépouillé de la péfantcur 
& de la grolîicreté de celui dont nous fommes 
environnés , & n'apporte point aux oifeaux qui 
font route, l'obflacle qu'ils rencontrent dans une 
rép:ion plus baifc. 

Adieu, Monficur, je fuis las de vous entre- 
tenir de merveilles & de faits, que quelques-uns 
pourroient regarder comme incroyables. Je finis 
donc par un compliment très-commun , & que 
vous trouverez, firement moins extraordinaire, 
piufqull s'agit feulement de vous aflurcr que ;c 
fuis, &c. 

u4u Caire -, ce 
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LETTRE DOUZIEME, 

QUI TRAITE DU GOUVERNEMENT DE 

UEGYPTE, 

Et des dîfférens Corps de Miiîces prépofés à la 
Garde de ce Rojaume* 

APRÈS aypir connu PEgypte trcc fcs habi- 
tans ) leur Religion & leurt coutumes , 
leurs ufàgcs & leur génie; peut- être at- 
tendez«Tous, Mcafieur, que je vous donne aufli 
une idée du Gourernement de ces peuples. Rien 
ne fe'roit en effet plus naturel > puifque rien ne 
fcrt davantage à fixer le caraflèrc de chaque Na- 
tion , que de fçavôir fous quelle forme «ft réu- 
nie la ibcieté qui la compofe , & quelles font 
les Loix par lefquelles elle fe gouverne. Que de 
matières toutes intérefStntes (ont renfermées 
dans un fujet û important 1 Les richeifes ^ les 
forces & la puiiTance du Souverain par qui un 
Etat cft gouverné, 'la (plendeurde la Cour, le 
nombre a la qualité des troupes qu'il entretient f 
celui des armées qu'il peut mettre fur pied , leur 
manière de faire la guerre ^ (bit qu'il taille atta- 
quer ou Ce défendre, leurs armes, la difcipUne 
Qu'elles obfèrvent , enfin Pétat des finances du 
'rince & de (es revenus , les loix &: les tribu- 
naux à Pabri de(quels la juflice & Pinnocence 
font à couvert de la violence & de la vexation ; 
tout cela eft compris (bus cette idée générale de 
Gouvernement, dont vous vous flattez que je 
vais vous faire une analy(è,en entrant dans un dé^ 
tail cxaft de ce qui concerne chacun de ces arti- 
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des par rapport au {îijct que je traite. Vous al- 
lez donc ctrc fort fîirpris, Monfieur, d'appren- 
dre que mon dcfTein n'eft nullement d'entrer 
dans cette difcufllon ^ & que tout ce que j'ai à 
vous dire fur le Gouvcrncm^t de l'Egypte fe 
réduit à quelques reâéxions peu nombreufès & 
aflez courtes. 

En cflFet vous n^efpércx pas fans doute , que 
je TOUS faffc ici une hiftoirc entière de l'Egypte; 
que je voqs donne une iuite de ces anciens Rois, 
qui depuis la plus reculée de fes DynaiHes , jus- 
qu'à la conquête qu'en firent hs Turcs , gourer- 
nerent ce florilTant Etat; & que je vous inftruifè 
de leurs exploits & de toutes les tdions mémo- 
râbles cui peuvent les rendre célèbres. L'HiC 
toirc , cntrgéc par foncaradèrc de conferver aux 
Hécles avenir la mémoire des grands évencmcns, 
ne permet point i une iîmple relation de s'éle- 
ver jufqu'à des matières fi importantes. Ainfj 
vous vous deveïs déjà me regarder comme quitte 
à votre égard de tout ce qui concerne l'ancien 
Gouvernement de l'Egypte^ A l'égard du Gou- 
vernement préfcnt àc de la forme qu'elle a prifê 
depuis que le Sultan Selim la fournit à fbn Em- 
pire, il fcroit inutile de m'amufer beaucoup à 
vous en entretenir. Tant d'hiftoircs , tant de 
relations , ont parlé du Gouvernement des Turcs, 
qu'il fuffit de dire que l'Egypte gémit aujourd'hui 
fous le joup: de ces fiers Conqu^ans, pour qu'on 
conçoive d'abord la nature de fon efclayflge, & 
la manière dont elle cft admînillrée par ces maî- 
tres durs & impitoyables. L'Egypte , ce Royau- 
me autrefbis fi redoutable 6c fi puifTant , eft au- 
jourd'hui une fimple Province , tributaire des fu- 
perbes Sultans de Conf^antinople. Cette feule 
r connoiffance fuffit pour vous donner d'abord une 
idée parfaite de tout ce qui la concerne par rap- 
port au fuiet que je traite. La puiffance Otto- 
mane a abforbé cette ancienne Monarchie. La 
Police des Turcs a pris la place des Loix re/pcc- 

tables 
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tables . qui rendirent autrefois ce Royaume il 
floriirant; leur politique a englouti Tes forces & 
fes armées. A ces connoiffances joignons quel- 
ques réflexions fur le pouvoir & le revenu des 
Bâchas qui gouvernent ce charmant païs, fur 
les Corps difftfrens de AJiliccs que le Grand-Sei-^ 
gneur y entretient; & vous aurez une idée par- 
faite de fbn Gouvernement. Peut-être me per- 
mettrez- vous quelques écarts fur la magnificence 
de fes anciens Rois , & fur le caradèrc des diffé- 
rens Gouverneurs que j'y ai connus pendant la 
longue réfidence que/ j'y ai faite. Je puis vous 
promettre d'avance ^ que du moins ces traits 
feront neufs , & qu'ils ne vous paroîtront , ni 
des moins curieux, ni des moins inftrudifs de 
cette Lettre. v 

L'Empire de l'Egypte ne fut pas toujours réu- Du Gca- 
ni fous la domination d'un feul Souverain. Si vcrncmcnt 
nous çn croyons les Hrftoriens Arabes, divers «"cicndc 
Seigneurs . ou Princes , en partageoient d'abord *'^syP-^^' 
entre eux le Gouvernement. Les plus foibles 
étoicnt alors unis enfemble contre les plus puif. 
fans, & fubfirterent pendant plufieurs fiéclcs à 
la faveur de cette politique. Ce fut dans ces 
tems éloignés , qu'à l'exemple les uns des autres , 
ils commencèrent à élever dans l'étendue de leur 
petite domination , des Temples & d'autres monu- -. 

mens; afin d'y attirer les peuples des Etats voi- 
fins, & le commerce avec eux, par des pratiques 
religicufes, *des fêtes, des (peif^aclcs réjouiffans, 
des foires intérefiantes par les marchandifês 
dont on y trafiquoit. Ce concours des peuples 
faifbit valoir les revenus de ces différens petits 
Princes, enrichifloit leurs fujcts, & leur procu- 
roit avec ces richeifes les commodités & les agré- 
mens de -la vie. Dans la fuite l'Egypte entière 
{e vit réunie fous le Gouvernement d'un feul Mo- 
narque ; mais ces dévotions ., ces fêtes 5c ces 
foires, ne lainercnt pas de fubCfIcr. Les Prin- 
ces 9 qui auparavant /égnoicnt en propre dans 
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les diverfès Provinces de cet Empire*, devinrent 
les Officiers de cette fouverainc Puiflâncc , & 
augmentèrent la fplendear de fa Cour. Soute- 
nue de toutes ces forces réunies, TEgypte devint 
une Monarchie flori (Tan te, célèbre par (es richef. 
fcs , fa puiffance , & le nombre de (es habitans. 
C*e{l-là ce qu'on peut regarder comme le (îécle 
d'or de cette région fortunée. 
Pcs Revo- Telle fut pendant un grand nombre de (îéclcs 
lutioii8c|ui la (îtuation de cette Monarchie. Elle devint 
y (cm arxi- depuis la proye des Perfans. Les Macédoniens 
^ccs. régnèrent eniuite fur ce charmant païs pen- 

, dant plus de trois- cens ans. Les Romains 
leur fuccederent jpendant pludeurs déclcs. Ils 
furent enfin cbaiTes par les Arabes. Ce fut en 
l'année 21. ou 23. de PHégire, qu'Amrou^ fils 
d'Aas, ût la conquête de l'Egypte. Cette Cou- 
ronne pafTa depuis à (es delcendans , qui la coo- 
fcrverent jufqu'à Pan de .PHégire * 358. que 
Giauher, Général des armées du Calife Mccg- 
Léàin^AUch qui rignoit en Afrique, & faifbit (à 
réfidencc à Trimecen , ville (îtuéc à deux ou 
trois journées au deifus d'Oran du côté du Midi , 
fournit ce Royaume à PEmpire de fon maître. 
Dès que ce Prince fut informé de cette conquête, 
il fit fondre tout fon or en lingots , & empor- 
tant avec lui ce qu'il avoit de plus précieux , 
fur - tout les corps de (es Ancêtres auprès dcf. 
quels il vouloit être inhumé , il quitta l'Afrique, 

Îiour aller faire fa réfidence en Egypte.^ Mccz- 
^édin étoit le quatrième de fa race, qui régnoit 
en Afrique (bus le titre de Calife. Outre ce 
Royaume, ces Printes po(redoient encore la Si- 
cile & la Sardaignc, dont ils s'étoient emparés. 
Ce Ctlifc quitta Trémecen Pan j 362. de PHé- 
gire, & vint établir le fiége de fon Califat en 
Egypte; où lui & fapofterité régnèrent jufqu'en 

Pannéc 

■* De TErc Chrétienne 970. ^ 
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l'année de l'Hégire ♦ 590, au nombre de onze 
Princes. 

Je n'entreprendrai point, comme je P;ai declt- Pirticula- 
ré d'abord,, de donner ict-l'hifloire de ces diffé- rites du 
rcns Souverains. On peut, fi on en eft curieux, R^gac <ics 
confulter dirers Hiftoriens , qui ont travaillé à ^"s* ^ 
les faire connoître. Je me contenterai feulement p^jjj. 
de rapporter un beau mot' de Mccz-Ledin-JUab, 
Ce Calife étant un jour à cheval à la tête de fon 
armée , un homme eut la témérité de lui deman- 
der quelle étoit fon origine & fà famille? A cette 
queïtion ce Prince , aufîî fage que brave , mais 
qui étoit fans extradion , portant la main à fon 
cimeterre: Voilà mon origine, lui dit -il; & 
montrant enfuite fon armée; Et voilà^ ajouta-t- 
il, quelle eft ma famille. Son petit-fils, nom- 
mé Èl^Hakcm^Btâner^AUab-^ fut auiïi fol , que ibn 
ayeul étoit fage. 11 voulut paffer pour l'afTocié 
de Dieu , & il avoit fait drefler une lifte de iîx- 
mille perfbnnes , qui le reconnoiflbient en cette 
qualité. Entr'autres folies, il avoit défendu aux 
femmes de fbrtir jamais en public , & par con- 
séquent aux Cordonniers de leur faire des (bu- 
liers. 11 avoit ordonné aux Juifs de porter au 
col la figure d'un Veau, à caufe de celui qu'ils 
aroienc adoré dans le défert ; & aux Chrétiens ^ 
une grande Croix , parce qu'il s'imaginoit que 
c'étoit-là l'objet de leur culte, 11 ordonna auflî , 
que toutes les maisons & boutiques do Caire 
fûffent ouvertes & éclairées toutes les nuits. 11 
fit brûler la moitié de cette Ville , & piller l'au- 
tre par fes foldats. Il fit de même démolir à 
Tcrufalem l'EgUfe de la Réfurrcdion , & celle 
du Calvaire ; après quoi il les fit rebâtir. 11 
eut àtt opinions dans (à propre Religion des 
plus extravagantes qu'on puifte imaginer. Enfin, 
comme fes folies augmcntoient chaque jour , fa 
fœur le fit aftaftli^er un matin, avant ,k lever du 

foleil^ 
* De l'Exe Chiécienj3tf xzoz. 
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, folcil , fur la montagne du Mokaran ; où il ne 
ma^iquoit pas de fc rendre prcfv^uc tous les jours, 

Î)Our pcrfùadcr à (es fujcts qu'il avoit dans ce 
ieu des entretiens (ècrets arec la Divinité. Il ne 
fut jamais poflible de décourrir ce que fon corps 
étoit devenu après cet aflaifinat. Le peu de 
mond^ qui Tavoit accompagné , dliparut de mê- 
me; & on publia par dériûon, que les hommes 
n'étant pas dignes de pofTedcr un fi fàint Roi , 
Dieu le leur avoit enlevé pour en jouir lui-mê- 
me. 

Le dernier de ces on/^e Princes ^ defcendans de 
MceZ'Le^i^-y^'léih dont j'ai parlé , (è nommoit Aà^ 
hcd^ 6i fut dépofé par Saladin , qui (e rendit 
maître de T Egypte. Ce Conquérant n'ofîi ce- 
pendant s'en déclarer le Souverain , parce que 
Nouredin , qui régnoit à Damas, ^ dont il com- 
mandoit les armées , vivoit encore. Mais il fît 
déclarer ^^/y^ déchu du Califat & du Royaume, à 
caufc de fcs vices , & remit TEgypte fous la do- 
mination des Abaffides ; c'eft-à-dire qu'il laifla 
au Calife de Bagdad le titre de Souverain de 
l'Egypte, dont il çonfcrva toute la puifTance 
pour lui-mcmc. Il fit enfermer Adhed avec fts 
cnfans & tous les Princes de la maiTbn des Fati- 
micns dans un Palais , où on leur foumiflToit 
abondamment par fon ordre tout ce qui pouvoit 
des confoler de leur trifte fort. Ce fut-là qu'ils 
moururent tous jufqu'au dernier. 
Pc leur Les Hifloriens Arabes ne tariffent point , lorf. 

Kagnifi- cu*ils nous font la deicription des Magnificences , 
ccDcc. jont briJloit la Cour d'Egypte du tems de ces 
anciens Rois de leur Nation. Lorfque ces Prin- 
ces avoient remporté perlbnnellement quelque 
arvafjtage fur levirs ennemis , lorfqu'ils rétour- 
noient de Damas, ou d'Alep, dans le tems que 
ces villes étoient foûmifes à leur domination, 
ou qu'ils vifitoient les Provinces éloignées du 
fîége de leur Empire, qui étoit alors le Caire; 
I leur coutume ctoit de ne rentrer jamais dans 
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cette ville qu'avec le plus de pompe & d*éclat* 
Tous les Grands du Royaume fortoient à leur 
rencontre, & alloient les joindre fous des tentes 
magnifiques , où ces Princes pafToicnt trois jours 
avant que de faire leur entrée dans îeur Capitale. 
Ces tentes étoient drefTées dans une vafte plaine , 
fituée du côté de la Mataréc , au Levant du Cai- 
re. Rjcn n'étoit plus brillant que la marche du 
Prince , lorsqu'il abandonnoit la campagne pour 
reprendre le chemin du Château ou le Palais 
étoit fîtué. Le nombre prodigieux des Grands 
du païs , tous habillés {uperbcment , & montés 
ûinli que leur (îiitc, tous les Officiers de la mai- 
fon du Roi, & le Roi lui-même fur les plus 
beaux chevaux de l'Egypte , couverts de houfTes 
magnifiques & de harnois d'argent doré , fbu- 
vcnt même garnis de pierreries , fa i (oient im 
fpeôaclc également digne d'admiration & de 
furprife. Le Prince portoit a côté de fon tur- 
ban une aigrette attachée avec une rofc de dia- 
marts d'un prix ineflimable. Cent chevaux de 
inain le précedoicnt , fans parler de ceux dont 
on lui avoit fait préfenc, & étoient encore plus 
magnifiquement parés (jue tous les autres. A- 
fes côtés marchoient à pied cent Pages, tous ha- 
billés d'étoffes d'or ou d'argent. Les rues , bor- 
dées d'une double haye de foldats depuis l'entrée 
du, Caire jufqu'au Château, étoient jonchces de 
fleurs, & couvertes d'étoffes très- riches , fiir 
Jefquclîcs on marchoit ; tandis que des fenêtres 
de la ville, toutes ornées de fuperbcs tapis", mille 
parfums &une infinité d'c^iux odoriférantes , ré- 
pandues fur cette magnifique' cavalcade , embau- 
moient l'air des environs. Avant que de fc ren- 
dre au Palais , le Roi avec toute fa fuite alloit 
d'abord mettre pied a terre à la principale Mof^ 
quéc , pour y faire fa prière , & rendre grâces à 
Dieu de fon haircux retour. De-là il étoit con- 
duit avec la même cérémonie au lieu où repb- 
foient les corps (Je fcs Ancêtres j & qui fouvent 
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devoir lui feprir â lui-même de tombeau. C'eft 
ainfi qu'au milieu des grandeurs , dans Je fein 
des honneurs & de la magnificence <> on avoic 
foin de faire fbuvenir ces Princes, que ce mon- 
de n'ef^ qu'une ombre qui paffe , & que tout ce 
Tain éclat qui Tenvironne, doit enfin, comime 
eux , être enfèTeJI dans ces fombres demeures , 
qui ferrent de retraite à la pouiïiere fc à la mort. 
L'habitude avoit fans doute fait de cet ufage une 
(impie cérémonie; mais on ne peut difconvenir 
d'ailleurs , qu'il, n'eût été établi dans une vue 
extrêmement fàge , & qui mérite de grands élo- 
ges. En effet qu'y a-t-il de plus propre à mo- 
dérer la fougue de nos paillons , & à nous déta- 
cher de ce vuide pompeux du monde dont nous 
fommes prefoue toujours tyrannifés , <juc la 
confidcfration au néant dans lequel chaque mftant 
peut nous réduire? 

Ces occafions n'étoicnt pas Iqs feules où ks 
Rois d'Egypte fe fiflent voir en public dans tout 
l'éclat de leur magnificence. Elle n'éclatoit pas 
moins , lorfque ces Souverains tenoient leur Di- 
•van> & que dans cesvaftes (allés dont j'ai par- 
lé ailleurs, capables de contenir toute leur Cour, 
ils donnoient audience à leurs fujets avec une 
grandeur & une majefté prefque auifi diflRciles à 
imaginer qu'à décrire. Ces apartemens, qui 
ttoiont toujours le Heu le plus orné des Palais 
des Rois , ne le cedoient point à nos Eglifès 
pour l'élevatioft, ni pour l'étendue. Leur figure 
étoit de même ordinairement celle d'une croix, 
dont le milieu portoit un dôme ouvert du côté 
du Nord , & tout revêtu de marbre précieux. 
Précifôment fous ce dôme étoit un large baflîn, 
d'où s'élevoient plufîeurs jets d'eau , qui entrc- 
tenoient une fraîcheur continuelle dans toute 
l'étendue de ces falles , & (ervoient encore i 
arrofcr les orangers , les citronniers , & les au- 
tres plantes odoriférantes' que contcnoicnt les 
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Tafes dc'iharbre, ou de bronze doré, dont ce 
ba/fin étoit environné. 

Les quatre nefs, qui répondoient au dôme^ 
n'étoient pas moias ornées que les murs ou les 
colomnes qui les foutenoicnt. Dans celle de 
ces nefs qui fervoit d'entrée , on voyoit rangés 
debout , & les mains croifées modeilement fur 
la poitrine, les Officiers du Roi, attendant dans 
un re(peducux filence les ordres de leur maître. 
Ce Prince étoit affis au fond de la nef oppofée à 
celle-ci fur de magnifiques couffins brodés d'or ^ 
& rélevés de perles , fouvent auffi enrichis de 
pierreries, pofés fur un fuperbe tapis de Perfe 
tiflu d'or , de la longueur & de la largeur de 
toute la falle. A quelque diftance du Prince , fon 
Vizir, ou premier Miniftre , & après lui tous 
les grands Officiers de la Couronne, fe tenoient 
debout, & les bras croifés. En certains jours 
înarqués on voyoit parmi eux le Chef de la Jufti- 
cc, qui la rendoit aux peuples en préfence mê- 
Die du Souverain. Les deux autres nefs étoient 
auffi meublées -de tapis de Perfe tilTus d'or, 
moins beaux & moins riches cependant que 
ceux ,qui paroient la nef où étoit le Roi. Des 
matelas de trois doigts d'épaifleur , 6c d'envi- 
ron quatre pieds de large, fuivoient les murs à 
l'endroit où fe tcrminoient les tapis, & foute- 
noient de longs couffins de brocard d'or & d'ar- 
g:ent. _C'étoit-là que le reftc des Grands fc.te-^ 
noit. Comme la vue du Prince ne pouvoit por-* 
tcf jufques dans ces nefs de traverfe , ceux-là 
n'étçient point ^obligés de refier debout , & ils 
avoient la liberté de s'afTeoir. 

Lorfque le Souverain appelloit quelques-uns 
de ces Seigneurs en (à pré/ènce, ils s'avançoient 
plus ou moins vers lui , fuivant leur naifTance ^ 
leur dignité , ou le degré de faveur dans lequel 
ils étoient, A l'égard des particuliers qui ve- 
noient demander juftice, ils ne pafToicnt point 
l'entrée de la nef du Roi, & s'arrêtoient a une 
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baluflrade qui la fermoit. Ils préfentoient de-li 
leur requête â un Officier <> qui la reccToit, & la 
rcmettoit en fui te au Vizir, ou au Chef de h 
Jtifticc, lorfqu'il étoit préfent. Ce Miniflre é- 
toit afiîs aux pieds du Roi, à trois pas de diflan- 
ce , & lui faifoit la ieifhire des requêtes , au bâs 
defquellcs il écrivoit lui-même Parrêt qui avoit 
été prononcé; après quoi il y appolbit lé {beau 
du Souverain , qui , pour marquer qu'il l'approu- 
voit, y mettoit enfuitc de fà propre main une 
Lettre , qui fignifioit Bon , ou Fû, Le fcul 
Moufti, ou Cadilesker,Chef deU Jufiice, aroit 
le privilège d'être aflîs en préfcnce du Roi dans 
le Diran , lorfqu'ii ne s'agiffoit que de ;uger 
les affaires des particuliers. Mais lorfqu'il étoit 
qucflion de traiter des intérêts de TEtat, alors 
le Prince permettoit à Ton Vizir & aux autres 
Seigneurs qui avoient l'honneur d'entrer dans 
fon Gonlèil, de s'aflcoir autour de fon Divan, 
tant à caufè de la longueur des fêances, qu'afin 
qu'étant plus à leur aife , ils fûflent mieux en é-» 
tat de penfèr à donner de bons avis. 

Malgré leur fierté, les Rois d'Egypte ne laif- 
foient pas de (è communiquer quelquefois, & 
dedefcendre du faîte de cette grandeur incommo- 
de qu'ils afFeftoient avec tant de foin ^ pour fc 
rapprocher de leurs fujets. 11 y a voit certains 
jours marqués dans l'année où- ils mangeoicnt en 
public avec leur Vizir & les autres Grands du 
Royaume, qui les accompaf noient en fuite aux 
Mofquées oiiils alloicntfaire leurs prières. Rien 
n'étoit plus magnifique & plus pompeux que ces 
fortes de marches. Les principales (c fai (oient aux 
fêtes du grand & du petit Beïrara. Après la 
prière publique, ces Princes cntendoient un di/^ 
cours moral , prononcé par l'Orateur qui avoit 
le plus de réputation. Ces Sermons font appel- 
les en Arabe, Avert'ijfcmcns ,* ou Confeihfurles 
moyens défaire fonfalut; & c'cft prefque toujours 
un texte "de l'Alcoran qui en fournit la matière. 

Les 
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Les Prédicateurs Mahométaas, non plus que les 
Orateurs Chrétiens, ne manquent jamais , lorf. 
qu'ils prêchent devant les Princes , de les com- 
plimenter Jk de faire leur éloge. Celui qui prê- 
cha à Damas en préfèncc du Sultan Çelim , lorC- 
qu'après la conquête de TEgypte ce Prince paf^ 
foit par cette Ville pour retourner à Conftanti- 
noplc, après avoir fait Ténumération de tous 
les titres faflucux dont aiment à fe parer les 
Etnpereurs Ottomans : Tous ces titres enfcmbic, 
quelque éclatons qu'ils {oient , Grand Empe- 
reur , continua - 1 - il en lui addreffant la parole, 
n'approchent pas de celui dont vous tirez votre 
plus folide gloire; & c'eft d'être de tous vos fii- 
jets le ferviteur le plus dévoué aux deux Lieux 
Sainte , pour kfquels vous avez un refpcd û pro- 
fond Y & un zèle fi rcjigicux. Ces deux Lieux 
Saints font la Mecque & Médine, que les Ma- 
hométans nomment ainfi par excellence , comme 
nouî appelions abfblument les faints lieux , les 
endroits qui ont été honorés de la préfcncc du 
Sauveur , & où les myflères de notre Rédemp- 
tion fc font opérés. Cette louange fut fi agréa- 
ble au Sultan , que lorfquc le Prédicateur eut 
fini fon difcours, & defcendit de chaire^, ce 
Prince fe leva pour lui faire honneur , & décla- 
ra hautement . qu'il acceptoit à jamais ce nouveau 
titre pour lui & pour (es fuccefTeurs , qui en ef- 
fet l'ont toujours porté depuis. En même tems 
il ôta la magnifique pélifle qu'il portoit ce jour- 
là, &en revêtit fur le champ le Prédicateur, au- 
quel il alTigna pour le relie de fa vie une penfion 
confiderable. 

Dans ces fefîins publics où les Rois d^Egyp- 
te admettoient à leur table les grands Officiers 
de leur Cour, les plus confiderables de ces Sei- 
gneurs étoicnt liïis autour du Prince & fur fon 
propre Sofa. Ceux d'un ordre inférieur étoîent 
placés plus bas ; les uns aux environs du balUn , 
qui cc:4oi; le milieu de la fallc, & les autres 

dans 
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dans les nefs qui j répondoicnt , chacun félon le 
rang qu'il tenoit auprès du Prince par £ès emplois, 
ou par foD mérite. 

La defcription de ces feftins n'a point été ou« 
bliée par les Auteurs Arabes. Ce qu'on lit dans 
leurs ouvrages Moibtf m<4f.£^n-7#tt/#n , c'eft-à-dire 
fils de 'Toulon^ auquel il avoit fuccedé, & oui 
à cet égard a furpaûé tous les autres Rois d'Ë* 
gypte, a quel<jue chofc de furprenant. Ce Prin- 
ce faifbit fervir un û grand nombre de tables 
dans fon Palais , que ce qui -en (brtoit fuffilbit 
à nourrir chaque jour quartoze-mille peribnnes y 
oui étoicnt au (èrvîce des dififérens Officiers de 
fa maifbn. Le nombre des quintaux de farine, 
debeirre, de fucre, qu'on employoit par jour 
pour la feule patifTerie , & dont ces Hifloriens 
donnent une liite exade, paroit incroyable. Il 
en efl de même de la quantité de moutons , de 
poulets, de pigeons >& d'épiceries direrfes qui 
îè confbmmoient tous les jpurs dans les cuifînes. 
A l'égard des bœufs, il n'en cft point parle; 
parce que, comme je l'ai dit ailleurs, la chair de 
cet animai ne paroit jamais ici fur 1^ table des 
gens de condition. Aufl} quand j'en , ai invité 
quelques-uns à manger chez moi, ils m*ont tou- 
jours témoigné qu'ils étoient furpris de voir fèr- 
vir une viande fi grofficrc, chez le Repréfèntant 
d'un Prince auffi grand que le Roi de France. 

Ces quatorze -mille perfonnes qui viyoient du 
fuperflu des tables de Mêhamed^Eèn-Têulon , é- 
toient logées autour de fon Palais, fituéaupied 
de la montagne , fur laquelle le Château du Cai- 
re fut enfuite bâti. Ce quartier , habité par ces 
bas Officiers , fut appelle le quartier des dome- 
Hiques d^Ehn-Têidon , & confcrve encore aujour- 
d'hui le nom qui lui fut donné alors; quoiqu'il 
n'en refle plus que quelques méchantes mafbres, 
& quatre ou cinq puits extrêmement profonds, 
taillés dans le roc a la pointe du marteau. Il ^À 
certain que les tables des Turcs ne font pas déli- 
cates. 
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cates. Je l'ai déjà dit dans ma Lettre précéden- 
te; & rien n'eft plus confiant. Ils ne mangent 
que ponr le be(bin , & nullement pour la volup- 
té , ou*iIs font confiftcr en toute autre chofeque 
dans les plaiHrs de la table ^ & qui au fond ne 
perd rien avec eux. A la délicatefle , ils ont foin 
defubflituer l'abondance; &il eft ordinaire qu'u- 
ne table (ervie pour un Seigneur & huit ou dix 
pcrfbnnes de (à maifbn , fum(c à en nourrir cent 
autres, qui s'y placent luccefîîvement affiles à ter- 
re, & les janibes croifées comme nos Tailleurs. 
Ainfî , avec une douzaine de ces tables dreifées en 
divers endroits du même logis , 6c fèrvies pref^ 
que en même tems , il eu facile de nourrir mil- 
le ou douze-cens personnes 7 qu'un Bej , ou au« 
tre gra^d Seigneur du pals , entretient ordinai- 
rement à (à (ùite. 

Le Marcrifi rapporte, au fujet d'un de ces anciens 
Rois des Mammelucs , un fait digne de votre at- 
tention. Il arriva un jour , dit cet Auteur , que 
ce Prince eut envie d'aller manger des cerifes à 
Damas; car il faut oblèrverquc ce fruit ne croit 
point en Egypte. Cependant , comme il n'ofoit 
déclarer à ion Vizir le fujet d'un voyage dont le 
motif lui paroiffoit à lui-même aifez bizarre , il 
fc contenta de lui commander de préparer tou- 
tes chofcs pour le départ. Envain ce Miniflre 
repréfcnta à ce Prince , qu'il iPavoit aucune affai- 
re qui demandât (a préfence à Damas; envain 
mit-il tout en ufage pour l'engager à épargner à 
ion tréfbr la dépenfe d'un voyage qui paroiffoit 
abfoîument inutile, & oui coûteroit des fbmmes 
confiderables. Car les Kois d'Egypte , comme 
on peut le remarquer en paffant, ne voyageoient 
jamais qu^ils ne fc fîffent fuivre d'une partie de 
leur armeé. Malgré ces remontrances & ces 
avis, le Roi perffila dans fbn deffein, & fans 
sVxpliquer davantage , il répondit feulement, 
qu'il étoit inutile de vouloir le détourner de ce 
voyage , & qu'il avoit réfolu de le faire. Le Vi- 
zir 
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2ir ctoir fage & pénétrant. Cet entêtement du 
Prince ^ joint à quelques paroles qu'il laiffa écha- 
pcr^ lui donna d'abord quelque (bupçon de la 
vérité. 11 cliercha à l'approfondir, & apprit 
enfin que ces grands préparatifs dont on le 
chargcoit , n'étoient ordonnés que pour aller 
jnanger des certes. On peut juger de la joyc 
que lui caufaune découverte de cette importance. 
Sur le champ il alla aflurer le Roi , que dans un . 
certain temstout (èroit prêt pour le départ. Ce- 
pendant dès le lendemain il frt publier au Caire 
une ordonnance, par laquelle il étoit enjoint â tous . 
ceux qui avoient des pigeons dans cette capitale, 
de porter à ce Minière le tnâle ou la femelle , 
9Ljec promefTe de • les payer , au cas que dans 
trois femaines ils nç fûflcnt pas remis aux pro- 
prictaires. 

Cet ordre fut promptemcnt exécuté ; en for- 
te que dès le jour même le Vizir fe vit le maî- 
tre d'un nombre de pigeons très-confidrable. . 
Alors il les fît mettre dans deux -cens grandes 
cages déco;ivertes,avec du grain pour quinze jours; 
& après avoir fait^charger ces cages fur deux- 
cens chameaux, il ordonna aux côndu^eurs de 
prendre la route de Damas. Cette petite Cara- 
vane , qui ne marchoit que pendant le jour, 
arriva le dixième de fon départ au lieu de fà dc(^ 
tination , avec ordre au Gouverneur de Damas, 
de faire choifir toutes les plus belles ccrifes 
doubles, qu'il fèroit ppfTiblc de trouver dans les 
environs ; d'attacher enfliitc au col de chaque pî- 
geon une de ces queues à deux cerifes, & de 
leur donner la liberté. Ceux qui fçavent avec 
quel refpeô les ordres des Rois de l'Orient font 
reçus de leurs jMiniflres , comprendront uns pei- 
ne que cehii - ci fut exécuté avec toute la dili- 
gence polTible. Après avoir donné à chacun de 
ces ôifeaux la -charge prescrite par l'ordre duVi- 
zir , on leur fit prendre l'eflbr dès le grand ma- 
tin; & tous , à la réfervc d'un trçs-pctit non»- 

brc, 
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br€, arrivèrent au Caire le mtjiic jour. On 
avoit cependant publié dans cette Ville un com- 
mandement à tous ceux qui avoient des pijçeons, 
d'apporter au Vizir, au moment même de leur ar- , 
rivée, toutes les ccrifes dont ils fcroient chargés, 
avec , promefle de les payer cinq fols la pièce ; 
cnforte qu'au retour de ces oiièaux , ce Miniftre 
compofa quatre grands baflîns de ce fruit, qu'il 
couvrit de riches étoffes, & qu'il alla préfcnter 
au Roi, auffi-tôt qu'il fut afTis dans fon Divan. 
Ce Prince fut (î charmé du pfgiiir qu'il imagina 
à pouvoir (è contenter de cerifes , & de Te (prit de 
fbn Vizir qui le lui procuroit, que fur le champ 
il fit un préfcnt conflderablc à ce Miniftrc. Du 
rcfte il mangea tant dé cerifès pendant deux ou 
trois jours, qu'il perdit abfolument l'envie de 
faire le voyage de Damas , comme le Vizir l'a- 
vbit cfpéré. • 

L'Egypte, accoutumée à changer de maître, ne Pu Gon- 
refta pas plus long-tems fous la domination des vcrncmcût 
Arabes, que fous celles des autres Nations, qui Ç£gyptç;* 
tour à tour l'avoient auparavant pofTedée. Après '^^ 
plufieurs années d'un Gouvernement aflez paifi- 
blc, elle fe vit engloutie par ce torrent impé- 
tueux, qui après avoir inondé U Palelli ne, TA- 
fie-Mincure , & même une partie de PEurope , 
allîL porter (es ravages jufqu'en Afrique. Je par-., 
le des Princes Ottomans, qui enlevèrent enfin 
aux defccndans de Saladin , ce grand & floriflfant 
Royaume. Vops ft;avc7. dcquelle manière le Sul- 
tan Sclim en fit la conquête. Cette époque fut 
le dernier terme de la gloire de l'Egypte. De- 
puis ce tems-là elle a perdu fes Rois ; (es Prin- 
ces font devenus les efclaves de la Porte; {es peu- 
ples , gémifTans fous un /oug barbare , ne peuvent 
pas mOme compter la vie au nombre des biens 
qui leur fbntreflés;' & ce pais, autrefois fi célè- 
bre , après avoir donné àPOricnt les plus grands 
& ks plus puifTans Monarques , dont il foft fait 

mcn- 



• 288 DESCRIPTION 

mentipn dans l'Hifloire^ eft enfin devenu une 
Province tributaire de l'Empire Ottoman. 
Du lâcha L'Egypte eft donc aujourd'hui gouvernée par 
«i'Egypce. un Bâcha, que le Grand -Seigneur y envoyé. 
Ses provifions ne font jamais que pour un an ; 
cependant il eft ordinairement .continué jufqu'à 
> trois années. Il y a même eu des Bâchas qui 
l'ont été jufqu'â quatre. 11 efl vrai que d'autres 
n'ont joui qu'un an ou deux de ce Pachâly. Ce 
Gouvernement eft un des plus conflderables de 
l'Empire ; aiifïi ne s'obtient-il qu'à force d'argent. 
- Il faut qu'un Bâcha, qui vient en Egypte, compte 
ûirune dépeniède quatre-â cinq-cens-mille écus, 
. avant aue d^r ri ver au Caire, lieu ordinaire de 
ÛL réfidfencé." tU n'y a point d'année de continua- 
tion , qu'il n'acheté outre cela par des préfèns de 
plus de cent^mille écus. 

Les Charges de ce Gouvernement font de même 
très -conflderables. Un Bâcha eft obligé de payer 
tous les ans fix- cens -mille écus au Grand-Sei- 
gneur. Ce tréfbr , qu'on nomine Ilâfna , efl con- 
duit à Conflantinople par terre aux dépens dn 
Bâcha, & coûte infiniment à voiturer. Il faut 
àufTi qu'il envoyé chaque année au Sérail , des 
provifions de fucre, de cafié, de forbet, de ris, 
6c de beaucoup d'autres denrées , qui ne /çau- 
roient de même lui coûter beaucoup moins de 
fix-cens- mille écus , & qu'il paye toujours en ar- 
gent. Enfin il doit encore faire la dépenfe du 
pavillon que le Grand-Seigneur envoyé touslcs 
ans à la Mecque , & fournir outre cela cent- 
mille écus pour le même lieu , & cent-mille au- 
tres pour Damas , où ils font envoyés tous les 
ans, pour fournir aux fraix de la Caravane qui 
part de cette ville pour l'Arabie. 
Ses Rcve- ^" moyen de toutes ces dépenfes,& du paye- 
nt, ment des troupes , que la Porte entretient dans 
ce pais, le Pacha Jouit de tous les Revenus du 
Grand-Seigneur en Egypte,' qui font infiniment 
conflderables. Ils powroient, outre rcntreticn 

des 
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des troupes, rapporter encore plus de dou2e mil- • 
lions , s'ils étoient ménagés avec économie. 
De-là il eft- aifé de concevoir que le Gouverne- 
ment de l'Egypte vaut fouvent plus au Bâcha y 
qu'il ne produit au Grand-Seigneur, (lir-tout 
lorsqu'il arrive une pefte. Alors 'en trois ou 

âuatre mois que la contagion a accoutumé de 
urer, le Gouverneur amafle des richeâes im- 
menfès. Un lèul jour peut lui valoir deux- à 
trois^- cens- mille écut par le decés de ceux gui 
poflfedent des villages. Comme par les Loix de 
l'Etat ces fonds retournent en ces occafions au 
Grand -Seigneur, le Bâcha , qui en proiice en 
fbn nom , en tire des (bmmes prodigicu/ês. Il 
y a des fcmaines où il vend trois ou quatre • 
fois le même bien , qui lui revient ainfi rapi- 
dement par la mort fujrceffive de ceux qui l'ont 
acheté. 

Quoique l'Egypte ait perdu fes Rois, on peut Son IXi^ 
dire cependant qu'elle confèrve encore dans ces van. 
Bâchas une légère idée de cette ancienne grandeur 

Sui accompagnoit ces Monarques. Lorfque le 
iacha tient grand Divan , ce qui arrive deux foi» 
la fèmaihe , le Dimanche & le Mardi , la Cour 
qui précède la ûlle du Confeil , & qui eil pour 
le moins égale à la moitié du jardin des Tnuil* 
leries , fe trouve remplie des chevaux de6 Beys 
Ce des autres Officiers de coniid|f ation , qui ce** 
pendant ne mènent alors avec^bx que trois ou 
quatre de leurs eiclavcs. Je puis amirer, pour 
l'avoir vu plus d'une fois , que l'aifemblage de 
tous ces chevaux couverts de riches harnois & 
de howSés magnifiques, produit ^n ipedacle qui 
étonne , & qui éblouît par l'éclat de tant d'or de 
d'argent, fouvent môme de pierreries expofées 
aux rayons du foleiUqui s'offrent alors à la vûS 
ée toutes parts. On amire ^ que le Divan mén^e 
^u# Grand -Seigneur à Conftantinople n'a rien^ 
oui approche de celui du Bâcha du Caire^ Cefut,^ 
^>ute^t-on, par cette rai (on même % que le , 
'Tmc IL N Sul- 
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* Sultan Selim ayant tenu le fîen dans la fbperbé 
falle du Château de cette Ville, où les anciens 
Rois ' avoient accoutumé d'aâembler leur Con- 
feil, & s'appercerant de cette différence, défen- 
dit expreffément au Gouverneur qu'il laiâa en co 
pais, & à ceux qui lui fùccederoient, de tenir 
leur Diyan dans cet apartement magnifique. IL 
appréhenda qu'à la vûë de tant de fplendeur & 
d opulence (bùmifès à leur commandement, il ne 
prit envie à ces Bâchas de s'en rendre les maî- 
tres abfblus , & que placés fur le trône même des 
Rok d'£gypte, accompagnés de tous les Offi- 
ciers de ces anciens Princes , dont les emplois 
fiibiiftent encore aujourd'hui , êc qui par-là font 
devenus les leurs propres , ils ne s'imaginaffent 
en avoir toute l'autorité. 

Ce qu'il y a de certain , c'eft que la (aile où 
les Bâchas a flcn^bîcnt leur Confèil Retiennent leur 
Cour , n'cfl point celle des Rois d'Egypte. El- 
le eft à la vérité fort longue Se fort large, ré- ' 
gnant tout le long de cette vaile cour dont }e 
viens de parler; mais elle eft d'ailleurs fans aucun 
ornement. Tout ce qu'on y voit de remaroua- 
blé, ce font fept planches épaiffes chacune a'un 
demi-pouce, dont la première eft defàpin, & 
que le Sultan Selim perça d'une flèche , qui les 
tient attachées les unes aux autres. On les a 
fùfpendues proche de l'endroit même où Ce pla- 
ce le Bâcha, comme un monument célèbre delà 
force prodigicu(c de ce Prince. On rapporte , que 
le plus robufte de ceux qui eurent l'honneur de 
tirer au blanc avec lui ce jour-là , n'en put per- 
cer que trois , quoiqu'il paiHlt pour avoir un 
bras d'une force extraordinaire. La merveille 
n'cft peut-être pas fî grande que penftnt les 
Turcs , & celui qui laiifa à fbn Souverain la gloi^ 
re d'un iî beau coup , pouvoir bien avoir préfé- 
ré fàp'ement Ja faveur de fon mdtrc au dangc- 
xfixx lïonncur de paroîtrc plus fort que lui* 

C'eft dans cette IMIe quj: j'ai vu use fois nu 

Diwn 
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Divan extraordinaire, ce qui arrive rarement à 
un Conful. J'y avois été appelle au fujet d'uûr 
commandement du Grand-Seigneur, expédié con-. 
tre le Bâcha même , qui nous avoit fait enlever 
dix-fèpt balles de draps à la douane d'Alexan- 
drie. 41 y parut en fuppliant, auffi-bien<}ue moi , 
devant le Cadilesker nommé pour décider de 
cette affaire. Il y avoit dans cette falle plus de 
quatre-mille perfbnnes , au nombre desquelles on 
comptoit tous les Chefs des Mofquées. Jîavoue 
que je n'ai jamais rien vu de plus terrible , que 
lorfqu'après la ledure du commandement^ du 
Grand -Seigneur, & la jufliiîcation du Bâcha ^ 
cette nombreufe afTemblée , où fc trouvoient tous 
ks Brands du païs, s'écria tout d'une voix, 
qu'on en avoit imppfé à S. H. & qu'ils vouloient 
lui faire des repréfentations à ce fujet. Mes 
Drogmans & les Marchands qui m'accompa- 
gnoient , frémirent à ces cris redoublés , & fc 
crurent perdus. Mais le Bâcha, avec qui j'avois 
tout concerté avant l'aflemblée, & dont le but, , 
étoit uniquement de juftificr fa conduite à la Por- 
te, n'avoit garde de permettre qu'on nous fît 
aucune violence, il fe fcroit attiré pax-Ià une 
aifaire infiniment plus m«uvaifc que celle dont 
ilcherchoit àfortir. On accommoda notre difFé- 
rend, de manière que toutes les parties furent 
fâtisfaites. 

Les Milices font une partie ciTcntiellc du Gou- p^j ^^^^^^ 
vcrncmient. \ Sans elles les Souverains ne pour- rcns Corp« 
roicnt', pi fe faire refpeder des Puiflançes voi- de M ilices 
fines, ni fè faire obéir par leurs fujets. Ainfi, quironrcn 
après avoir parlé du Bâcha qui gouverne TE*. ^8y^** 
gypte, il cfl naturel que je di{è un mot des trou* 
pes "dcflinées à défendre ce Royaume n & y en-» 
trctcnir Tordre & la tranquillité. Ces forces con- 
fiflcnt en cinq Corps. 

La première «& la plus noble de ces Milices, Des Muf- 
mais en même tcmô la moins eflimée & la plus taphara- 
inutile.", cil celle des Mufiaphara^âs^ qui ont le S*^* 

N ^ * Ba- 
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Bacht à leur tête. C'cft une efpece de Noblet 
ft à cheral , dont le nombre peut aller â mille 
ou deux-mille hommes , tout au plus. Ce Corps 
cft compofë des Beys^ d'une partie de la maifbn 
du Bâcha ^ de quelques riches Marchands qui 
font fous fà protedion , -& de gens que la crain- 
te , ou d'autrçs rai/bns , ont engagé à fc retirer ' 
des autres Corps. Mais on ne peut faire aucun 
fond fur cette troupe , parce que la plupart de 
ceux qui la forment ignorent la guerre, & n'ont 
jamais ftrvi. * 
Des A- Le Corps des A6phs eft à pied, & (ê gou- 

i'aphs. verne à - peu - près comme les Janiflaires , 
excepté que les Kiaias^ qui font â fà tête, refl 
tent en charge trois ou quatre années. Le nom- 
bre des effeàifs peut être de trois- à quatre-inil- 
Je ; celui des faufTes payes fl'efl pas moins con- 
fiderable. Le Bâcha n'a aucun pouvoir fur ce 
Corps , non plus que fur les Janiflaires. Au ref^ 
te ces deux troupes font toujours oppofëes en- 
• tr'ellcs , & nouriffent une haine irréconciliable 
. l'une pour l'autre. . 
Pcs Spa- Les Spahis, ou Cavaliers, compofènt latroî- 
hh. . fîème cipecc de Milice. Ils font au nombre de 
trois-mille hommes toujours complets, &indé- 
pendans du Bâcha , comme les Afàphs. Leur 
JKiaïa a peu de pouvoir. Ce Corps efl divifë en 
trois troupes fous trois bannières différentes , la 
verte , la jaune & la rouge. Toutes les trois 
n'ont pas moins d'averfion pour les JanifTaircs^ 
que pour les Afàphs. 
Des Bâ II y a une quatrième Milice , dont les Soldat» 

chaouchs. s'appellent Bachahuchs. C'cfl une efpece d'Inftn- 
terie. Ils ne font pas plus de cinq* cens, & \h 
fc gouvernent comme les JanifTaires & Its A- 
fàps. On peut regarder cncorecomme faifànt 
partie de ce même corps deux autres petites 
troupes à-peu-près de même nombre,dans lefquel- 
Ics fontcomprifcs les femmes dont les maris font 
mojts au fervice. 

En- 
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Enfin les Janiffaires forment la cinquième efl r>ç« J«»U^ 
pcce de troupes, & doivent être regardés comme ^w* 
le Corps le plus redoutable & le plus pui/fant 
<^ue la Porte entretienneen Egypte. Les effcc- 
tifs peuvent monter à iix ou huit^mille. Lefurplus, 
oui n'efl pas moins confîderable , n'eflcomppfë que 
ae gens du pais , de riches marchands , par ex- 
émple , ou d'artifans , qui ne s'enrôlent dans ce 
Corps que pour obtenir fa proteâion , & jouir 
des privilèges qui -y font attachés* Mais leur 
paye efl ordinairement mangée, -comme ils di- 
fent , par Tes véritables Janiffaires ; & quand il 
s'agit d'aller à la guewe, ou lorfqu'ils meurent, 
les effedlifs en tirent des fommes confiderables 
qu'ils repartiffcnt entre eux. 

Les Janiffaires ne dépendent en aucune forte Leur Gou< 
du Bâcha. Ils ont dans le Château du Caire leur vernc- 
quartier feparé du fîen, où ils font commandés oi^c. 
par un Kiaïa , ou Lieutenant-Général , qu'ils font 
& qu'ils dépofent eux-mêmes quand bon leur 
fèmble, fans la participation du Bâcha. Ce 
Corps efl fî confîderable & fî indépendant, que" 
le urand-Scigneur lui-même n'a pas !c pouvoir 9 

de faire mourir. un Janiffaire, fi le Kiaïa & les 
autres Officiers réfutent d'y confentir. Autre- 
fois ces Kiaïas fe confcrvoient plufîeurs années 
daniî cette charge; mais depuis quelque tems ils 
font beaucoup , quand ils peuvent s'y maintenir 
feulement un an. Lorfqu'ils font dépofés, ils 
confcrvcnt-toû jours la qualité de Kiaïas, &com- 
pofent le Confcil de ce Corps , ^vcc le Comman- 
dant qui entre en charge. Les Janiffaires ont 
leur Avocat pour a(îifler au Divan du ^acha , & 
empêcher qu'il n'y fbit fait aucun tort à ceux 
qui font fous leur protection 

Ce Corps poffede de très-grands revenus en E- J-cuf Puif- 
gypte; & pour s'enrichir encore chaque jour, il ^^^* 
n'y a point de moyens qu'il n'imagine & ne met- 
te en ufàge. Depuis peu ces Janiffaires ont trou- 
Té le feitet d'entrer dans les dififérends des Cheic», 
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ou Princes Arabes , qui -habitent la haute Egyp- 
te, & ils en tirent to»s les ans des fbmmescon» 
fiderables, fous prétexte de protedion. llss^em* 
parent aulïî, fous la mèoïc couleur , de tout leur 
bien, ou du moins de la plus |>^ande partie^ 
lorfqu'iis vienn«it à mourir. G'cft de cette for- 
te qu'ils en ufcnt envers tout ce qu'il y a de 
riches marchands en Egypte. Us trouvent fc 
moyen de les épuifcr pendant leur vie, en les 
enrôlant dans leur Corps , 6& de s'emparer à leur 
mort du reûe de leur fucceffion. Une des ioix 
de cette efpece de Milice, cft à-peu-prc$ fèmbla- 
ble à celle oui s'obferve dans l'Ordre de Malthe. 
Les biens des fujets décèdes retournent toùjotirs 
au Corps , & le Corps Ce réduit fans faute anx 
principaux, qui partagent ces biens entre eux , (ans 
s'embaraflcr des autres. Lor&u'un homme riche, 
quel qu'il foit, vient à mourir, & qu'il neparoît pas 
vifibîemcnt avoir été dans aucune des Milices 
que le Grand-Seigneur entretient dans le païs , ils* 
ne manquent jamais de faire voir par deô ac- 
tes fuppofês, dont ils ont une pratique fréquen- 
te, que ce particulier étoitr Jaaiflaire. Si le Bâ- 
chai, 'que l'affaire intéreffe, paroît vouloir s'op- 
pofer à cette ufurpation , ils s'aa^ommodcnt, 
& partagent la fucceffion avec lui. Ce n'eft pas 
que la plus grande partie des biens ne (bit ordi- 
nairement confèrvée aux enfans ou aux efclaves 
du n^OYt , félon la deftination qu'il en a faite ; 
mais ce qu'il y a de plus Uquide devient toujours 
le partage, des Janiffaires, qui (buvent même 
donnent une certaine fbmme aux enfans , & fè 
mettent en poffefïion de tout. De-là il eft aifé 
de conclure , que ce Corps poffedera un jour in- 
failliblement tous les biens & tous les revenus de 
l'Egypte. En effet v ils font fans ceffe occupés 
à fucer le peuple ; les biens de ceux qui meurent 
parmi eux (c repartiffent entre les vivans , & rien 
^ de ce qu'ils ont une fois acquis ne rentre jamais 
dans le commerce-; ainfi ils ne peuvent manquer 
de fc voir dans la fuite les maîtres de tout. 
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II n'étoit pas permis -autrefois aux Janiffaires 
de poileder dans le païs aucunes terres ^ ni aucun 
village. Cette loi (i fage , établie dès le tenw dea 
anciens Rois d'Egypte pour toutes les Milice» 
du Royaume, avoit paffé à leurs fucceflcurs; & 
k Sultan Selim Payoit confcrvée, & même con- 
firmée de nouveau. Ces Princes n'avoient pas 
jugé qu'il fût de leur intérêt de mettre les gens 
de guerre en poiTeflion des terres de l'Etat , char- 
gées envers eux de redevances , qu'il feroit dif- 
ficile à leurs fermiers d'exiger de gens qui 
pourroient leur en difputer le payement les ar- 
mes à la main. Mais depuis environ vingt ans , 
un règlement (î falutaire au public, eft abfblu- 
ment aboli. De-là on voit naître tous Içs jours 
une infinité de conteftations entre le Corps des 
JanifTaires & les Bâchas , qui ne peuvent les obli- 
ger à payer les droits apartcnans au Grand-Sci- 
fneur , fur les terres dont ils font en poiTeflion. 
.a Porte n'ignore pas ces défordres ; mai* elle 
ne peut y remédier que dans une profonde paix ; 
encore faudroit-il , pour y réufïir, qu'un Sultan 
fè tranfpoitât iui-meme en Egypte, Les autres 
Corps balancent la pui^Tance des Janiflaircs ^ & 
exercent beaucoup moins de tyrannies. Cepen- 
dant on peut dire qu'ils ne font fans ce (Te occu- 
pés , comme eux , que du foin de s'enrichir des 
biens des particuliers. On y tient tous les jours 
Divin , ou Confeil , fur les moyens d'y réiilTir ; 
& il n'y en a aucun qui échapc à la vivacité de 
Jcur paffion. Chez les Janiiïliires , fur-tout , ou 
tient un rôle exad de tout ce qu'il y a d'états, 
de profcffions , de perlbnncs riches , ou pauvres 
dans le Caire, & même dans toute PËgypte. Le 
tems &^ la manière donf on en a déjà tiré des 
préfens, y eft marqué fidèlement, avec la- qua- 
lité de ce qu'on en a reçu. Si les mêmes voyes 
manquent lorique leur tour revient après un 
certain intervalle de tranquillité qu'on leur a 
kilTé , on en invente de nouvelles. On leur 
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fyCcite foQs main quelque afikke. Quelques-uns 
des- fbldats dU Corps ^ ou de Tes Officiers , ont 
•rdre de les infulter. Ces malheureux portent 
d^abord leurs plaintes aux Chefs ^ qui les rebu- 
tent, & leur difcnt qu'ils ne (è fbuviennent d'eux 
Sue dans les occafîons prefTantes où ils ont be«-. 
)in de leur protcdion. Cependant on ne paroît 
jamais les mains vuides devant ces premiers Of- 
ficiers. Enfin, après quelque feinte réfiflance , 
ils promettent de châtier les coupables ; & ce 
châtiment imaginaire cû encore payé par de 
nouveaux prcfens , proportionnés à l'état des 
perfonnes qui fè plaignent. On fait femblanc 
d'emprilbnncr les auteurs de l'infulte; on feint 
de leui; avoir fait donner la baôonnade, ou de 
ks avoir exilés ; cependant ils s'abfentcnt & 
difparoiffent pour quelques jours , & on reçoit 
des fbmmes très-réelles pour ces punitions appa-* 
rentes. . - 

Les Officiers de ce Corps out de même plu- 
EcuFs moyens dont ils (c fervent alternative- 
ment , lorlqu'ils fouhaitent tirer quelque pré- 
fcnt des François. Ils les attaquent d'abord fur 
leur habillement, qu'ils difcnt être conforme au 
leur; en quoi ils ne fc trompent que d'un filet 
de fbye, aont la fcfte eft traverfbe.. Us préten- 
dent que par la loi Mahométane il leur eft dé- 
fendu de s'en fervir, & fopt publier en confè- 
quencedes commandemcns, qu'on ne rend inu- 
tiles qu'à force d'argent. Ou bien ils- les font 
menacer par quelqu'un d'entr'eux de les obliger 
â defcendre de leur monture, lorfqu'ils fe ren- 
contreront dans la rue. - Quelquefois auflî ils 
leur font entendre qu'on épiera les femmes qui 
vont la nuit dans leur quartier. Ils fçavent que 
ce fbnt-Ià les endroits fenfîbles d'une Nation fierc 
& glorieufe , naturellement tendre pour le bemi 
fèxe^ & â qui l'infulte eu plus infupportabie 
que la perte de tous les biens du monde. AufC 
par ces pratiques étoieut-ils venus à bout de ti- 
rer 
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rcr une eipcce de tribut de nos François. Ce 
n'eft que depuis les ordres que la Cour , informée 
de ces prétextes qu'on prcnoit pour les vexer ^ 
a donné de renoncer â Tuiàge des habillement 
conformes aux leurs, 5c depuis que les Négociant 
eux-mêmes ont jugé à propos de renoncer au 
commerce avec les Dames du païf ^ qu'on eft dé- 
livré de ces avanies fbuvent ruineuies^ U toû* 
jours fort défàgréables. 

Au refle il faut avouer qu^on ne trouve nulle 
part ailleurs de voleurs plus traitables , ni de 
meilleure compofîtion. Tout eft bien reçu d'euic 
dès que c'eft un prélènt, ne fût-ce qu'une livre 
de caffé ; êc l'on peut s'aflurer qu'ils n'ont ja- 
mais les mains fermées que pour donner. Ils 
ont un proverbe à ce fujet^ qui exprime parfai- 
tement leur caraélère intéreffé. Ils prétendent 
oue ce n'eft pas la confèquence du préfent que 
ron confîdere^ mais le tems auquel il eft fait, 
& le cœur dont on l'offre. Ûœuf du jêur , 
difênt-iis , vaut mieux que le poulet du lendemain^ 
Ils veulent être careffés fbuvent, & à propos; ^ 
mais on n'en eft pas quitte pour des careues y 
lorfqu'il ftirvient quelque a£&ire. Alors on paye 
encore bien chèrement les plaifîrs qu'ils font^ 
& même ceux qu'ils témoignent s'empreifer de 
faire. Rien au refte ne leur eft plus avantageux > 
que d'entrer dans tous les différends qui viennent 
à leur connoiffance , puifque c'eft le moyen de 
de tirer des préfèns des deux parties. L'un donne 
pour obtenir ce qu'il demande , 6c l'autre pour 
ne point payer. Entre ces deux prétentions op- 
pof^es , ils fçavent toujours fe ménager avec 
tant d^adreffe , que les uns & les autres reftent 
également perfuadés qu'ils ont obtenu leur fa- 
Teur. 

Si on Inftilte quelqu'un qui fbit fbus leur pro- Aranture 
teâion , il a d'abord recours à eux. Un riche arrivée à 
Marchand d'Alger, qui eft de ce nombre, eut ^ *J^ 
im jour un différend avec mes Taniflkires fur 5»îhlr 
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certains petits droits quUIs touchent des mar« 
chandifès qui fe lèvent dans la contrée de France. 
U ne s'agiÛbit que de dix à douze fols , & mes 
Janiifaires avoient raifbn. Auffi 'inaltraiterent- 
iisfort cet homme, mais de paroles feulement. 
11 vint à moi fort échaitfé me demander de les 
chaâcr. Je lui promis de les punir. Je fis plus ; 
.je les envoyai prendre fur le champ; je les gron- 
dai ; je condamnai leur conduite , & je les mena- 
çai de les congédier^ û jamais pareille chofè 
leur arrivoit. Mais ce Marchand, plein de refleo- 
timent & de colère^ ne fe contenta pas de cette 
réparation. II s'imagina que je n^en faifols pas 
aflez ) & fbrtant de chez moi brufquement y il 
alla à la Porte des Jani£aires ^ où trouvant le 
Kiaïa^ qui étoit fort de mes amis, il lui fît fa 
plainte. Cet Officier feignit de s'emporter con- 
tre mes JanHTaires , défàprouva mon .procédé , 
& dit qp'il Touloit faire mourir ces infolens (bus 
le bâton. En effet il les envoya prendre flir le 
champ , & on les emprisonna en préfence de cet 
homme, il fe retira alors fort content ; mais à 
peine étoit-il fbrti , qu'on les renait en liberté , 
& qu'on me les renvoya. Le lendemain le Riaia 
fît fçav6ii au Marchand qu'il les avoit fait rouer 
de coups , malgré l'amitié qui étoit entre nous • 
que capendant il^ n'avoit pas-'voulu les ôter de 
ma pofte , pour ne pas paroître pouffer les cho- 
fcs à l'eictrôitîité. L'Algérien^ vint auffi-tOt 
trouver le Ki^Ja avec une f irde de caffé , qui 
vaut ici 200. livres, & lui fit de grands remcr- 
cîmens^ qui furent reçus comijie fi on les eût 
bien mérités. . Je ris beaucoup avec cet Officier 
d'une avanturc qui lui avoit été 5 utile, & il me 
pria fort de lui en procurer fouvent de pareilles. 
C'cfl ainfr qu'en mille manières ce Corps tra- 
Taille fans ceffe à ïbn avantage, fous prétexte 
de ne point fouffrir qu'p fe faÔc d'injùftices dans 
les pals du Grand^Seigneur. 

* Peut- 
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Peut-être feriez -vous bien aife de fçavoir à Entretien 
quoi monte l'Entretien de ces difFérens Corps de de ces 
troupes. Je vous^ afllire , Monûeur , que fans Troupes. 
le fçavoîr, il ne vous feroit pas môme poffible 
de rimaginer^ puifque toutes les idées que vous 
pouvez avoir if-deffus, ne conviennent nulle- 
ment à ce qui fe pratique en Europe à ce fujet. 
Toutes les troupes font payées de trois mois en 
trois mois par leur Tréfbrier, qui va recevoir 
la paye au Château <t & qui la dif^ibue endiite 
aux (bldats. Mais il faut oblcrver qu'ici cette 
diûr4bution ne iè fait pas également comme en ' 
France. . Un foldat ne peut pas avoir en Egypte 
moins de trois fols de paye par jour j mais il eft 
libre à chacun de l'augmenter & de la faire croî« 
tre d'un fol en donnant une certaine ibmme, 
de deux en donnant le double , & ainfi tant que 
l'on veut. De cette forte tel aura cent ibis par 
jour, tandis qu'on n'en donne que quatre ou 
cinq à fbn camarade. Un maître veut-il établir 
fbn efclave ? Il lui acheté une paye de vingt ^ 
trente , quarante , ou cinquante fols par jour. 
Si cet efclave a outre cela amalTé quelque argent, 
il peut encore groflk fa paye , & le faire un ' 
petit revenu , à la faveur duquel, & d'un peu de 
conduite , il monte infènliblement aux Charges , 
& arrive enfin à ion tour à la tête de fbn Corps, 

11 n'y a au refte aucune proportion entre le 
principal qu'on doit payer pour ces fortes de 
penfions, & l'intérêt qu'on en retire. En don* 
nant, par exemple, 3000, livres^ on augmente fa 
paye de mille: livres par an, & on retire ainfi le 
capital en trois années. Le Bâcha reçoit la fom- 
mc par précaution , & fouvent fbn fucccfTeur en 
paye l'intérêt. Un autre abus confiderable , qui 
fe commet en cette matière, c'eft que lorfqu'U 
meurt un foldat dont la paye efl forte , on fùb- 
ilitue à fbn nom celui d\in de fès camarades qui 
n'a qu'une paye médiocre, & qui n'en retire ce- 
pendant pas davantage ; enforte que la haute 

N 6 ' paye 




300 DESCRIPTION 

paje Ce continue toujours au profit de toi^ le 
Corps. De-Iâ on peut jyger (fu maîiTais ordre 
qui régne en Turquie, & de Pimpoflîbilité qu'il 
y a que le Grand-Seigneur tire des pais de Ton 
" obéiUance les fècours qu'il en pourroit efpérer, 
&Uls étoient mieux adnuniûrés. • 

Les femmes ont ici leur paye , comme les 

bonmies-i) & il eft permis à tout mari engagé 

dans le fèrvice d'acneter trois fols &'dani de 

paye par jour pour fà femme. Cette fbmme fè 

paye tous les mois fur un billet , qui non fèulc* 

ment fe renouvelle autant de fois qu'il en efl be«. 

foin , mais qui peut auflî fe Tendre ; enforce 

qu'une même paye pafTe quelquefois à la cia- 

quiènie & flxième génération , & ne s'éteint 

prefque jamais. Âinu les charges de ce Royan* 

me, bien loin de diminuer, augmentent au coq« 

traire chaque jour. 

Du Goti- A l'égard du Gourernement de la Campagne, 

vcmcmcnt y ^ft partagé entre plulieurs Beys, ou Princes, 

paen^*"*" dont le nombre eft nxé à yingt-quatre , mais qui 

^ * eft rarement complet. Ces Beys font nommés 

par le Grand-Seigneur, & ont en cette qualité 

cinq <- cens écus de gages par mois. Lorfqu'its 

Tont à la guerre ils ont le double, & quoiqu'elle 

finiffc, leur paye refte fur le même pied pendant 

leur vie. Le pouvoir que le Bâcha a fur eux cil 

il abfblu, qu'il peut les faire mourir, & le fait 

repliement quelquefois fur le moindre prétexte, 

afin de profiter de leur dépouille. Ces Beys ne 

^ font , a parler proprement , que les fermiers 

* des droits que payent les territoires commis â 

leurs foin», 6c dont le Bâcha dre tous les ans 

une certaine fbmme. Ils font obligés outre 

cela de défendre leur Gouvernement contre les 

Arabes, qui de tems en tcms font des courfcs 

dans ce pais à deffein, de le piller. Ce font à la 

vérité de fort mauvaifès troupes ; cependant 

elles fuffifent ordinairement à dilfiper les troupes- 

vagabondes.de çettcNation ) qui , quoiqu'elle pui^e 

mettre 
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mettre fur pied des dix à douze-mille homme 
ibus un feul Cheic, n'aft i craindre que par (on 
impétuofité , & dont Tardeur fe rallentit à It 
moindre réfiftance. 

C'eft une chofe étonnante , que la fplendeur 
avec laquelle rivent en Egypte ces petits Souve- 
rain». J'ai vu le Bcy Chef, ou Prince de la Ca- 
ravane de la Mecque , entretenir quatre -cens 
perfbnnes , qui lui apartenoient , & qui vivoient 
a fès dépens. Il pouvoit fortir les jours de cé- 
rémonie, fuivi de trois cens Cavaliers, tous (es 
elclave», montés fur des chevaux de prix, tirés 
de fcs écuries, & couverts de harnois de vermeil 
doré avec des houfles brodies d'or & d'argent 
traînantes jufqu'à terre. Les moindres de ces 
harnois coûtent deux - cens écus avec la hoùlTe; 
il 7 en a même pluiieurs qui en valent au moins 
cinq-cens. 

. 11 eft vrai que c'eft en e/claves, en chevaux ^ 
6c en harnois, que les Turcs affejfèent le plus 
d'étaler leur fafte & leur grandeur. Leestneubles 
de leur logis font peu coniîderables , excepté 
ceux de l'apartement des femmes , qui ordinai- 
rement font affez beaux. Cette magnificence 
extérieure, dont l'éclat éblouît les yeux du peu- 
ple, qui régie toujours fon refped & fa vénéra- 
tion fur le brillant des apparences, n'eft point 
inutile à ceux qui peuvent la mettre en ufàge. 
Quoique ces Seigneurs ayent de grands revenus 
en bled, en orge , & en Cent autres effets fcm- 
blables,& c^ue les gages que leur donne le Grand- 
Seigneur foient, comme on Pa vu, très-confi- 
derables , les préftns qu'ils reçoivent continuel- 
lement de ceux , qui en mille occaHons différen- 
tes ont recours à leur protedion , leur produifent 
des fbmmes qui égalent ,• & même furpaffent 
fbuvent tout ce qu'ils peuvent tirer d'ailleurs. 11 
y a un grand nombre de ces Grands au Caire, & 
il s'en trouve peu , oui ne fortent au moins le 
Mercredi & le Samedi, jours deftiaés à la pro- 
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menade. On n'en voit point alors qui ne {oient 
accompagnés de huit ou dix efclaves , quelque- 
fois même de vingt-cinq ^ ou trente. Ces direr- 
fes troupes qui parcourent les environs du Caire 
Jnfqu^â cinq heures du (bir , ou environ , qu'el- 
les rentrent dans la ville, font un cfiFet fi beau 
& fi fi ngulier dans cette campagne, que les étran- 

ttrs ne peuvent s'empêcher d'en^ être frappés , 
: de Padmirer. A parler naturellement & fans 
prévention, quoioue le train des Grands en Eu- 
rope (bit quelquefois affez confiderable, il s'en 
faut beaucoup qu'il (bit comparable à celui d'un 
Bey dans les forties ordinaires. Pour s'en con- 
vaincre , qu'on fe repréfènte ce Bey à cheval y 
fuperbement vêtu , oc fuivi de trente ou qua- 
rante jeunes gens bien faits , habillés eux-mêmes 
comme dés Seigneurs , & montés fiir des che- 
Taux auffi beaux que magnifiquement parés. 
Qu'on juge û un caroflc , quelque bien doré qu'il 
foi^ avec deux ou trois laquais 4srrierc, feroit 
une auffi forte impreflîon , & captiveroit de 
même l'attention du peuple. 

Lorfqu'un Bey a fujet de craindre pour fà vie, 
il ne manque pas de fe mettre fous laproteâion, 
fbit des Janifi*aircs, (bit des Âfaphs , ou enfin 
des Spahis, fouvent même fous celle de ces trois 
Corps enfemble. Rien n'eft plus facile que de 
l'obtenir , pourvu qu'on (bit en état d'en faire 
la dépcnfè. Car il ne. faut pas s'imaginer que 
les Chefs de ces différens Corps fe piquent d'ac- 
xorder leur crédit gratuitement , & dans la feule 
▼ûë d'arrêter la violence &c^ Pinjuftice. Alors le 
Bâcha , qui n'a nulle autorité fiir ces Milices , & 
qui au contraire a tout à craindre d'elles, fi: trou- 
ve les mains liées, & n'ofè pafler plus avant. 
Cependant, lorfqu'ufl Gouverneur fçait profiter 
habilement de la divifion qm régne entre ces 
divers Corps, & qu'il eft attentif à profiter de 
toutes les occafions qui fe préfi^ntent de l'ang- 

Hien- 
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menter ^ il peut exécuter beaucoup de choies 
au-delà de fon pouvoir ordinaire. 

Toute Tadreflc d'un Bâcha confifte donc à 
maintenir la mélintelligence & la jaloufie en- 
tre ces différentes Milices, fur Icfquelles il n'a ^ 
aucun pouvoir. Comme c'eft la feule puilTance 
capable de balancer fbn autorité , fon principal 
intérêt cft de travailler à l'atFoiblir, en mettant 
la dividon entre les différens Corps qui la cqm«- 
pofent. 11 lui cft d'autant plus aifé d'y réuffir ^ 
Quc depuis environ trois-cens ans toute l'Egypte 
ic trouve divifée eUc-m:me en deux fadions, 
comme le fut autrefois l'Italie par celles des 
Guelfes Sa des Gibelins. 1^'un de ces partis fc 
nomme Soda ^jc*c^-k'àxT€Gr(iC€; l'autre s'appelle 
Haram^ qui Cgnitie Fécbé. Leur origine eft au(5 
incertaine , que la haine qu'ils fc portent l'un â 
l'autre eft irréconciliable à héréditaire. Elle ne 
mgnque jamais de pafler du père aux enfans , & 
même des maîtres aux efclaves. C'efl en ména- 
geant adroitement cet efprit d'oppofition ^ q^i 
{e rencontre entre les peuplés qui compoie^t 
cctf^e Nation,, j^u'un £acha peut réuffir ^ te ren- 
dre maître également des uns & des autres, il 
eft i^ai qu'en cherchant â mettre à profit cette 
difpofition générale > il doit extrêmement mefu- 
rer (à conduite , & prendre garde en voulant 
affoiblir une fadîion l'une par l'autre, à ne pas 
pouffer les chofès trop loin. Alors les deux 
partis ne tardent gueres à fe réunir pour leur 
commune fureté , & faifant trêve pour quelque 
temps à l'anlmofité qui les partage , ils tournent 
infailliblement toute leur avcHîon contre le Bâ- 
cha même. C'eft ce que j'ai vu arriver en 1597. 
à Kmaël Bâcha , un des plus honnêtes hommes 
& -des meilleures têtes de l'Empire Ottoman. 
JLcs Milices que fa conduite , quoique fàge, avoit 
allarmées , l'obligèrent hontcufcment à quitter 
le Pachaly, & établirent un Lieutenant à là pla» 



Caraftère 

a*irmaèl 

Bâcha. 



S0+ DESCRIPTION 

ce, en attendant que la Porte eût di(j>ofô de ce 
Gouvernement. 

Les bontés que ce Seigneur a toujours eues 
ppur moi, & Tamitié confiante dont il m'a ho» 
Doré y m'obligent par reconnoiflTance , autant 
oue par équité , à faire ici le portrait de fà per- 
sonne, de fbn caraélère & de fà fortune. Je 
dirai auflî un mot à cette occafron de quelques 
Bâchas qui lui ont fuccedé. T'efpére que cette 
digrcfïîon ne paroîtra pas absolument étrangère 
i mon Çijet. D'ailleurs elle fcrvira à faire voir 
que les Turcs ne font pas tous de l'humeur dont 
on fè les. figure parmi nous. On apprendra par- 
là que la nature , qui ne difHngue pas plus le 
climat que la condition , produit en Turquie, 
comme ailleurs , des âmes élevées , iur lefquelles 
les préjugés de l'éducation , Se mâme ceux de la 
Religion , qui font les plus fortSj, n'exercent pas 
toujours la tjrrannie de leur empire. 

Ifmaël Bâcha , fait Gouverneur d'Egypte â l'âge 
de cinquante ans, efl originaire de Macédoine, 
& a toute la 'magnificence & la valeur de ces an- 
ciens Rois , qui poflêderent autrefois cet Etat 
célèbre. Il étoit déjà Bâcha â deux Queues , 
iorfque les Allemans aflîégerent Ôc prirent ♦ la 
Tille de Bude. 11 s'y trouva enfermé avec les 
troupes qu'il co;mmandoit, & contribua beau- 
coup â la beDe défenfè que fit cette place. A la 
prife de cette ville, il devint avec fbn fils pri- 
ibnnier de M. l'EIeàeiir de Bavière, & fbn bon- 
heur voulut qu'un Chirurgien François empêcha 
ou'on ne lui coupât le bras droit, qu'il avoir eu 
tracafTé en cette occafîon d'un coup de moufquet. 
Il fe trouva depuis en diverfès batailles, où il 
donna toujours des marques de (à valeur & de 
fbn intrépidité, H fut Janiffaîre Aga, qui efi la 

féconde 
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ftconde Charge de PErapire. 11 remplit depuis 
le Bachaly de Scio, enfuite celui deSeydc, 5c 
enfin celui de Damas ^ d'où il eft venu comman- 
der en Egypte. Ce fut à Seyde qu'il eut la dou- 
leur de perdre fon fils aîné , dont je viens àc 
parler , qui fut malheur eu iement tué d'un coup 
de géride par un de fes enclaves qu'il avoit forcé 
de jouer avec lui. Ifmaël , qui l'aimoit non feule- 
ment comme fbn fils ^ & comme un Seigneur 
d'une grande éfpérance , mais encore comme le 
compagnon de fbn cfclavage, lui fit élever un 
fuperbe tombeau , qif'il accompagna de plufieurs 
fondations. Sa généroCté ne parut pas moins à 
Damas -, où il fit de très-beaux bâtimens. Il en 
a fiit aufÇ de magnifique^ ici , à- la diâérence de 
fcs prédeccfleurs. 

Ce Seigneur m'a fbuvent dit qu'il étoit fort 
pauvre , lorfqu'il retourna d'Allemagne ; que 
depuis il n'a pas {on^é un moment à amaffer^ & 
que cependant il n'a jamais manqué de rien. Le 
Grand-Seîgneur lui fit , pendant (jti'il étoit encore 
en charge, beaucoup- de demandes, auxquelles il 
fàtisfit avec dignité , en difant , qu'il n'avoit 
rien qui n'apartînt à S. H. & qu'il étoit feule- 
ment mortifié de la manière dont on en ufbit, 
pour extorquer de l'argent de lui. Celui qu'il a 
gagné en Egypte eft une pure libéralité de la 
fortune, qui émble avoir pris plaifir à lui réfer- 
Yer les biens d'un grand nombre de riches vieil- 
lards qui font morts dans la première année de 
fbn Gouvernement. Les Bâchas d'Egypte héri- 
tent , comme je l'ai déjà dit , au nom du Grand- 
Seigneur, de tous ceux qui meurent fans enfans, 
ou qui n'ont pas difpofi^ avant leur mort des 
biens- infcrits en leur nom dans les regiftres des 
revenus de S. H. Toutes les terres d'Egypte & 
les pais des mines , font de cette nature. Un 
homme peut les vendre ou les réfigner à un au- 
tre, pourvu qu^il vive quarantç jours après en 
avoir éifpofé^ Ceft de ces fortes de biens 

qu'lfhiaêl 
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cju'Ifmaël a profité. Cependant il ne lui en eft 
jamais tombé auam ^ qu'il n'en air fait part gé- 
néreufcment à ceux qui lui en ont donné la nou- 
velle ^ ou qui auroient en quelque droit à ces 
héritages, U les propriétaires en euâfent difpofë* 
Aufll peut-on dire que, malgré ces avantages, il 
n'a fait rien moins que s'enrichir dans Ion Gou- 
vernement. Depuis fa dépofition il eft refté au 
Caire redevable de huit -cens -cinquante- mille 
écus , qu'il n'eft pas en état de payer. 11 n'a 
rien â craindre pour fk vie; mais il aura beau- 
coup à foufifrir; après quoi on lui rendra un 
Pachaly , afin de le mettre en état de payer fèè 
dettes. La Porte a fes u(àges, & ils ne font pas 
auffî barbares qu^on pourroit l'imaginer. 

Ifmaël Bâcha , à qui le Gouvernement de l'E- 
gypte a donné pour le refle de fa vie le titre de 
Vizir , eft bon Mahométan , (ans être ni fuper- 
flitieux, ni ennemi des Chrétiens. Pendant fa 
réfidence à Damas, il eut ordre de la Porte de 
dépoficder le Roi de la Mecque, & d'en établir 
un autre en (a pl^ce. Il ne craignit point d'affié- 
jger cette ville fi refpcifiée par les ScâatcuFs de 
PAlcoran, & de faire tirer le canon fur elle. Il 
eft vrai que cette adion fut regardée par les zélés 
comme un crime impardonnable ; pour lui , il le 
crut beaucoup* moindre que celui de la ^Co- 
béiflance, & ne s'en mit nullement en peine. 

Au refte, ce Seigneur eft de grande taille, & 
de très -bonne mine. Il a l'efprit fubtil & tou- 
jours préfènt ; un tempéramment vif le rend 
tjuelquefois fujet à la colère; hors de- là c'eftie 
meilleur Seigneur de tout l'Empire. Il aime 
l'éclat &la magnificence , moins par oftentation, 
que par inclination naturelle. Sa valeur l'a fait 
également craindre & refpefler des Grands, qui 
ne l'ont pas vu fans jaloufic dans le tems de (on 
élévation , comme il s'eft fait alors adorer du 
peuple par fes manières humaines & libérales. 
Ce qu'il y a de certain, c'eft que fa mémoire ne 

mourra 
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mourra jamais en Egypte , & qu'eHc ne fera 
point avàntageufe à ceux qui lui fuccederont 
dans ce Gouvernement. 

Celui que la Porte nomma pour le remplacer ^ Caraftèrc 
ians avoir fon mérite, ne manquoit cependant de Ramy 
jjas de plufieurs belles qualités. Ce fut le fa- Mchcmet. 
meux Ramy Mehemet, qui étoit Grand -Vizir 
lorfqu'arriva la révolution qui coûta le trône 
au Sultan * Mufttpha. On croit arec aflez de 
vraifemblance , que ce foulevement fut pratiqué 
par Ramy lui-même, dans la v'ûë de perdre le , 
IS^oufti , fans prétendre paffer plus avant. Mais 
l'oblljnation du 5uhan à ne point fàcrifier ce 
Chef de la Religion, conduifit les chofes à un 
point, que le Vizir ne s'en voyant plus le maî- 
tre, fut obligé lui-même , pour méritei' fa grâce, 
d'abandonner ce Prince au moment qu'il eût dû 
combattre pour fa défenfe. Un de les Officiers 
me ranta fort un jour cette démarche de fbn 
maître, qui par fa fagelTe avoit alors épargné^ 
difoit-il , le fang d'un nombre confiderablc de 
fidèles. Je ne fçais trop <y que l'on penfer^ de 
^ette efpece de mérite; pour moi, je fuis bien 
informé qu'il n'y a pas un Turc qui aime fbn 
Seigneur. C'eft une vilaine Nation par cet en- 
droit. Ils n'ont, ou ne paroiflent avoir d'atta- 
chement que pour leur Religion.* 

Ramy Bâcha fe rendit donc au Caire , par des 
avantures qui fèroient longues à raconter. Ce 

fut 

* Ce Prince étoit fils de Mahomet 1 1 1. & fiere 
d'Achmet, & fut détrône pour la première fois en 
1617. deux mais api es être monté fur le trône. Sa 
prifbn ne fut pas de longue durée. Il en fut retiré en 
i6zz. & remis fur le trône par lesjanifiaires. Le jour 
fuivant il fit mourir Ofman, fon neveu. Enfin, après 
fèize mois de régne, il fur détrôné pour la féconde 
fois en 1 6 z 3 . Ôc confiné dans une prifon perpétuelle. 
C'eft de cette dernière révolution dont il elt parlé ici. 
AmuratK, neveu de Maflapha, ficfiexe d'Ofmau, lui 
fftcceda à TEinpixe. ^ 
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fut lui qui fît la paix arec les Princes Chrétiens. 
U eft grand politique, ftpaûe pour la meilleure 
t&e de TEmpire, fort fier, peu magnifique, & 
n'ayant jamais eu pendant le tems de fbn Gou^ 
Tcrnemcnt qu'une fuite très • médiocre. U aime 
les Sciences , & en parle volontiers , même de 
Médecine , de Philofophîc" & de Religion. 
AuflG airaoit-il à difputer de ces matières avec 
un Médecin Raguibis,' qui étoit à fbnicrvicc, 
& pour lequel il avoir de la confideration. Je 
n'ai pas eu avec ce Bâcha les mêmes liaifbns 
ou'avec fbn prédecefTeur; mais je le conaois af^ 
icz pour piSuvoir aflurer qu'il y a peu de Turcs 
qui fçachent autant -que lui. Ramy Mehemet 
ne fut pas pips heureux qu'lfihaël. Au mois de 
Septembre 1707, un revers l'obligea de céder 
fon Gouvernement à un autre; & pour flircroît 
de mortification , il eut le défagrément de voir 
monter à fa place le plus grand de fcs ennemis. 
Caraôire Ce fucccflcur fut Aly Bâcha de Temefwar. Lt 
djAIy Ua- fortune de ce Seigneur eft Cnguîierc , comme cel- 
^"** , le de la plupart des Tires. Il fcrvoit dans unbaio 
de Conflantinople, où \t hazard conduifit le Grand- 
Douanier. Ce garçon , qui étoît beau & bien 
fait, lui plut. Il le tira "de cette vile condition, 
le prit chez luj, & l'avança jufquà le faire Doua- 
nier de Smyrne & d'Alep. Il devint enfuite 
lui-même Grand - Douanier de Conftantinoplc. 
Dans le cours de cette fortune il eut le bonheur 
de plaire à une fort riche héritière qu'il époufa, 
& qui lui apporta de grands biens. De Grand- 
Douanier fl fut fait Kiaïa du fameux HuflTcin 
Grand - Vizir , auquel Altaban fucceda. Alta- 
ban eut pour fuccefTeur Ramy Mehemet, dont 
je viens de parler , qui chbifît aufli Aly pour fon 
Kiala; mais dans lafuite en ayant pris quelque 
ombrage, il le fît Aga dcsjaniflaires. Dans ce 
nouvel emploi Aly devint encore fufpeA à Ra- 
my par une libéralité qu'il fit à tout le corps des 
JaniiTaireS) & parjes correspondances qu'il en- 

trctc» 
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tretcnoît avec le Moufti & fon parti. Pour fè dé- 
livrer d'un homme dont ilredoutoit les deflcins, 
& l'éloigner de la Cour , le Vizir lui donna le 
Gouvernement de Temefwar , & le fit partir pour 
cet emploi avec tant de diligence, qu'il perçut fa 
femme dans la route. C'eft cet Aly que le Grand- 
Vizir, ennemi de Ramy , choilit préférablement ^ 
tout autre pour lui fucceder dans le Pachaly du^ 
Caire, perfuadé que c'ëtoit-là la plus grande 
mortification qu'il pût donner à ce Gouver- 
neur. 

Aly Bâcha n'avoit pas plus de quarante -cinq 
ans , lorsqu'il fut nommé au Gouvernement de 
l'Egypte. C'eft un homme de bonne mine , qui 
a beaucoup d'ambition .& de vanité. Il arriva 
en E^pte avec une fuite de plus de douze-cens 
pcrfbnncs,&y fit une entrée fuperbe. Mais, ou- 
tre qu'il a trouvé dans les advenaires de fbn pré- 
décefTeur des e;em également difpofés à lui tenir 
tête & à abaifler fon orgueil, le Pachali du Cai- 
re eft aujourd'hui fî furchargé de dépenfes , qu'il 
eft difficile à un Bâcha de s'y enrichir. Il ne 
produit que huit-cens bourfes de ûxe & de cer-. 
tain , & un Bâcha eft obligé d'en dépenfer plus 
de feize - cens , fans p|der du revenu du Grand- . 
Seigneur- pour lequel toutes les charges du Royau- 
me acquittées, il doit encore payer, comme je 
l'ai .dit , douze - cens i)ourfes. 

De tout ce que j'ai dit il eft facile de conclure^ 
que malgré l'éloignement où eft l'Egypte de 
Conftantinople n l'averfîon des peuples qui l'ha- 
bitent pour le Gouvernement préfènt , le défaut 
de troupes &de places de défenfe (car je compte 
pour rien le Chûteau du Caire, puifqu'il tombe 
en ruines, &cft hors d'état de réfifter au canon) 
il n'y a cependant peut-être pas de Province 
dans toute l'étendue des Etats du Grand- Seigneur^ 
dont la pofTeffion tranquille lui foit plus afTurée. 
En effet il r'y a rien à appréhender de la part 
des Bâchas^ aont le pouvoir eft trop balancé par 

celui 
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celui des Milices , pour qu'ils ofent rien entre- 
prendre. Le danger n'cft pas plus à craindre de 
la part des Puiflances étrangères. La mer^d'une 
part ) & des défêrts affreux par-tout ailleurs, 
mettent l'Egypte à couvert de toute furprife. En- 
I fin , à l'égard de l'intérieur du pais , la fureté n'eft 

certainement pas moins grande. Comment des 
• troupes dirifêes entr'elles ., & nouriflant une 
haine mortelle les une^ pour les "autres, éclai* 
rées fknsxefle par un Gouverneur qui les craint 
autant qu'il en eft redouté , pourroient- elles fe 
réunir pour conjurer contre leur Souverain ? Com- 
ment un peuple , réduit à l'efclavage le plus af- 
. , freux & tellement occupé de fès diffentions do- 
meûiques , que . les habîcans d'un même village 
fè font fouvent les uns aux antres une guerre 
continuelle , pourroit-il jamais penfèr àja révol- 
te ? S'il ofoit par hazard en former le projet, 
Comment s'y prendroit-il pour l'exécuter ? 

Mon deuein étoit de finir ici ma Lettre , & 
aqoiqu'clle ne foit pas d'une longueur auIH confi- 
' aerable que quelques autres , je fiiis perfuadé , 
Monficur , que vous m'auriez fçu gré du peu de 
remarques que je vous ai fait faire fur le Gouver- 
nement préfent de rEa|rpte, & des éclairciiTe- 
mcns que je vous ai domlfs à ce fujet. Cepen- 
dant , cn*vous entretenant de ce charmant pais , je 
vous ai fi fouvent parlé dey cfclaves, des boittes 
que leurs maîtres ont pour tux , des fbias qu'ils 
prennent de leur établiiTement & de leur fortu- 
ne, que je fuis bien aife, puifque le temsme le 
permet , d'entrer ici dans un plus grand détail 
lîir cette matière. En lifant cet article, vous 
avouerez que ie ne ni'écarte pas trop de mon fu- 
jet, & peut-être y trouverez- vous des particula» 
rites, dont votre curiofîté fera fatisfaite. 
Des Efcla- , Ce n'efl point un déshonneur parmi les Turcs 
vw, d'avoir été efclave. La profeffion de la Loi 

qu'ils ont embrafTée efface avantagcufcfment , fè- 
' Ion eux, les idées de la fervitude. C'cil également 

une 
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une ^ande marque de rlcheffes & de magnificen- 
ce parmi les perfbnnes élevées, que d'à voir grand 
nombre d'eicltves. 11 y a telle maifon, qui en 
pofïedc 'des deux fexes pour la valeur de vingt & 
trcnte-mille écus j & loriqu'une pcfte en empor- 
te la plus grande partie, comme il arrive affez 
fbuvent , ce n'cft qu'avec beaucoup de dépenfc 
que cette perte & rqpare. Chaque perfonne de 
confideration a fbn cimetière feparé pour elles 
& pour fcs domefUques. La fëpulture des hom- 
mes y cil toujours diftinguée de celle des fem- 
mes par certains flgnes particuliers. Un Seigneur 
qjii vivra long-tems , ce qui n'eft pas extraordi- 
naire , pui/que , généralement parlant, il arrive en 
Turquiie que les maîtres font moins attaqués 
du mal contagieux , que les gens de leur mailQn ; 
Hn Seigneur^ dis-Je, dont la vie fera longue , 
verra fbuvent des trois-â quatre-'Ccns efclaves l'a- 
voir précédé dans k tombeau. Les efclaves A* 
byffins de l'un & de l'autre fexc ne font pas moins 
eftimés ici que les blancs. Les Ethiopiens ne 
font pas abfolument noirs , comme je l'ai dit ; 
ils ont plutôt, le tein de couleur de bronze. Ils 
n'ont point les lèvres grofles. Leurs yeux font 
admirables ^ & tous les traits de lear vifage font 
parfaits. Us ont méniÇ cet avantage par defTus 
les blancs^ que leur beauté ne fc fanne pas û. 
aifement'dans les païs chauds. C'efl pour cette 
raifbn que le& femmes Abyffi nés font infiniment 
eflimées ici>.& à la Mecque. On afTure" auflî 
qu'elles n'ont pas la bizarrerie & la ridicule ma- 
lignité des noires , qui quelquefois fè laifTent 
mourir de faim, pour faire de la peine à leurs 
naaîtres. 11 eft permis aux 'Chrétiens, & même 
aux Juifs, d'avoin des noirs pour. efclaves; mais 
on ne permet point qu'ils les. fafTcnt fortir du 
Royauine, de peur qu'ils. ne les obligent échan- 
ger de Heligion. Cependant ja plupart des noirs, 
qui apartiennest aux Juifs , fuivçnt la Religion 

! de 
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de leurs maîtres. Il eft vrai qae ce n'eft <{Q'e» 
fêcret. 

Un desjpréfêns des plus agréables qu'on puifTe 
fiire aux Grands , c'eA de leur offrir dès efclaves 
de Tun ou de l'autre fexe. Ainfî op. envoyé à un 
^ Bâcha quelques jeune» garçons bien faits & bien 
vêtus , fi Ton rcniarque que fà maiibn ne foie 
pas nombreuse , ou qu'il fe plalfe à avoir de 
beau monde ; ce qui ne manque gueres de lui 
donner du crédit , ou d'augmenter la conildera- 
tion qu'on a déjà pour lui. Quand on volt à 
l'audience d'un Bâcha cent ou deux-cens efclaves 
plus beaux les uns que les autres , & tous cou- 
verts de longues vefles de fàtin^ oulorfqu'Us 
ifbrtent avec lui à la campagne , montés fur des 
chevaux de prix ^ dont les harnois répondent à la 
richefTede leur habillement, cette fuite a certai- 
nement un air de grandeur^ dont on ne peut 
s'empêcher d'être frappé. On. enverra auffi 
quelquefois à un Gouverneur une fille bien faite 
avec quelques autres efclaves pour la fèrvir. Ce 
cortège eu toujours habillé à proportion des ri- 
cheffes de celui qui fait le préfènt , & des fer- 
vices qu'il peut attendre du Bâcha. 
Bofitc de$ 11 efl diflicile d'exprimer les bontés que les 
wi'^rw Turcs ont pour leurs efclaves, fur-tout Idrfbu'ilf 
icor égara, ^^ ont élevés, & qu'ils ont renoncé au Chriftia- 
nlfine. Chaque maifbn a un malcre gagé pour 
les inflruire. On leur apprend à.lire, à «rrire, â 
faire leurs exercices ; en général on leur enfèigne 
tout ce qui eft capable de les former. Les maî- 
tres ne manquent jamais de penfèr enfuite à leur 
étabiifTement. ils achètent des terres en leur 
nom , quelquefois dès villages entiers. Us les 
marient & les gardent cependant chez eux, où 
s'ils en font mécontens, ils oe les congédient 
qu'en leur laiflant les revenus qu'ils leur ont 
achetés. Ils en placent quelques -uns. dans le 
Corps des Janiffaires, d'autres dans celui des An 
ûphs, & leur achètent toujours une paye pro- 

por- 
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portîonnée â l'amitié qu'ils ont pour eu». Ils 
ks pouflent enfiiite dans ces mênics Corps ; en- 
fbrte qu'un maître aura (buvcnt deux ou trois 
cfclaves , qui fè trouveront tous à la tête de ces 
milices. Les Turcs ne fè piquent de riendavan-, 
tage que d'élever>& d'aggrandir ainfi leurs, cfcla- 
ves. 11 y a ici un Eunuque qui a fait trois Beyg 
de ÛL maifbn , c'eft- à -dire trois Princes du païs ; 
d il fe trouve tel homme au Caire, de la maifon 
duquel font fbrties cinq ou ûx des premières 
PuifTances du Royaume. 

Je ne puis m'empôcher de rapporter à cette Belle Ké^ 
occafion une belle réponfed'un de cesBeys, à un ponfc d*un 
autre Seigneur de la même qualité, auquel il étoit ^^^ * ^^ 
allé rendre vifîte. Ce dernier faifbit alors bâ- ^*^^^' 
tir une maifbn fùperbe , quoiqu'il en eût défa 
deux ou trois, dont il retiroit un revenu consi- 
dérable. Le premier au contraire étoit très^mal 
logé , n'avoit aucun goût pour les bâtimens , dc 
n'avoit jamais travaillé qu'à l'avancement de fes 
domeûiqucs. 11 avoit alors cinq ou (îx de fss 
eCclaves tous Beys comme lui ,* ou Chefs des Ja- - 
nifTaires & des Spahis. La converfation étant i 
tombée fur les bâtimens, comme il étoit alTez 
naturel , fon ami lui demanda , pourquoi étant 
fort riche & très -mal logé, il n'éievoit point, 
comme lui , quelque palais qui lui fit honnneur ? 
J'ai beaucoup bâti , répondit ce Bey, & les bâ- 
timent auxquels j'ai travaillé me font beaucoup 
plus de plaifir & d'honneur , que ne vous en feront 
jamais ceux â la conflruâion def^uels vous vous 
occupez. Auflî ne font- ils pas lu jets de même 
â l'injure du tems. Ce font, tjouta-t-il , tels ôc 
tels qu'il lui nomma. Voilà quels font ces édi- 
fices fuperbcs à l'élévation defquels j'ai travaillé 
toute ma vie. Jejles ai tirés de l'efclavage ; &il« 
ic voyent aujourd'hui les plus grands Seigneurs dc 
l'Egypte. Avouez que mes bâtimens fbnt bien 
plus dignes que les vôtres de l'ambition d'un 
honnête homme. ' Que penfcz-vous de ces fèn- 

Tomc IL O timens, 
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dmens^ Monfieur? SonNils d'un Barbare^ oa 
d'un Tnrc ^ que nous corapcons au nombre des 
Barbares ? Pouvez- vous difconvenir qu'ils ne fîf^ 
fcnt honneur aux Nations les plus cinlifëes&les 
plus polies ? 

Lorfqu'un eiclave vient à s'élever & Ibrt d'une 
xnaifbn^^il eft toujours (urnommé fils de fbn Pa« 
tron. Ainii on dit Muftaplia ^ fils d'AIy ^ ou de 
la Qiaifon d'Âly. On dit auffî une telle nmifon 
a fait tant de Bejs^ tant deKialas ; il en eft fbr« 
ti tant dé perfonnes de confideration. Rien ne 
fait plus d'honneur aux Turcs , que d'avoir ain^ 
fi élevé un grand nombre de leurs efclaves aux 
premières dignités de l'Empire. Ce qu'il y a 
d'extrêmement louablÂ en ces jeunes gens , que 
la fortune élevé ainii fbuvent à des Charges mê- 
me plue honorables que celles de leurs Patrons, 
c'eft que la profperité ne leis porte jamais à s'ou- 
blien On les voit encore dans le faftc & la ma* 
gnificencc fe faire un honneur d'aller durant le 
cours de l'année, fbr-tout aux grandes fêtes, ren* 
dre à leurs maîtres les hommages de leurs an- 
ciennes fervitudes , avec une fbûmiflîon qui n'a 
rien de différent de celle qu'ils avoicnt en leur 

Î>réicnce du tems de leur efclavage. De même, 
orfqu'il leur arrive de rencontrer dans les rues 
leurs Patrons , qui (buvent font beaucoup moins 
qu'eux, ils ne manquent jamais de mettre pied 
à terre, & d'aller leur.baifer la main, ou lavcA 
te. Il eft certain que jamais rcconnoiffance ne 
mérita mieux \îe fervîr d'exemple aux Nations, 
quife ctf>yent fott fùpérieures a celle-ci en ma* 
tière de fcntimens. 

Cette conduite des Turcs envers, leurs efcla- 
vçs en faifant le bonheur de ceux-ci , eft caufc 
en même tems que les maîtres font toujours bien 
fcrvis par leurs domcftiques. D'ailleurs-, quelques 
rcfpeds qu'ils exigent d'eux, il les font toujours 
manger à leurs tables. Les Turcs croyent que 
le manger eil une chofè commune comme l'air. 

Aufli 
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Autlîn'en refufect-iJs i perfbnne. Lorlqu'uné- 
tranger fe tronre chez eux dans le rems de leur 
repas, ils ne manquent jamais de lui dire Sef. 
«uité, terme qui Ognifîc Volontitri -, & ce n'cft 
point un compliment comme en Europe; ils le 
penftnt comme ils lediftnt, ficonnc peut leur 
faire de pliis ^rand plaiGr, que dcj^iler. 

Telle eiî , Monîîeur , l'idée que tous devez toi« 
former de la Ctuation des eftlavesen Egypte. Com- 
me c'eft de ces efclaTes que font prefîjuc tous com^ 
pofés les différent Corpi de milices que la Por- 
te entretient dans ce païs , l'obligation que fc 
m'étois impofée de tous entretenir du Gouvernc- 
TOcnt dé l'Egypte , m'a conduit naturellement à 
TOUS parler de cette marière. Par ce que jevou» 
en ai dît, il tous fera aifé de comprendre , cpm^ 
ment cesdiffércns Corps, où l'on ne reçoit per, 
forme du païs qu'à titre de proteâion , le main- 
tïemient « fe confervent de façon, que fans *- 
trc obligé de faire paflcr des Turcs dans ce païa- 
ci , le Grand- Seigneur y a toujours des trou- 

Eei complettes telle» qu'il les délire, & que It 
onnc politique le demande. Je fuis, kc. 

jiu Caire ce..,. 
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LETTRE TREIZIEME. 

DE L'ETAT PRESENT DES ARTS ET Dff 
COMMMERCE EN EGYPTE,- 

Avec un Projet pour la jonB'ion du Cêmmtru k 

r Europe Avec celui d'Afie^ fuir le mojcn 

de la Mer Rouge» 

LES ptrtllèlcs font de mon goût, Monficur. 
Vous dcrcz TOUS en être apperçu par tou- 
tes mes Lettres précédentes; & j'ai trop 
bonne opinion de votre difcerncment, pour ne 
pas penfèr que vous en connoiflez tous les avan- 
tages. L'efprit de comparaifon eft, félon moi, 
l'e/prit de -réflexion. Peut-être en dis-jc trop 
peu , & l'on pourroit ajouter fins doute , que c*eft 
^l'efprit univerfèl ; puifque toutes nos connoiitan- 
ces viennent de-lâ, & que nous n'avons de véri- 
table idée des chofès, qu'autant que nous fçavons 
les rapprocher les unes des autres. 

Permettez-moi donc , ' MonUciyr , dans la ma- 
tière que j'entreprens de traiter aujourd'hui , de 
iuivre encore la même méthode. Mon deflein eft 
de vous entretenir dans cette Lettre du Commerce 
de l'Egypte. C'eft en effet par le Commerce ouc 
fleuririent les Etats; c*eft le Commerce qui fait 
leur force & leur puiflance ^ comme il fait la 
richefTe du Prince , ^ le bonheur de fès fujets. 
De-là il eft aifé de conclure, qu'on ne peut avoir 
d'un pajfs qu'une connoiflfance fort imparfaite , 
fi on ignore ouels font les rcftbrts , qui , comme 
autant de véhicules , y portent l'abondance & la 
proiperité , & que pour connoltre parfaitement 

l'Egypte, 
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l'Egypte, il faut arôir une idée de Tétat préfènt 
de fbn Commerce. Mais comme les Sciences & 
les Arts en foift une partie effentielle , fans la- 
quelle l'autre ne pourroit ibbfiiler , trouvez bon 
auflî, Monfîeur, que je conunence d'abord par ^ 
TOUS inftruire de la fîtuation où les unes & les 
autres iè trouvent -aujourd'hui dans ce pais-cl; & 
que reprenant les choies d'un peu loin , je vous 
conduifè pas à pas, & comme infèndblement, à 
la connoiifance de ce «ue vous dédrez {ça voir. 
je remonterai jnfqu'à la nalffance de l'Egypte ^ 
puifque c'eft ce que je puis préfènter à vos re- 
ncards de plus intéreffant & de plus curieux : paf^ 
faut enfuite à l'état préfènt ou elle efl réduite , 
;e vous ferai voir les ronces croître au milieu 
des fleurs , & du fèin de la Nation la plus éclairée 
êc la plus polie de l'univers , naître l'ignorance 
& la barbarie. 

Si les Egyptiens ne font point les premiers Origine 
peuples du inonde , comme ils l'ont prétendu des Scien- 
contre les Ethiopiens , qui fe vantoient égale- ^^'^^jj*^ 
ment d'avoir été produits du limon même de jç, Egyp- 
leur pais ; fi ces prétentions n'ont rien de réel; tiens. 
û ce font de pures chimères , comme nous de- 
Tons le croire, malgré tant d'hiftoires où ces 
faits font atteflés, ces peuples font au moins les 
premiers inventeurs des Sciences & des Arts ; 
c*efl inconteftablemçnt chez eux que les Grecs 
allèrent les puifcr, comme elles ont palTé de la 
Grèce à toutes les autres parties du monde. 
Cette Nation , de quelque endroit qu'elle fût 
venue en Egypte, refta long-tems renfermée 
dans fbn propre pais, fêparée de toute autre ^ 
ou par des déferts impénétrables , au moins à des"' 
armées capables de la fîibjuguer,ou parles mers 
que l'ignorance de la navigation rendoît alors 
impraticables. La mer couvroit encore alors 
tput le terrein qui paroît aujourd'hui entre la 
mer Rouge & la Méditerranée, & n'en faifbic 
qu'une feule; ce qui rendoit l'Afrique ifolée, 

O 3 tandis 
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tandi$ que PEgypte (è trouvoit d'ailleurs feparé^ 
do refle de l'Amque par des défères & des mon* 
tagnes infbrmontables aux autres peuples qoî 
Thabitoiene. 

C'eft dans ces tems'fî reculés Si fi éloignés de 
ceux-ci que Id Nation Egyptienne^ ignorée du 
rede du monde , & Ignorant également elle- 
même tous les autres peuples de l'univers ^ n'étoit 
occupée qu'à (c prévaloir des difpoiîtions heo- 
reufcs pour l'invention des Sciences & des Arts , 
^ue le climat & une terre , également favorables 
a (a félicité , avotent mis dans le génie des peu- 
pies qui habitoicnt alors ce pais enchanté. Ce 
£ut cette Nation qui la première trouva l'art de 
cuftivcr la terre, des fruits de laqudie elle avoit 
befoin pour fa fubfiftance. Elle fe multiplia ce-* 
pen4|mt au point que ce qu'il y avoit de terres 
cultivables fur le bord du Nil , n'aitoit plus affez 
d'étendue pour fournir au grand nombre de 
peuples dont elle étoit compofëe , ce qui étiM 
néccffaire à fa nourriture; fur-tout dans les an- 
nées bù la nature étoit dérangée de fès produc- 
tions ordinaires par une trop grande ou trop 
foible augmentation des eaux du Nil. Elle trou- 
va le moyen de remédier i ce défaut, & d'éten- 
dre même la fertilité de cette contrée au de-là 
des bornes natuf elles deS/ terreins cultivables, 
qui jUfqu'alors aroient été attachés au fcul cours 
de cet admirable fleuve. Ce fut donc la néccflîté 
qui lui fit inventer l'Architeâure pour la con- 
fîruâion des ponts, qui pendant que les inonda- 
tions duroient , dévoient fcrvir à la communica- 
tion. Elle lui enfèigna l'art de bâtir ces ouvra- 
ges immortels , dont tout l'effort des tems n'a 
pà encore abolir la mémoire. Cette même 
maîtreffe des arts apprit encore à ces peuples â 
faire des bateaux , pour pafTer d'un c6té du Nil 
à l'autre. Les inondations de ce fleuve , qui 
cbnfondoîent tous les héritages , leur firent ima- 
giner de même la Géométrie, pour faire h fer 

para* 
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paration des biens, lorfque les eaux écoient re^ 
firées , & rendre à chacun ce qui lui aparcenoit. 
Ce fut d'abord par quelques efîkis foibles & im- 
parfaits , que les principaux Arts prirent naiflan- 
ce parmi eux. Dans la fuite clucun profita des 
idées de ceux qui Pavoient précédé ; & les ôtC* - 
cendans de ces premiers inventeurs des Arts , ajou-» 
tant leurs propres lumières aux connoiflances 
qu'ils avoient déjà , les portèrent à ce |K)int de 
perfeiflion , qui rendra les Sages de r£gypte il 
fameux dans tous les fiécles. 

Comme une Science conduit naturellement à 
une autie , après avoir pourvu à ics be^)ins les 
plus preffans ^ cette Nation s'occupa enfuite à Ce 
procurer l'agréable. Elle (bnf>;ea d'abord à s'ha«^ 
DÎlIer plus magnifiquement qu'elle/ ne l'avoit été 
îufques-là; à fe bâtir des maifons plus comman- 
des de plus faines que les cabanes qu'elle habi^ 
toit; à ie former des jardins oii les arbres culti- 
Tés piWent fournir un ombrage frais., & des 
fruits doux & agréables ; à enclore pluGeurs ha* 
bitations de murs, qui ferviUent de fureté à 
leurs biens Se à leurs perfonnes. Et comme cha- 
que particulier ne pouvoir fçavoir & pratiquer 
ÙVLÏ ce qui hii étoit néceflairc pour réuflîr dans 
ces ouvrages différens , que les matériaux, ou 
les marchandifcs qui y entroicnt , auffi-bicn que 
l'art de les arranger & de les mettre en œuvre ^ 
étoient divifés entre plufieurs fujcts; un voi^n 
prêtoit à un autre particulier ce dont le dernier 
avoit belbin, 6c empruntoit de lui â ion tour les 
chofes dont il manquoit lui-même. Un Artifan 
foumiffoit fon induûrie à un autre d'une profef- . 
iîon différente ; & celui-ci rcconnoiffoit le fcrvice 
qu'il avoit reCu du premier, en travaillant pour 
lui dans fon Art , lorfque l'occafîon s'en prefen- 
toit. Il eft vraifemblable que ce fut d'abord 
par ces prêts ou échanges réciproques , foit 
d'effets , foit d'induftrie , que Jes premiers E- 
gypticns travaillèrent à ic procurer leurs com- 

4 modités. 
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mpcHtés. On doit croire qve le bled^ la dio(e 
du monde la plus néceflaire à Phomme dvilifê) 
fut eofiiice la première monnoye dont ils fè (êr* 
Tirent , pour ibppléer dans le beibin réciproqut 
qu'ils avoientles uns des autres ^ â ces fortes d'é« 
cnanges dont je Tiens de parler ^ Se dont la pnh 
tique n'étoit pas toujours aifëe , ni même pofli- 
ble. On fubûitna enfuite au bled une autre eA 
pcce moins périlTable ^ 5c dont on pût dans le 
beibin faire un amas qui ne fût. pas fujet à la 
corruption. Ce furent fans doute d'abord des 
pièces de cuirre qui ièrrirent â cet ufagc; on 
en Tit paroitre enfuite d'or 5c d'argent dans le 
Commerce ; on y fit entrer même jufqu'anx 
émeraudes ^ dont on trouroit alors des mines 
abondantes en Egypte. Ce fut de ces différen- 
tes matières dont on fè fèrTit ^ pour payer â 
proportion de leur poids , 5c Pinduflrie de fès 
concitoyens, 5c les effets dont ils Touloient bien 
le défaire en faveur de ceux â qui ils étoient 
utiles ou néceffaires. 

Cependant 7 comme l'excédent de ces matières 
durables formoit fbuyent un fuperflu inutile â la 
fnbiiflance 5c môme â l'agrément de la vie, pour 
ceux qui le poffedoiènt , les hommes , toujours 
2clés pour perpétuer leur mémoire 5c s'acqué- 
rir une efpece de fupériorité fur leurs fèmbla- 
blés, crurent pouvoir y r.éudîr en fe bâtiffanc 
des demeures capables de frapper le peuple 5c 
de réblouïr. De-là on vit des particuliers , ou* 
bliant la première fîmplicité de leurs pères, 
chercher â fe diflinguer par les palais, fuperbes 
qu'ils firent élever , 5c par l'or 5c l'argent qu'ils 
y employèrent. Cette vanité des particuliers 
augmenta ies efforts de ceux qui étoient em- 
ployés à ces bâtimens. Les Arts s'accrurent 5c 
fe perfedionnerent en Egypte, â mefure que 
l'ambition s'empara des peuples quil'habitoient, 
Zc que l'or 5c l'argent s'y multiplièrent. On vit 
s'élever de toutes parts des édifices magnifiques « 

ou 
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où brilloient Tor & Targent, que la prodigalité 
des particuliers & Pinduftrie de l'Artifan y a- 
Yoient cntaiTés. Les ouvriers employés , foit à 
élever, foit à décorer ces bâtimens , s'enrichirent 
aux dépens de la foUe de la Nation ; & Tenvic 
qu'ils conçurent eux-mêmes , ou de (è diitinguer^ 
ou de fe mettre plus à leur aifè, les rendit de 
jour en jour plus excellens & plus habiles en tout 
genrc^ N'eft-ce pasxre que de nos jours nous 
avons vu arriver en France, & fur^-tout à Paria? 
N'cft-ce pas de même ce que nous admirons en 
Angleterre , & principalement à Londres ? Les 
Arts ne fleurifTent dans un Etat , qu'à proportion 
que l'or & l'argent qui y entrent , y font régner 
le luxe & l'abondance. 

De cette paffion de fè faire des demeures ma- 
gnifiques, des palais fomptueux, les Egyptiens 
payèrent bientôt à une autre, qui depuis leur t 
toujours été propre, & qui commence aufïï , ce 
me iemble , à s'emparer du cœur de la Nation 
Françoifè; ce fut de fe bâtir des tombeaux fu- 
perbes , à la faveur defquels ils s'imaginèrent 
pouvoir vivre au moins dans la mémoire des 
Sommes, après qu'ils auroient difparu de leurs 
yeux. Comme il ie trouve dans tout païs des 
hommes plus ilibtils&plus habiles que les autres, 
il s'en rencontra de même parmi une Nation aufli 
rafinée que le fut bientôt l'Egyptienne ; & ceux- 
ci ne manquèrent pas de mettre à profit le défir 
univerfel qu'ils remarquèrent dans leurs conci- 
toyens , d'immortalifer leur mémoire. Tels fu- 
rent les Prêtres Egyptiens. Ces politiques ha- 
biles , qui compofoient le Confcil des Rois, 
comprirent parfaitement que l'autorité du Sou- 
verain ne fùbfifle que par l'obéi flance des fujets ; 
qu'un peuple oifif (e porte aifôment au murmure 
ce à la révolte; qu'eux-mêmes ne pouvoient 
efpérer de fc foutenir, qu'autant qu'en flattant 
les pafEons favorites de leur Nation , ils trouve- 
roient par-là un moyen (ùr & facile de vivre & 

O 5 de 
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cSe s'enrichir à fes dépens. C'eft darls ce point 
de vûë ) que pour occuper les Egyptiens , & fa* 
vorifcr en même tcms le défir général de Plm- 
mortalité, dont ce pepple étoit prévenu i, ils lui 
compofèrent ^ comme je l'ai dit ailleurs , une 
Religion flatteufe qui lui aflfuroit Pefpérance d'Y 
panrenîr. De- là tant de monumens, qui n'é- 
toient pas moins utiles â ces Prêtres que glorieux 
à l'Etat, tant de temples , tant de tombeaux, 
tant de colomnes , tant de figures colofTales. 
De-là ces admirables Pyramides, ce fameux La- 
byrinthe, & tant d'autres monumcns qui , en nous 
apprenant quelle fut autrefois la grandeur & It 
puiffance des anciens Egyptiens , nous inftruifènt 
en même tems du degré de pcrfeftion où de 
Icurtems les Arts étoient panrenus. 
' Pour meubler ces palais fuperbcs dont faî 
parlé, pour orner ces temples, pour {butenir 
la (plendcur d'une Cour brillante, qui avoit pour 
exemple la magnificence de fcs Rois , pour en- 
tretenir enfin le luxe d'une Nation à qui fcs ri- 
cheffes avoîent donné du goût pour tout ce qui 
brille , & qui a quelque éclat ; combien d'oa- 
yricrs étoient continuellement occupés ! Com- 
bien de perfonncs fans cclTc attachées, ou i in- 
yenter de noureaux Arts, oui perfeâfionner les 
anciens ! Que de manufaÀurcs ^ d'où Ton voyoit 
fbrtîr chaque jour des ouvrages plus fnperbes k 

Î>\\is finis les uns que les autres !. Remontons (en- 
ement i cinq- ou fîx-(?cns ans; nous trouveront 
encore dans ce pais l'art de faire ces précîeufci 
étoffes de fbyc & or fî riches , qu'une vefle feule 
fans coutures , tifToe vraifcmblabîement au m^ 
tier , coûtoit jufqu'à mille écus. On 7 Toyoit 
écrits le nom du Roi régnant , le nombre' des 
années de fbn Gouvernements ,& le nom même 
de l'ouvrier. Il n'y avoit qu'un fcul endroit en 
Egypte , où ces fortes d'étoffes fc fàbriquafTcnt. 
Comme dans ces anciens tems les Rois avoîent 
de grands rerenus , l'argent étoit fort commun 

dans 
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dans le païs. Alorril n'étoit pas rare de trouver 
cinq- cens- mille (equins après la mort d'un par- 
ticulier parmi les effets de ù. fùcccflion. Cette 
richeife générale faifbit fleurir les Sciences & les 
Arts , 6c ceux qui s'y appliquoient étoit encou*- 
rages à mieux faire, par la certitude qu'ils aroient 
d'être libéralement recompenfés de leurs travaux. 
Il cft certain , comme je l'ai avancé plus haut ^ 

2ue les Arts ne réudlffent que dans l'opulence. 
<e luxe les anime & les foutient. S'il tombe > 
ils ne tardent gueres à tomber de même. Tant 
que Rome jouit des dépouilles de l'univers en- 
tier , fcs citoyens excellèrent dans l'Eloquence^ 
dans la Poëfîe, dans l'Afchiteélure, la Peinture f 
la Sculpture, en un mot. dans toutes les Sciences & > 
dans tous les Arts dégoût. Mais dès que la 
miicrc publique commença â s'y faire fcntir , la/ 
grofficreté & la babarie prirent infcnfiblemert ta _ 
place , de l'adrcfTe & du fçavoir. Les -fureurs 
d'un Gouvernement militaire , introduit par les 
Céfats , & foutenu depuis par leurs fucceffeurs, 
commencèrent la décadence du bon goût dans 
cette Capitale du monde. La tranfladon du fié- 
gc Impérial à Conilantinople , achova le rcfte. 
En enlevant à Rome fcs Monarques qui y entre- 
tenoient encore la magnificence & la fplendeur, 
on lui enleva le glorieux privilège, qu'elle avait 
ravi à la. Grèce, d'être la mère nourrice des 
Sciences & des Arts , & on ne les y a vu depuis 
renaître de tcms en teras , qu^autant qu'on a yû 
monter fur le premier trône de la Religion , des 
Souverains qui par leur génie magnifique èc ii^ 
béral , ont fçu les ranimer & les faire fleurir. ^ 
- Je ne vous parlerai point , Monfieùr y de l'état, Du Com- 
où dans ces tcms heureux Ce trouvoit le Corn-' ïn«cc in- 
merce intérieur da l'Egypte. Ces foires conti- Jfg *^"' ^^ 
nuelles, dont je vous ai parlé ailleurs , & qui danj^4 
pendant toute l'année fe tenoient fouvent plw- anciens. 
(leurs à la fois , dans différentes Provinces du tcms. 
Royaume , en'donnent la plus grande idée. ^ Là 

O 6 tout 
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tout le peuple de l'Egypte fe rendoit en foule, 
pour fè fournir des denrées & des marchandifes 
qui lui manauoient, ou fe défaire de ceUes dont 
le fuperâu lui étoit inutile. Là chaque canton 
particulier , mettant dans le commerce les mar- 
chandifes que Part ou la nature lui aveiefit ren- 
dues particulières^ contribuoit de fà part à cet- 
te communication réciproque , & à la circu- 
lation générale qui Ce faifoit fans ceffe dans tout 
le corps de l'Etat. On peut juger par te que 
j'ai dit ailleurs de la fertilité de PËgypte, par 
ce que je Tiens de rapporter de la magnificence 

2ui y régnoit du tems de fès anciens Souverains^ 
: de la perfeâionoù die aroit porté les Scien« 
ces &les Art^, du concours prodigieux qui fè 
faifbit de toutes parts i ces aifemblées fi fréquen- 
tes^ & des richeffes immenfès qu'elles produi- 
^ ibient â tout le pais. 
Du Com- A l'égard du Commerce extérieur du Royau- 
""^"^ï" me, il ne fut pas tout d'un coup florifïknt, & 
c"ïaï«. ^ -comme il dut fa naifTance aux befoins des étran- 
gers plutôt qu'à celui des Egyptiens mêmes , ce 
ne fut que. par dégrés qu'il fc perfeélionna , & 
devint enfin extrêmement confîderable. L'E- 
gypte , .comme je l'ai dit d'abord , renfermée 
long- tems en elle-même, & tellement fcparée 
des autres Nations, que la nature elle-même 
fembloit avoir concouru à la tenir.cachée au ref^ 
te de la terre, n'avoit au commencement aucu- 
ne communication avec tous les autres peuples 
du monde. De longs & pénibles défcrts l'envi- 
ronnoicnt du c6té du Levant 6c du Couchant , où 
elle a fa plus gr^tnde étendue. Des montagnes 
a^reu fès oc impraticables la bornoient à fbn Mi- 
•di , & lui fcrmoicnt le pafTage de k Nubie, En- 
fin la mer Méditerranée i fbn Septentrion , fcm'- 
bloic ne lui permettre aucun commerce de ce cô- 
té-là, tandis que[ la navigation fcroit aufli peu 
connue qu'elle le fut long-tems dans ces fjécles 
•reculés. L'Egypte^ contente defts propres biens, 
- > étoit 
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étolt donc alors aufïi inutile qu'inconnue au rei^ 
te de l'univers, de qui. elle- ne tira de fon côté 
aucun avantage, juiqu'à ce que les Grecs (e ba- 
zardant enfin de trarerfcr en Afrique , découvri-" 
rent dans ce pais fi long-tems ignoré , une Na- 
tion déjà polie & amatrice du Commerce. Per- 
ibnne n'ignore comme ils fçurcnt mettre cette 
découvertcà profit, & les liaifbns d'e(prit aufîl- 
bicn que d^négoce 'qu'ils firent avec. les Egyp- 
tiens. L'Egypte devint en peu- de tems non 
fètilement le magasin de la Grèce , mais, encore 
l'école de tous 1^ Sages. Alors les avantages 
que les Egyptiens eux-mêmes retirèrent de ce 
commerce , leur firent^tourner leurs vues & leurs 
ibins vers la mer , & les engagèrent à étendre 
leurs ouvrages de ce côté - \L Ce fut dans ces 
circonftanccs , & fous l'Empire de Meris , qui 
régnoit en Egypte il y a environ trois-miHe ans, 
que fut creufô le- Lac qui porte encore aujour- 
d'hui fbn nom , & qui eft à la fuite de celui du 
Faoumé. De ce lac Meris, on tira un canal ju(^ 
qu'à un autre qu'on creufà en même tems fur 
les bords de la mer , &, proche un des ports d'A- 
lexandrie. Celui-ci fut appelle le lac Maréotis. 
Outre la communication par les déierts de ces 
deux lacs l'un avec l'autre , on avoit encore ti- 
ré deux ou trois canaux venant dire^ement du 
Nil , & aboutifTant au lac Maréotis , ou au port 
même de cette Ville, àq«i Alexandre donna (on 
Bom. Par ces différens ouvrages le commerce 
de la haute Egypte par le lac Meris , & celui 
de la baffe par le lac Maréotis , refia tellement 
affuré avec le port d'Alexandrie , qu'il n'étoit 
point fujet alors , comme il l'efl aujourd'hui , au 
caprice des tems , & aux périls de la mer , par 
laquelle oh efl obligé de faire pafler à préfent 
d'Alexandrie à Rofttte , & de Rofette â Alexan- 
drie, les marchandifcs que l'on tire d'Egypte, 
& celles qu'on y apporte. On fe trouve par-là 
dans la necei£té de traverfcr la barre dangereux 
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fc, qui, comme je Tai dit ailleurs, fè trouve à 
Pcmbouchure du Nil ; & on eft quelquefois foi- 
xante , ou môme quatre - vingt jours à attendre 
pour cela une occafion favorable. 
Jonûiop Cependant les foins que prirent les diâFérens 
de la mer Princes , par qui l'Egypte tut gouvernée , pour 
Kougc faciliter le commerce, ne^'en tinrent pas fèulc- 
mci'Médi- ^^^"^ ^ ^^ ouvrages. Tout le monde fçait ce 
tciranéc. ^ui a été débité fîir rimpoffibiiité , ou du moins 
fur les inconvénicns de joindre la mer Rouge à 
la Méditerranée ; mais on ne fçait peut-être' 
pas que cette impoflibilité n'eft qu'une pure chi- 
mère, & que cette jondion a été tentée déjà , k 
même conduite à ùl perfeâion de deux côtés 
diffjrens , fans oue pour cela l'Egypte ait été 
inondée, ou rendue ftérile. L'Hiftoire de ce pa& 
m'a appi'is , qu'immédiatement après la conquête 
ou'en firent les Arabes , & Cous le gouvernement 
d'Omar Ekn Ellaas^ on creufa dans le roc uiv 
canal, qui d'un bout donnoit dans le Nil procbe du 
Caire , & de l'autre, entroit dans la mer Rouge 
tu Suez. Ce canal , qu'on nommoit le canal dir 
Prince des Croyans , fervoit à tranfporter à la 
Mecque toutes les marchandifès & les provifions 
que lui fournifToit l'Egypte. On en voit eiH 
core aujourd'hui quelques traces , malgré les fa- 
bles qui l'ont comblé, & peut-être ne fèroit-i! 
f>as fi difficile de le rétablir qu'on pourroitbien Ct 
'imaginer. Voilà donc déjà incontellablement 
une jondlîon des deux mers, exécutée par le moyen 
an Nil. L'autre qui coupoit l'iflhme en droitu- 
re,' n'eft pas moins réelle , quoique PHiftoire 
n'en parle point. En, effet, en allant de Suczdi* 
redement à la Méditerranée, on découvre de 
même les veftiges d'un canal creufé dans le roc, 
oui partant de ce Bourg, & traverfknt les déferts^ 
fe terminoit à la Méditerranée, & iibïoît par- 
faitement l'Afrique. 

On conçoit fans peine, qu'il fèroit impo/fible^ 
fans un travail immenfè, de- rétablir l'un ou Tau- 

trc 
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trcdc ces canaux. Pour cela on frroit obligé , non 
feulement de le vuider ^ mais même de rendre fbn 
lit plus profond , parce que la mer a baiflfé de 
fîiperficie. Cette difficulté n'cft cependant peut-être 

{>as la plus forte des raifons qui ont détourné 
es poUefTeurs de l'Egypte d'entreprendre cet ou- 
vrage. La politique fèmble y avoir eu la meil- 
leure part. Si un Prince étranger venoit à Ce 
rendre maître de la tête de celui de ces canaux 
qu'on auroit rendu navigable , & qu'il s'y for- 
tifiât ^ .l'Egypte perdroit fans refTource un com- 
merce confiderable, qui fait l'eflentiel de Çà ri- 
chefTe. Après tout, quand jl n'y auroit rien 

'à craindre de côté là, j© ne vois nul avantage 
pour- le païs , dans le rétabliiïcment de cette 
communication. Deux remarques vont rendre 
ma propofition fenfible. Si l'on faifoit ce canal 
gfféz large & aflTcz profond pour porter de 
grands Tai<flbaux , il eft certain qu'il encoûterott 
des fbmmes îmmcnfès , que les profits^ de plo- 
fieurs fiécles^ quelque conddcrables qu'on* les' 

, fbppof^ , auroient beaucoup de peine à égaler* 
En etfct, du Bourg de Suez à la Méditerranée^ 
on compte en ligne droite trois Jours de chemiir 
de dîftance; du même lieu au Caire, îl y a an 
moins deux tournées. De-là on peut )uger de ht 
dépcnfe néceflaire pour nettoyer & entretenir un 
de ces canaux. Que^fi on vouloir s*cn tenir à Pan* 
tienne capacité de ce canal , il ne pourroit fervir 
alors qn'à porter de petites barques. On reton»- 
beroît donc dans l'inconvénient des décharge- 
mcns & des rechargemens. Lc^ vaîlTeaux qui- 
Tiendroîcnt des Indes par la mer Rouge ^ & ceux 
qui -arriveroient d'Europe par la M.dîterranée^ 
ne feroicnt-ils pas obligés de s'arrêter à l'em* 
bouchiire dans l'une & l'autre de ces mers, êc 
d'y débarquer par confcquent leurs raarchandi- 
fès? Je ne parle point du danger qu'ils auroient 
â craîn'^re des Corlaircs , fir-tout dans la Mé-* 
dîterranée, û le canal alloit s'^y terminer îm^ 

média- 
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médiatemeot. Ce qu'il 7 a de confiant , c'efi (jue 
la dépeofè de ces débarquemens, quelque médio- 
cre qu'on la iuppofe , égaleroit preique te prix des 
Toitures , qu'on fait aâuellement par chameaux 
du Suez au .Caire; quoiqu'elle pût être encore 
beaucoup mdindrq^ qu'elle ne l'çft, fi l'ordre é- 
toit mieux obfèrvé dans ce païs-cL Ainfi on 
peut dire qu'en général le public tireroit peu 
d'avantage de ce projet, tandis que les particu- 
liers y pcrdroient infailliblement beaucoup ; puiA 
qu'une infinité de gens qui ne gagnent leur Tie 
qu'à conduire ces voitures, ne f^auroient plus 
que devenir , & refkroicnt fans occupation. Je 
paffe légèrement fur cette matière, que j'aurai 
occallon de traiter plus au long dans la f^ite de 
cette Lettre, & je reviens à mon fujet. 

Telle fut en général la fituation des Arts & du 
Commerce en Egypte, tant qu'elle fut gouver- 
née par des Rois, dont la magnificence & le 
bon goût y entretinrent l'amour des Sciences , 
& animèrent l'émulation entre les di^érens fu- 
jcts qui 8*y appliquèrent. On peut dire même^ 
qu'elles s'y foutinrent plus long-tcms que par- 
mi tontes les autres Nations de la terre. La 
Grèce, auparavant célébrée comme la mère des 
Sciences & des beaux Arts, perdit toute fa répu- 
tation à cet égard, .dès qu'eue vit fà liberté foû- 
mife à une Puiffance étrangese. Rome, cette 
Capitale du monde, û éclaifée 5ç fi polie, de- 
vint groffiere & barbare, dès qu'elle eut perdu de 
vûë fes Empereurs. J..es Sciences & les Arts fè 
fbutinrent^'au contraire en Egypte encore long- 
tems après les révolutions dinerentes , qui l'aA 
fcrvircnt tour-à-tour aux divers Conquérans qui 
la fbûmirent. Elles y furvécurent même â ft 
gloire , & le terme de fa grandeur paifée ne fut 
pas l'époque de leur décadence dans ce pais. 
Après avoir pafTé fiiccefïivement par les mains 
de tant de peuples , qui les fubjuguerent tour-à- 
tpur 9 devenus la conquête des Arabes ^ les £- 

gyp- 
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^yptiens trouvèrent encore dans les Princes de 
cette Nation , des amateurs des Sciences & des 
Arts ^ capables de les confbler des ravages oue 
l'ignorance commençoit â^ire parmi eux. On 
parlera à jamais de la fameufc J^bliothèque que 
les Rois de la famille des Fatimiens avoient 
raffemblée en Egypte. Ces Princes avoient 
amaiTé en Afrique grand nombre de Livres pré- 
cieux , la plupart Grecs , ou Latins , qu'ils 
avoient trouvés â Carthage à Cirénc, & dans les 
autres grandes Villes de cette<:ontrée , en Sar- 
daigne^ en Sicile, enËfpagne, & dans les nom* 
breux monaftères Chrétiens de tous ces païs. 
Ces monumens re(pe<flables & lî dignes d'être 
recherchés, faifbient partie du tréfbr de ces Mo- 
narques. MccZ'Léd'm^Allabsivoitfzit tranfporter 
tous ces Livres en Egypte , & il en âroit encore 
augmenté le nombre, lui & ies fuccefleurs, de 
tous ceux qu'ils avoient pu recueillir dans toute 
l'étendue de<e païs, dans la Syrie, & dans l*A-« 
rabie, qui étoient alors fertiles en gens'dodes* 
La plupart de ces Livres étoient écries en Lettre» 
d'or , comme les Turcs & les Arabes le prati- 

?uent encore de nos jours pour les titres de leurs 
Jvres. Auffi ces Princes recompenfolent ma- 
gnifiquement quiconque leur apporeoit quelquHm 
de ces ouvrages, & ils n'épargnoient rien pour 
augmenter un tréfbr fi eflimable. On fçait oue 
le Calife Aaron fît paifer à Conflantinqple plu* 
fleurs Arabes fçavans dans les langues Grecque & 
Latine, avec les plumes les plus habiles qu'il 
put trouver dans Ces Etats, pour tranfcrire, ou 
traduire tout ce qu'il y auroit de meilleurs Li- 
vres dans la Bibliothèque des Empereurs d'Orient, 
de qui il en avoit obtenu l'agrément. Ces ma- 
nnfcrits précieux furent enfuite portés en Egyp- 
te, & fcrvirent encore à groflîr le nombre des 
i^avans ouvrages qu'on y avoit déjà raffemblés. 
Le Macrifi affure, que cette Bibliothèque étoit 
compofée de plus cçiit-mille xf^umes» 

Ce 
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De la Dé- Ce fut fous la domination des Mamnielncfi 
cadence que ce précieux tréfor fut di/Rpé. Saladin les 

t^ ^"e°' *"^^"^^f €" EFTP^c-) & ^^ â'i^fi le^remierqai 
syp^ * y introduiOt la barbarie. Ce Prince étoit brave 
& fort zélé pour fa Religion , mais d'ailleurs 
extrêmement groflîer & fort ignorant. Dès 
qu'il {è vitpaiffljle poflcireur de fa conquête, le 
barbare Saladin ordonna qu'on jettât au feu ce 
grand nombre de manufcrits, ouvrages de tant 
de veilles, & qui avoient coûté tant de dépcnics 
^ aux Princes qui avoient pris foin de les raffem- 

bler. 11 ne re(crva par cet Arrêt cruel, que ceux 
de ces Livres qui traîteroient de la Religion & 
des conquêtes des Princes Mahométans; & il 
commit un des Chefs de fa Religion pour en fai- 
re l'examen. L'Auteur Arabe que j'ai déjà cité 
ajoute , que ce Miniftre faifoit jetter dans le 
bâflîh d'une grande falle, ceux de ces ouvrages, 
qui par leur écriture & par les ornemens dont 
Us étoient enrichis , lui paroiffoient les plus 
capables d'être bien tendue. C'étoit par ce fenl 
endroit que ce barbare jugeoit 4^ leur prix & 
de leur mérite. Grand nombre de ces LÎTrei 
futent ainfi fauves de cet incendie, & devinrent 
le partage de plufieurs Seigneurs de la Cour , qui 
^ enrichirent les différentes Bibliothèques des JVlof» 
quées qu'ils avoient fait bâtir ; car il y avok 
alors peu de Grands qui n'cûflcnt leurs Mos- 
quées particulières. 

Tel fut le premier pas par où la barbarie & 
l'ignorance commencèrent à s'introduire înfenfi- 
blement en Egypte. Alots il fe trouvoit enco- 
re dans ces Bibliothèques particulières un nom- 
bre de manufcrits très- coniîderable. Les Cadis 
& les Gens de Loi , prépofés à leur /garde, auffi 
Ifroffiers qu'intéreflfés^les vendirent fucceflivement; 
& ces Livres, qu'on ne fe donnoit plus la peine 
de copier, ou parce qu'ils n'étoient pas entendus, 
ou parce qu'ils traitoient de matières auxqnell^ 
fouvent on n\aim^doit ncn^ périrent infènfible- 
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ment ^ auffî-bien que ceux qui avoient été brûlés 
par l'ordre de Saiadin. Depuis ce tems - là use 
Ignorance craiTe s'empara des e(prits dans toute 
l'étendue de l'Egypte. Vous fçavcz combien les 
Turcs ont peu de goût pour les Sciences; je vous 
al déjà parlé auiH de l'ignorance & de là groffie- 
rcté des Coptes. Il ne s'en trouve pas un feul 
aujourd'hui , qui entende même (k Langue natu- 
relle. Qu'on juge par -là de l'état pitoyable 
où les Sciences^ font réduites dans ce pais-ci. Et 
comment y trouyeroit - on un Sçarant ? A peine 
y peut - on rencontrer un feul Livre. A l'excep- 
tion de ceux qui traitent de la Religion & de 
î'Hiftoirc des Princes Mâhométan8> il n'y en a 
prefqne plus ici , ni même dans toute la Syrie. 
Tous les autres ont été tranfportés à Conftanti- 
nople par les Bâchas , les Cadis ., & autres. Of- 
ficiers que la Porte envoyé en Aiîe & en Afri- 
que , & qui depuis deux - cens ans n'ont ceifé 
d'enlever ce qu'il y avoir de meilleur en Egypte 
en ce genre. Il ne (croit pas po(rrf>le d'y trou- 
▼er une feule Bible écrite en langue Copte i> ow 
même en Arabe. Tout ce qu'on y a des Livres 
de PEcriture ne conlifte qu'en quelques traduc- 
tions Franques fi pitoyables, que les Chrétiens 
^u pais eux-mêmes en font furpris. Il efl vrai 
qu'il y a quelques années que deux ou trois Chré- 
tiens Maronites mirent le Nouveau Tellament 
en Arabe. C'étoic, dit-on^ un ouvrage admi- 
rable , clair , châtié. Ils allèrent à Rome le 
ptéfentcrç'& prier qu'on l'imprimât ; mais on 
ne jugea point à propos de leur en iiccorder h 
pcrmiffion , de peur d'occafîonner par cette tra- 
du^ion quelque interprétation différente de la 
nôtre. A l'égard des autres Livres ; ils fdnt ici 
en fi petit nombre , que cela ne vaut pas la pei*. 
ne d'en parler. Le tems & le peu de foin de ces 
gens- ci n leur peu d'application à la lc<51ure de 
toute autre chofè que de leur Loi, }ointe à Itt 
fuppreflion des Monarchies Arabes, qui entrc^ 
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tenoient les Sciences dans ce pais par les reconn 
penfes dont elles couronnoient toujours infail- 
liblement le mérite^ ont^ conune )t l'ai dit^ don- 
né occafion à la diffipation de cous les LiTres. Je 
fuis'per(uadé qu'il iê croure plus de mannfcrics 
Arabes â Paris, que dans l'Egypte & l'Arabie 
' entières. 
Pc TEttt La pcrfedion des Arts dépend de l'amour des 
f réfent des Sciences , 6c depuis que les unes (ont tombées 
Ans dans en Egypte , il n'eft pas flirprenant auc ceux-là 
^ ^.**'' ayent eu à leur tour le même fort. La diminu- 
tion de la fertilité de ce charmant pais^, celle do 
nombre de fes habitans, la miière extrême où 
ces peuples fe trourent réduits fous des maîtres 
impitoyables , font des raifons plus que foffifàn- 
/ tes de leur décadence. Cependant j'ofo avancer 
hardiment qu'on n'imagineroit jamais jufqu'oii 
va for ce point la grofficreté d'une Nation autre- 
fois û induflrieufo. Le détail dans lequel je vais 
entrer juftifiera cette vérité. 
De la Les Egyptiens d'aujourd'hui font mal adroits 

f ciiKure. en tout. Les Peintres de ce pals ne font que de 
miferablès barbouilleurs , dont les couleurs^ foit 
à Phuile') foit -en détrempe, ne réfxftent pointé 
Pair ) & palTent en moins de rien. Us dorent 
encore; mais leur dorure efl infiniment au dcf- 
fous de celle des Anciens, qui paroit toujours 
aufli vive & audî brillante , que û Cile venoit d'être 
appliquée. D'aiilcur» ils ignorent l'art de brunir 
Por; enforte que tout cequ'ils font en ce genre eft 
toujours mat êc (ans éclat, il eft vrai qu'ils ont 
en recompenfo conforvé celui de rendre Por li- 
ouide comme de l'encre. J'ai vu quelques-uDS 
de leurs livres écrits avec cet or ; & j'avoue qu'ils 
font d'une grande beauté. Du refte les Peintres 
font t>lus occupés ici pour la décoration du de- 
dans desmaifons particulières ^ où les tapiflbries 
ne font point en ufage, que pour, les édifices 
publics , qui fomt toua. d'une très -grande fon* 
pUcité* 
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Les Architedes , fi on peut leur donner ce dc l'Ar- 
nom ^ ne ^nt pas communément plus habiles chite^c. 
ici que les Peintres. U faut cependant conre* 
nir^ que malgré leur ignorance^ ils n'entendent 
pas encore trop mal la voûte & le pontage. Auffi 
4pperçoit-on encore dans ce qu'ils font aujour- 
d'hui de cette nature quelques légères traces de 
la pcrfcdUon où leurs Ancêtres avoicnt porté 
ces fortes d'ouvrages. Le grand nombre de ca« 
naux , qui coupent toute l'étendue de l'Egypte ^ 
les avoit exercés dans la conflrué^îon des ponts. 
La néceffité de confèrver pendant la plus grande 
partie dc l'année les eaux que le Nil leur pro« 
digue feulement dans fa croiflance , les avoit in- 
ilraits de même à perfeâionner les voûtes. 11$ 
avoient l'art de bâtir pour cet ufàge des citernes 
fi folides & C bien étanchées par le moyen du bi- 
tume., qui faifoit le lien des pierres, qu'encore 
^ nos Jours elles foutiennent, fans fè démentir ^ 
les maiibns dont elles font chargées, & ne laiffent 
aucune iffue à l'eau qu'elles contiennent. Leurs 
fuccefTeurs entendent 6c pratiquent encore afTex 
bien les efcaliers , mais ils les font droits. Les 
apartemens des femmes en demandent beaucoup. 
J'en ai expliqué la raifon. Ces Architeôcs fè 
fervent ici de deux fortes de plâtre. Pour le 
rendre plus blaqc de plus durable, ils le mêlent 
avec de la chaux , & cette compofîtion , outre 
qu'elle fëche promptement ', devient plus dure 

Î|ue les pierres même dont elle fait la liaifbn. 
1 efl certain qu'on pourroit en faire de très- 
beaux ouvrages , fi d'habiles Artifles fe méloient ^ 
de l'employer. Avec cette efpecc de ciment ^ 
les Egyptiens , fans l'aide d'aucun échafaut , peu- 
vent élever un cfcalier fîir le dehors d'une tour 
ronde, en attachant pierre fbr pierre, & les joi- 
gnant à la tour par ce plâtre. Auffi-tôt qu'ils 
ont placé un degré, ils montent deffus, &po(ènt 
l'autre; ce qu'ils continuent jufqu'à ce que leur 
ouvrage folt achevi. Ceci paroltra fans doute 
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un conte fait à plaiOr. Cependant je puis afTn- 

acr que rien n'eft plus vrai y ni plps ordinaire 

dans ce pais. 
De la Me- L^ Mcnuifèrie eu ici très-grofitere ; 6c com- 
ouiieiic» ment ne le (croit-elle pas? Les Menuifiers ne iè 

(errent que d'un mauvais petit rabot, & de queW 

Sues autres inilrumens qui ne valent pas mieux. 
is travaillent a({îs, & leurs pieds font Toffice de 
valet , pour contenir l'ouvrage. Du reile ^ ils 
ne fçavent point (è prévaloir du Tour, qu'ils ne 
coonoiffent (èulement pas. Après cette de(crip- 
tion Que je garantis fidèle ^ il efl ai(ë de juger 
quel doit être le mérite de leur travail. 
De la Clin- ^* Clincaillerie qui (c fait en Egypte, eftdc 
caillctic. même fort peu de cho(c , ou pour mieux dire, 
ce n'cft rien. A la réfervc des cifeaux& de qucU 

3ues ra(birs , tout le rede vient de France & 
'Allemagne par Venifè. Il faut cependant en 
excepter les cadenats , qu'on apporte de Con* 
ûantineple. 
D^IH^ Ce n'eft pas que ce païs n*ait con(crvé des 
nufaauies Manufadures ^f[ez confiderables. Il s'y fabrique 
dcToi^sSc encore aujourd'hui des toiles en quantité, & de 
d'Etoffes, toutes les fortes, des étoffes de foyc & coton, 
de (bye & or, & même jufqu'à du velours. Mais 
je dois avouer qu'il s'y en trouve très-peu de 
parfaitement beau , & qu'il s'en faut beaucoup 
que. ces différentes étoâes approchent de lari- 
cheffe & de la perfeâion de celles qu'on tiroit 
autrefois de l'Egypte. 
U^l^jj. On y voyoit encore alors des Manufadhires de 
nufaauies Verrre;& on trouve dans leMacrifî, que les an- 
de Yeixe. ciens Egyptiens en faifoient un fort grand ufage. 
Ils ufoient fur-tout beaucoup de Verre coloré & 
tran/parent dans leurs'^ édifices , principalement 
dans la conf^rudion des tombeaux ^ ou plutôt 
des palais (bûterreins , où ils dépofbient leurs 
morts & leurs richedês. J'ai une bouteille de 
cet ancien Verre , qui doit avoir plus de mille 
ans d'antiquité. On fait encore ici du Verre; 
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mais ce n'eft guercs que pour des lampes & de 
méchantes bouteilles à eau de vie. 11 eil vrai 
que de la manière dont on s'y prend , c'eft bien 
tout ce que Ton peut faire. Le feu dont on (è 
fèrt dans ces Manufaâures eÛ (î foible ^ qu'il 
n'eft pas même capable de fondre le Verre d'Euro- 
pe : auiïi n'efl^il que de paille ; ce qui fans doute 
ne paroîtra pas croyable. La matière néceffaire 
pour faire de beau Verre ne manque cependant 
point en Egypte ; mais la plus gran«e partie (c 
transporte à Vcnife, d'où elle revient mift en 
œuvre. Mais on ne doit pas s'imaginer que ce 
foit dans la même quantité. Âudi ne fè fait-il 
pas dans ce pais-ci une grande confbmmation de 
cette marchandifè. Les Turcs ne boivent point 
dans des Verres; des pots de terre fort propres ^ 
ou des yaies de porcelaine leur fervent â cet u(à« 
ge. Leurs miroirs font d'ailleurs très- petits ^ 
6c les vitres ne font pas beaucoup à la mode par- 
mi eux. Ce qui a donc le plus de débit ici , ce 
font les chapelets de Verre tle toutes couleurs j 
qu'on tire auffi de Venifè. On les tranfportc 
cnfùite dans les Indes & par toute l'Afrique , où 
les femmes fe parent de cette verroterie , comme 
on voit celles d'Europe s'orner de perles Se de 
diam^ns. 

L'Arquebuferie eft de tous les Arts celui qui d^ p^r- 
ft'cft le mieux foutenu en Egypte. Ceux qui en qucbufc- 
fbnt ici profeffion, font toujours fort occupés, "c. 
Pour dreffer les bois fur lesquels ils montent 
leurs fufils , ils fe fervent de rabots , dont le 
dcfTous, épais de deuxdoii^s, eft d'acier trempé. 
Cet outil , que j'ai eu deffein d'envoyer en Fran- 
ce ^ me paroît avoir deux avantages qu'on ne 
trouve point dans le rabot ordinaire. Par fbn 
poids il mord facilement, fans que l'ouvrier fbît 
obligé d'appuyer beaucoup la main , & outre cela , 
ar fa dureté , il polît l'ouvrage à mefure qu'il 
e fatjonne. Je ne doute point que les Egyptiens 
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d'aujourd'hui n'ayent hérité cet inârument de 
leurs ancêtres. 
De l'état Cependant , quoique les Sciences & les ÂrU 
prcfcnt da fbient tellement tombés en Egypte >, qu'à peine 
Comœci- cft-il poffible d'y en reconnc^e encore queues 
^* traces, il ne laiiTe pas de s'y ^dre toujours un 

Commerce très-con^erable dé l'Afrique, de l'A* 
DuCom» fie, & même des Indes & de l'Èurepe. Âuâi 
sncice de £iut*il avouer oue jamais ûtuation ne fut plus 
U mec favorable pour le négoce , que celle de ce œar- 
]^9^c* mant jpals. Le Caire, qui en efl la capitale, eft 
fitué à deux journées de la mer Rouge , par où 
l'Egypte reçoit tout ce que les Indes produifènt 
de plus pr6cieux. Quoique ce. Commerce foit 
fort diminué de nos jours , &c que les'Nations de 
, l'Europe tirent prefque toujours aujourd'hui en 
droiture toutes leurs marchandi(ès des Indes par 
la Per{è & la Turquie , ou pins fbuvent encore 
par la grande Mer; il eu certain cependant qp'il 
n'eil point abfolument aboli dans ce pais. C'eft- 
là en effet que toute la Turquie ic la Barbarie 
vont & fournir , -par la navigation des vaifTeaux 
Turcs de Surate à Moka, d'étoffes, de moufle* 
lines, & d'autres toileries des Indes; & il fànt 
convenir que nous** mêmes nous ne laiâbns pu 
d'en recevoir par la même voye. 
Le Commerce d'Egypte tû encore plus confia 
Du Corn- aerable du côté de PAIie> d'où il arrive ici con- 
^^^^ tinuellement des Caravanes chargées de richefles^ 

3ui font enfuite c6nduites.au Caire, parce bras 
u Nil qui va fè jctteî* dans la Méditerranée pro* 
çhe de Damiette. Je n'entreprendrai point de 
faire le détail de toutes les denrées. & marchas^ 
difes que l'Arabie, la Syrie, la PalefUne, tircat 
d'Egypte par cette voye, ou de celles qu'elles y 
apportent. Je remarquerai feulement en paifiiatt 
que c'efl de l'Arabie, & des environs de la Mec* 
que, que. vient ici le Baume blanc ^ dont lesDa* 
mes font un £ grand ufage pour conièrver kor 
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t6in ; & je fuis bien aifè d'avertir qu'il' y en a 
très-peu qui ne (bit falfifîé. J'obferrerai auffi , 
que>pre(que tout le fkvon dont on ufe en Egyp- 
te, vient de la PaleUînc, où Ton en fait de fort 
bon. 11 cft rare qu'on y en. apporte d'ailleurs. 
Celui de France efl cependant beaucoup rocilfeur. 
11 Ct fait ici wie grande confbmmation de cette 
marchandifè^ parce qu'on n'y a pas l'ufkge àc$ 
Icffives. C'eft un abus de croire que le linge 
ferré, tel que celui- dont nous ufons, dure plus , 
& eft meilleur que le clair. L'expérience m'en 
a détrompé, en n\e faifant toucher au doigt la 
vérité du contraire. En effet on^iie fe fert dans 
ce pais-ci que de toile fort claire, & j'ai recon- 
nu que celle-ci , outre qu'elle dure au moins au- 
tant que celle qui eft blus iè'rrée , fc nettoyé & 
fè blanchit mille fois plus aifômient que l'autre, 
qui devient un cuir dès qu'elle a mouillé. 

'Op. peut dire que l'autre bras du Nil , â l'em- j)„ q,^^ 
tôtlchure duquel "Rofètte eft fituée , n'eft pas mcrcc de 
moins -avantageux aux peuples de l'Egypte , rEiuopc 
I>ftifijii*[hfeit à leur apporter totttes lés marchan- 
dlftîs de PEurope. En effet"^, fans parler de 
ccHcs que la France,' l'Allemagne , & diÔ^rens 
tS5'|>iïs«^'forit pafler chaque année , il s'y 
un Commerce très-confiderable de Conftan- 
)ple & de Satalie , en efclaves Blancs qu'on 
apporte de ces deuk villes , & en Noirs au con- 
traire qu'on y envoyé de ce païs-ci. Tout ce 
qu'il y a d'Eunuques dans le Sérail du Grand- 
Seigneur & dans ceux des particuliers , tous les - 
«utr^Nwrs, hoh)mes i5c femmes, que. l'on voit 
dan»; le' refte dé là Turquie , y (ont la plupart 
traniportés de l'Egypte , où l'on amené en 
échange une infinité de jeunes perfbnnes Blanches 
de i'un & de l'autre fexe. Les efclaves Blancs 
font fort chers ici , lorfqu'Hs font bien faits. 
L;és' moindres y valent deux-cens écus , & l'on a 
\ù de jeunes filles s'y vendre jufqu'à huit & neuf- ^ 
mill^ livrés. 
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Du Com- L^* diffcrentcs contrées de PAfrique ne con- 
mcrce de tribuent pas moins que le refle du monde à en- 
riméiieux richir le Conmierce de l'Egypte. 11 ne fc paflc 
de PAfti- point d'année qu'il n'y vienne des Caravanes de 
^"*- Tunis ^ d'Alger, de Tripoli, & même des Pro- 

vinccs les plus reculées de cette partie de la ter- 
re; enfbrte qu'on y voit un abord continuel de 
marchandifes , oui y arrivent de tout l'univers. 
£ntre ces Marchands étrangers , qu'on voit (è 
rendre ici de tous les lieux habités de l'Afrique , 
j'en ai remarqué fur-tout de deux efpeces , dont 
je ne dois pas oublier de parler. Les premiers 

3u'on nonmie Crojs , habitent proche de l'iflc 
esFaifàns, fur les bords de la mer Océane, 
& viennent à Fez, à Maroc, & de-là au Caire, 
au travers des défèrts immenfes qu'ils ont à paf- 
fer pour y arriver. Cette Caravane , qui eft fcpt 
à huit mois en chemin , touche auffi à Tripoli 
de Barbarie. Ce qu'il y a de fîngulier , c'eft 
que ces peuples vivent apparenunent dans un 
air û pur , que celui du Caire leur paroît d'une 
puanteur infupportable. C'eft un ipeclacle aflcz 
plaifant de les voir courir au travers des niés 
de cette ville , fe bouchant le nez de toute leur 
force , comme s'ils étoient au milieu de la pefte. 
Il eft vrai qu'on ne fènt pas trop bon au Caire, 
fiir-tout dans les marchés , & dans les rués fort 
fréquentées, parce que fur toutes les boutiques 
on fait la cuifine avec de l'huile de très-mauvai(è 
odepr. Ces gen^-là appol-tent ici de la poudre 
d'or; mais ils n'ont garde de la vendre contre de 
l'or. Ils croiroient avoir commis un très-grand 
péché. Ils la vendent contre de l'argent , avec 
lequel ils achètent du cuivre v de la coutellerie, 
C'efl-Ià ce qu'ils remportent chez eux , avec une 
certaine efpece de coquilles, qui fervent de mon- 
lîoyc courante dans leur pais. 

La féconde efpece de Marchands dont j'ai par- 
lé, & qui font noirs de même oue les premiers, 
ta au moins auffi finguliere, lis ont une façon 
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, de faire le Commerce û particulière , qu'ils fbnt> 
je crois , uniques en ce genre. Envain leur 
donneroic-on de leurs marchandifès le double de 
leur valeur : fi on ne joint aux offres qu'on leur 
fait , le nerf d'Eléphant ^ c'eft-à-dire (î on ne 
les frotte d'importance , on ne concluera aucun 
marché avec eux. Audi les courtiers du païs ^ ' 
accoutumés à la manière de ces Meflîeurs, ne 
manquent pas de les fèrvir à leur mode, & com- 
mencent toujours par leur difpenlèr libéralement, 
les coups , afin de terminer plus vite le différent. 
Après ce préliminaire , qui vraifèmblablement 
paroîtroit fort incivil à tout autre , nos Nègres 
font les plus contens du monde , & il n'y a rien 
qu'on ne puiife attendre de leur belle humeur. 
Pour moi , lorfbue je fliis par hazard témoin de 
ces fortes de cérémonies, je ne puis m'empêcher 
de me fou venir des femmes Moscovites , qui me« 
furent l'amitié de leurs maris au nombre des 
coups qu'elles en reçoivent. 

Enfin le Nil voiture en Egypte tout ce que ^^ ^^^^ 
l'Ethiopie renferme de plus précieux. Il efl vrai merce 
que ce ne font pas les Ethiopiens eux-mêmes d^Ethio- 
qui font ce négoce. Ces peuples commercent pi^* 
rarement Ipin de leur païs; & je ne fçache pas 
en avoir vu au Caire ou'une feule fois. Ils ven- 
dent donc leurs marcnandifès aux habitans de la 
Nubie , que l'on nomme Barbarins ; & ces peu- 
ples traverfant les montagnes afFreufes qui les 
fèparent dç ce païs-ci , y viennent apporter ces 
précieux effets. Il n'y a point d'année qu'il ne 
parte de Sannar une Caravane pour ce voyage. 
Quoiqu'elle ne foit compofëe que de Marchands 
tout délabrés & prefque nuds , qui manquent 
fouvcnt de toute forte de commodités dans la 
pénible & dangercufe route qu'ils ont à faire, on 
ne fçauroit croire combien elle renferme de ri- 
chcffes. De divers endroits de l'Afrique elle 
apporte ici de la poudre d'or , des dents d'Elé- 
phant , de l'ébéne , du mufï: , de la civette, 

P 2 de 



340 DESCRIPTION * 

de Tambre-grls 9 des plumes d'Autruches , divef- 
fes gommes , & une infinité d'autres marchan- 
difes de prix. Mais (on Commerce le plus con- 
fîderable conflfte en deux- ou trois-mille Noirs ^ 
qu'elle amené rendre en Egypte, & dont l'un 
portant l'autre , il n'y en a aucun qui ne vaille 
deux-cens livres à (on maître. 11 efl aifë de con- 
cevoir par-là quelles (bmmes prodigieufès cette 
Caravane doit remporter tous les ans à (on re- 
tour dans (on pais , en e(peces ou en marchan- 
di(ès. J'avois propo(ë à quelques-uns de ces 
Marchands, qui viennent ici par ces Caravanes, 
d'engager leurs conducteurs à (è (èrvir de It 
Bouflblle pour diriger leur route , ce qui les 
pré(crveroit du danger de s'égarer dans les dé- 
icrts ; mais comme ces gens-là fc repofent abfo- 
lument de leur vie & de leur fortune (br la Pro- 
vidence, dont ils (ont per(uadés que toutes les 
précautions humaines ne peuvcAt changer les 
décrets , ma propofîtion n'a été ni fnivie , ni goû- 
tée. 

J'ai dit que par cette Caravane il venoit en 
Egypte de la poudre d'or , de l'ivoire & de 
l'ébéne. On doit remarquer à cette occa(ion, 
que l'or qu'on apporte d'Afrique ne vient point 
ces mines, & qu'il (è trouve dans les fables des 
rivières^ où l'on va le rama(rer après que leurs 
inondations ont ceifé. Ce (ont (ans doute des 
grains d'or qui ont été détachés des minières, 
« entraînés par les pluyes. Le bois d'ébéne eft 
celui d'un arbre qui croit dans les pais méridion- 
naux de l'Afrique , où il pleut pre(que conti- 
nuellement. A l'égard des Eléphans , on en 
trouve beaucoup du côté de l'Océan , & ver» le 
Cap de Bonne-E(pérancc. Il eft vrai qu'ils (ont 
plus petits dans cette ^ partie du monde , qic 
dan&^les Indes. Leurs dents (ont aufïî plus crcn- 
fes. C'eft pour cette raifon qu'elles (ont les 
moins eflimées de celles qu'on tran(porte en 
Europe, 
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Le Commerce de la mer Rou^e (c fait par le 
moyen des vaiffeaux du Grand -Seigneur, & de 
Quelques Princes particuliers, qui font fans ponts, 
« n'ont aucune artillerie. Ainfi rien ne fèroit . 
plus facile que de les enlever. Une barque, gar* 
nie feulement de quatre canons, pourroit faire 
un butin immenfe fur cette mer. Ces vaifleaux 
vont prendre les marchandifes à Moka & à 
Gedda , & les transportent de - là au Suez , d'où 
elles font conduites au Caire, qui n'en efl fèparé 
que par une plaine de fable ferme, très-commode 
pour les voitures. Mais lorfque les vents con- 
traires les empêchent d'arriver à ce port , le 
parti qu'ils prennent efl de traverfcr la mer Rou- 
ge, & d'aller hyverner à celui du Coffir, donc 
j'ai parlé ailleurs. Pendant que ces vaiffeaux y 
font à l'ancre , on envoyé de la haute Egypte 
prendre leur charge, & on leur porte des provi- 
fions & des marchandifes. La route du CofTir 
au Nil , eft plus longue de deux journées que 
celle du Suez au Caire. Cependant la dépenfè 
n'en eu pas beaucoup plus confîderable, parce 
que le louage des chameaux coûte moins dans la 
haute Egypte que dans la baffe , & que le refle 
du tranfport fè faifànt par eau , on en efl quitte 
prefque pour rien. * 

On conçoit aifément qu'un Commerce fî con- RichdTe 
fiderable doit rendre des fbmmes immenfèsy & de ce 
faire de l'Egypte un de^ plus riches pais du ^«»«'* 
monde. Cette contrée ne produit, à la vérité, 
ni or , ni argent , ni pierreries ; cependant il 
n'y en a peut-être pas fur la terre, ou ces pro- 
durions de la nature , que le luxe & la cupidité 
des hommes ont vendues fî précieufes & fi efti- 
mables, foient moins rares & plus conununes. 
Les lins dont on fabrique une quantité prodi- 
gîeufê de toiles ^ qui de • là fè répandent dans 
toutes les autres parties du monde; les cotons 
qu'on y recueille en abondance , & qu'on met 
en œuvre; les bleds, le ris , les légunxes , le 
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fucre, lecafiféi) le (brbec, les cuirs ^ les maro- 
quins, toutes fortes de drogues & d'aromates; 
cette efpece de terre nommée Hanntt û cftûnée, 
& dont il (è fuit un iî grand débit dans tout !e 
Leyant ^ où elle fert aux femmes & aux hommes 
méme^ pour fè peindre les pieds & les mains; 
tout cela lui attire 'des (bmmes imnienfcs de 
TAfie , de l'Europe & de l'Afrique. 11 n'y a 
point d'année qu'il n'y paife de France & d'Italie 
plus de quatre- à cinq-cens-mille piaflres. On y 
apporte d'Afrique mille ou douze-cens quintaux 
de poudre d'or ; & de Conftantinople & de l'A- 
6c il y Tient plus d'un ^ million d'écus , tant 
pour l'achat du ris & du cafiFé , que pour les dif- 
férentes toiles qu'on en tire, il eft vrai que ce 
que le Bâcha paye tous les ans au Grand- Sei- 
gneur; ce Qu'il envoyé aux Minières de la Por- 
te , pour obtenir d'être continué ; ce qu'il em- 
porte ^ lui ou fes gens , lorsqu'il fort de ce Gou- 
vernement ; ce que tirent \c% Agas ^ que les Sul- 
tans envoyent de tems en tems dans ce paîs; ce 
qui va à Damas ^ & tout ce qui paffe à ta Mec- 
que , peut monter par an â plimeurs millions. 
Cependant il eft fur <ju'il en reftc encore à-peu- 
près autant ; & fi les originaires ^ ou môme les 
Turcs , qui appréhendent fans ceffe <ju'on ne les 
dépouille ^ n^roient pas la manie d'enterrer leur 
argent , par où non feulement il devient inutile 
au Commerce, maïs il fe trouve fbuvent ab(b- 
lument perdu , il eft certain qu'il y auroit peu 
de Royaumes au monde plus riches que l'Egypte. 
Si avec cela \ts Turcs prenoient quelque foin du 
Commerce de la mer Rouge , qu'ils y entrc- 
tînfTent une flotte , qu'ils prjiTent les mefiires 
néceffaires pour faire paifer fùrement leurs vaif^ 
féaux dans les Indes , le Caire deviendroit l'en- 
trepôt & le magasin général de toutes *es mar- 
chandi fes de ce païs , qu'on ne tran (porte en 
Europe par la voye de l'Océan qu'avec des 
rifques infinis; & l'Egypte profiteroit de la 
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ruine du Commerce des Anglois & des Hollandois, 
qui , tomberoit infailliblement. 

Pour comprendre la différence qu'il y a entre Projft 
l'une & l'autre route, il fuffit de faire attention, P°"i?* 
que le pafTage des yaifleaux de Marfeillc à Aie- •Jju"cwn- 
xandrie , n'eft ordinairement que de quinze ou mcrcc des 
vingt jours ; que les effets dont ces vairfeaux font Indes 
chargés , viennent affez fouvent en trois ou qua- ^^^^c celui 
tre jours au Caire; que du Caire au Suez il paMa^mci 
n'y SLCfuc trois journées de diflancc, & que pref- J^ougc. 
que en tout tems , liir - tout dans la faifbn des 
mouffons , on peut iê rendre en trente ou trente- 
cinq jours du Suct à Surate. Ainfiil ne feroitpas 
impoffible, par cette voyc, de faire paffer en cin- 
quante jours, une lettre de Paris à Surate. C'eftcc 
dont j'ai fait convenir diverics pcrfonnes éclairées , 
& qui étoient au fait de ces matières. A Pégard des 
difficultés qui fe rencontrent dans la navigation de 
la mer Rouge , on doit obferver qu'elles ne regar- 
dent point les vaiffcaux qui vont aux Indes , ou , 
pour tn 'expliquer en termes de marine , qui 
paffent du Couchant au Levant. Du Suez à Su- 
rate les vents ne font jamais contraires; & com- 
me le milieu de là mer Rouge eft net, & que les ' 
vents qui y régnent font toujours droits, on en fort 
avec facilité. Il eft vrai qu'il n'en eft pas de 
même au retour, parce que, excepté dans l'Au- 
tomne & dans le Printems, on trouve toujours, 
les vents contr aires à fon entrée. Auffi les Turcs 
ne rifquent-ils jamais de s'y cxpofer dans toute 
autre faifon ; parce que cct^e mer eft étroite , 
que fes côtes font embaraffées d'écueils, & que 
jufqu'ici ils n'ont ofé y louvoyer , peut-être par 
le peu de connoiffance qu'ils ont de cette mer , 
& de l'art de la navigation. Mais outre que 
depuis l'entrée de la mer Rouge jufqu'au Suez , 
on trouve une largeur de trente à quarante mil- 
les toujours nette , je ne crois pas cet obftacle 
inflirmontable à quiconque voudroit établir un 
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Commerce fur- cette mer ; & j'e(pére qu'on en 
conTiendra par la fuite de cette Lettre. 

11 eft vrai qu'il n'eu pas aufli facile qu'on 
jpourroit le penfcr , de s'in^oduire dans la mer 
Rouge. La Cour , dans le deffein de lier les 
Indes à l'Ejçypte, & d'ouvrir un jour aux fujets 
du Roi le CommerceLde cette mer, avoitpenfé 
autrefois ♦ à faire paifer par - là les marchandi- 
fes que la Compagnie des Indes en tire aujour- 
' d'hui par l'Océan. Ces marchandifès , débarquées 
au Suez, qui eft le port le plus voifîn dul<il, 
dévoient être conduites de-Ià à Alexandrie , & 
en fuite tran (portées à Marfcille. Tant il eft vrai 
qu'on étoit alors convaincu des avantages qui 
j>ouvoienr revenir au Commerce du Royaume, 
il on prenoit cette route. On dit que le ConfuI , 
qui étoit alors en jEgypte, avoit été chargé de 
négocier cette affaire avec, le Bâcha , & de lui 
offrir , par une efpece de tranfit , deux pour cent , 
de tous les effets qu'on feroit paffer du Suez à 
Alexandrie. Il avoit ordre de lui repréfenter la 
confcquence de ces deux pour cent, par la ri- 
cheffe des chargemens qui viendroient au Suez; 
& on s'engageoit , au cas que le Bâcha agréât 
ce traité , de demander à la Porte les ordres né- 
cefTaires pour l'exécution. On ajoute qu'ils fu- 
rent demandés en effet , & que le Grand-Seigneur 
offrit d'accorder la liberté qu'on fouhaitoit; 'mais 
que fes Miniftres firent entendre en même tems , 
que cette permifîîon feroit inutile , (î le Roi de 
la Mecque, qu'elle intéreffoit plus queperfonne, 
& que la Porte ne pôuvoit obliger à la même cora- 
plaifànce , n'y donnoit les mains. Quoi qu'il en fbit, 
ccprojecfi favorable à la France trouva des dilfi- 
cultés , comme en trouveront toujours toutes les 
entreprifes extraordinaires qu'on voudra con- 
duire trop promptement à leur fin. Les fem- 
mes les plus confiderables^ les Catéchérifs les 
plus abfolus , n'auront aucun effet pour intro- 
duire 
* Ce fut (bus le Miniftèie de M.Colbeit. 
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duîre des nouveautés dans ce païs, & Ton n'en 
viendra à bout que par adreffe Se par induftrie. 

Voilà ce qui sVft débité fiir ce projet ; & j'a- 
voue que dans PefTentiel cette relation ne me pa- 
roît pas vraifbmblftble. En effet eft-il croyable 
qu'un Bâcha eût ofé traiter de la permiffion 
qu'on demandoit^ ou que même la Porte l'eût 
accordée, tandis qu'on fçait que la Loi des Turcs 
leur défend de favorifcr le palTage des vaiffeaux 
Chrétiens par la mer Rouge, de peur de leur 
donner connoiffanccdupaïs où repofènt les cen- 
dres de leur Prophète , oui conhne à cette mer 
du côté de Gedda ? Du refte , il faut avouer que 
dans ce récit on touche un des principaux ob- 
flacles qu'on auroit à vaincre, pour s'établir fur 
cette mer. Je parte de l'oppoiîtion qu'on y 
rencontreroit infailliblement dans le Roi de la 
Mecque. 

En effet, quand pour l'exécution de ce deffein Obftadcs 
on auroit lieu de fe promettre du côté de la Por- 5uis*opp<v. 
te , une protcâion telle qu'on pourroit la défi- ?ïç- ^^ 
rer, il refleroit à furmonter , comme je l'ai déjà * ^' 
fait voir , de grandes difficultés dans la navigation 
de la mer Rouge. Cette mer eft , comme l'on 
fçait , bordée d'ecucils & de rochers ; un vent de 
Nord qui y régne conftamment, à la réferve du 
Prinrems & de l'Automne , que les Méridion- 
naux & ceux de l'Eft s'y font fentir avec affez 
de violence , repouffc les vaiffeaux qui veulent 
y entrer , & ne leur permet pas d'aborder faci- 
lement au Suez. On eft donc contraint de mouil- 
ler prefque tous les (birs fur les côtes d'Arabie, 
dont la plus grande partie eft de la dépendance 
des Rois de la Mecque. Les Arabes font maî- 
tres des eaux ,& il ne feroit paspoffible d'en avoir, 
s'il leur étoit défendu d'en apporter. Le Roi 
de la Mecque tire dix ou douze pour cent de 
toutes les marchandifès qui paffent de Suez à 
Cedda, & de Gèdda aux Indes; encore eft -on 
fort heureux , quand à ce prix on peut iè met- 
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trc à couvert de toute avariîc. Or ce Prince 
lî'eftimeroit-il pas qu'on lui voleroit les. droits , 
de toutes les marchandifes qui paiTeroient à la 
vue de fes terres fans payer ? Sur ce pied -là 
que n'auroit-on pas à appréhender de fbn reflenti- 
jnent^ fj auelques-uns de nos vaifTeauxtomboient 
dans la mite entre les mains de fes fujets ? 11 ne 
manqueroit pas aullî de fe plaindre à la Porte de 
la diminution des douanes de Gedda , dont la 
moitié lui apartient , tandis que l'autre cft ap- 
pliquée, par la libéralité des Empereurs Otto- 
mans, à divers ufages pieux qui regardent la 
Mecque*. Ainfi , quoique l'on pût repréfènter au 
contraire, il eft probable que le zèle de mainte- 
nir les fondations faites en faveur de ce lieu, & 
la craiute de fortifier les Chrétiens dans une mer 
qui en eft fi voifine , prévaudroit auprès des Mi- 
niflres de la Porte. 

Mais n'eût-on rien à craindre de ce cSté-là, 
on rencontreroit des obôacles infiirmontables du 
côté de l'Egypte même. - En effet , on doit ob- 
fcrver que fa plus grande richefle vient du Com- 
meiice de la mer Rouge. Ainfi dès qu'on parîeroit 
d^y permettre un étabîifiement pour les Marchands 
Chrétiens, les principaux Négocians dupais, qui 
font prcfijuc tous Afaphs ou Janifiaires , ou du 
moins fous la protection de ces différens Corps , 
dont ils achètent l'appui d'une partie des profits 
qu'ils font à ce Commerce, ne manqueroient pas 
de s'oppofer fortement â ce dèfTcin. Un Bâcha 
auroit beau le favorifèr. ]'ai déjà fait voir ail- 
leurs , qu'un JBacha du Caire ne peut rien que du 
consentement des différens Corps de Milices, 
qui dans ce pais - ci font^ fans ceffe occupés des 
vues de leurs intérêts. Il ne faut pas penfcr 
d'ailleurs , qu'on pût fi aifémcnt gagner la protec- 
tion d'un Bâcha , en lui repréfèntant les avanta- 
ges qui lui viendroient de deux ou trois pour cent 
u'il tireroit fiir toutes les marchandises qu'on 
croit paffer par l'Egypte. J'ai déjà averti que 

les 
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I«s Tuf es aiment mieux l'œuf du jour que le pou- 
Jet du lendemain. Ordinairement ils- comptent 
peu (up l'avenir , &lcs Bâchas moins que tout 
autre , parce que d'un jour à Pautreils fbntexpofcs 
à Ce voir dépofés de leur emploi. 11 faudroit 
donc leur parler^de comptant, & laifTer la confî- 
deration des avantages à venir qui grofïîroient 
les revenus du Grand-Seigneur , à la modéra- 
tion des Minières de S. H. Que fî , après avoir 
gagné lin Bcha n on vouloit encore s'aflurer de 
toutes les Puiflances de l'Egypte , qui naturelle- 
ment, & par leur propre intérêt, feroientindifZ. 
pofëes contre un pareil projet, il faudroit comp* 
ter (br des fommes tres-conliderables. Enfin, 
après une infinité de dépenfes, ce projet fèroit 
encore expofc à êti'e rcnverfé par la ihoindrc 
émotion qu'il fcroit facile d'exciter ici , ou au 
Suez. Les prétextes ne manqueroient pas. La , 

Religion en fourniroit de plaufibles. On ré- ' 
pandroit le bruit , que nous cherchons à nous ren- 
dre maîtres de la mer Rouge , pour nous empa- 
rer de la Mecque ,•*& tout ce qui fuit d'une pa- 
reille opinion. Les motifs du bien-public vien- 
droient après; la ruine des douanes du Grand- 
Seigneur ; tout le Commerce entre nos mains. 
Ënvain protellcrions-nous , que nous n'apporte- 
rions aucunes marchandiics pour l'Egypte; lacrain- 
tc que cela n'arrivât , rendroit le mal déjà prêtent. 
On dcvroit s'attendre de même à des avanies fré- 
quentes, & cela fur le moindre prétexte? d'où 
il eft naturel de concjurc , que du côté de PE- 
gyptc même , il feroit prefquè impoffible de 
réufïîr dans cette entreprife. 

J'avoue que fî l'on pouvoit parer à ces plain- Moyens 
tes , il ne feroit pas li difficile de remédier aux d'y rculïîr. "• 
difficultés qu'on rencontrcroit , comme je viens 
de le dire, dans la navigation de la mer Rou- 
ge. Elle ri'cft pas en effet auffi étroite qu'on nous la 
décrit. Ainfi avec quelque pratique qu'on acqué- 
reroit infênfiblemcnt , on pourroit tenir la mer 
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la nuit comme le jour, nàviger i Tcnt contrai- 
re , ce qûa les Turcs ne font pas ; & enfin choiûA 
Tant une conjondurc favorable , paffer des der- 
nières terres de THyéraen audeàusdeGedda,juf. 
ou'à celles qui dépendent direâement du Grand- 
seigneur, /ans avoir befoin. de faire de Peau. 
Ce trajet n'eft pas de deux- cens -cinquante mil- 
les. On peut d'ailleurs mouiller par -tout en 
fureté , n*y ayant aucune fortcrefle fer les c^^tcs, 
& le fond étant bon par-tout. La mer Rouge 
cft audî fort douce , & n'eft point (ujette à au- 
ame tempête violente. S'il s'y trouve des cou- 
rants qui ramènent vers fon embouchure, il y 
en a d'autres qui portent au contraire. La ter- 
re, outre cela , jette des vents dont ileft aifé de 
profiter. Enfin on pourroit encore côtoyer le 
rivage de l'Ethiopie, aufil-bien aue celui d'A- 
rabie, & étudier par la pratique les avantages, 
ou dé(àvaDtages des lieux & des fàifbns. 

La polTibilité de ce projet s'cft juftifice ptr 
l'arrivée d'un vaifTeau Indien, qu'on vit, il y a 
quelque tems , aborder en Aroiture au Suez , 
^ns avoir touché à Gedda. Il fut accueilli ici plus 
que favorablement; & pour Rengager à un fé- 
cond voyage, & exciter les autres à tenter la 
même cntreprife, il n'y eut forte de bonstrai- 
temens qu'il ne reçût de la part des PuifTances. 
Un Bâcha trouve fbn compte avec ces étrangers, 
& les Marchands du païs y rencontrent aufuleur 
avantage; mais ce ne ferûit pas la même chofë 
avec nous , à moins que nous ne payaffions les 
droits entiers ^ & que nous ne nous défiffions de 
nos marchandées fur le pals même. En ce cas, 
tout changeront de face du côté de l'Egypte, Les 
Bâchas profitcroicnt confîderablement de ce Com- 
merce par la dîme des effet» qui leur rcvieft- 
droit, oc qui cependant, fui vaut Teftime ancien- 
ne , fè réduiroit à cinq ou iîx pour cent. D'un 
autre côté, les Négociant d'Egypte:, au h'eu d'al- 
ler acheter les marchandiiès des Indes à la Mec- 
que, 
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«ue, & de les transporter ici par terre, comme 
ils font, pour s'exempter de payer la douane, 
parce qu'on ne levé aucuns droits fur tout ce qui 
vient par la Caravane de la Mecque, acheteroient 
bien plus volontiers ces mêmes marchandifes au 
Suez , ou au Caire , û Tort âimoit mieux les y 
vendre en gros, que de les débiter en détail. Ce 
n'eft en effet que qans ce dernier cas que la jalou- 
fie fubfifteroit toute entière, parce que par -là 
on leur enleveroit un Commerce qu'ils regardent 
comme leur étant abfolument propre. 

11 eft donc clair que , comme dans l'exécution 
de ce projet , qui tend à lier les Indes à l'Europe 
par le moyen de la mer Rouge , il ne feroit pas 
impoffible de lever les obftacles qu'on y rencon- 
treroit, eu égard à la difficulté de la navigation 
llir " cette mer ; ceux qui s'y oppoferoient du 
côté de l'Egypte ne feroient pas non plus in- 
furmontables. Une ouverture que me ût le Kiaït 
du Bâcha , donneroit encore jour à les appknir. 
Dans une vifite que je lui rendois ,* cet Officier 
mepropofà de faire venir des bâtimcns François au 
Suez ; & fur ce que je lui répondis , que cette * 
démarche donneroit de l'ombrage & de la jalou- 
fie aux Marchands du païs , il m'afllira qu'il fc 
chargeroit lui-même d'applanirccs difficultés, & 
que pour l'entière fureté de ces vaifTeaux, non 
feulement il engageroit ces Marchands à me don- 
ner caution qu'il ne leur (eroit fait aucun tort 
ni aucune avanie, mais me feroit même obtenir 
tous les commandemens néccflkires. Je repar- 
tis qu'il ne m'étoit pas poffiblede m'engager à ce 
qu'il fbuhaitoit de moi; que ce Commerce con- 
yenoitpeu à la Nation ; qu'au refte, comme nous 
avions un étâbliflcment confiderable dans les In- 
des , & que nous étions obligés de faire venir 
les marchandifes que nous en tirions par la gran- 
de mer, dont la navigation n'étoit pas fûre en 
certaines faifons de l'année , nous ne ferions pas fâ- 
chés d'avoir au Sufe une petite Tartane d'avis , 
pour faire pafTcr fùrcment à Surate & ailleurs 
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des nouvelles , qu'on ne pouvoit y envoyer en tout 
tems par POcéan. Le Kiaïa adceptama propofîtion. 
Il me dit de faire venir la Tartane , & qu'il en 
répondoit fur fa tête. Le Bâcha , à qui je rendis 
vihte quelques jours après, & que cet Officier 
avoit d'abord inftruitde toute notre converfktion, 
comme d'une affaire qui pouvoit dans la fuite leur 
rapporter des profits confîderables , me dit en 
le quittant, qu'il avoit été informé du projet, 
dont j'avois parlé à fon Kiaïa , & qu'il fcroit bien 
aifè de s'en entretenir avec moi. 

Quoique je n'aye pas cru devoir (uivre davan- . 
tage cette affaire dans l'incertitude où j'étois, 
fi la Cour donneroit dans ce projet, je ne doute 
pas cependant que ce petit effai ne pût dans la 
fuite ouvrir la route à déplus grands deffeins, 
& affurer enfin aux fujets du Roi , le Commerce 
de la mer Rouge. Pour y réuflir, je crois qu'il 
fbroit d'abord néceffaire d'établir un François à 
Gedda , fous prétexte feulement de veiller à la 
fureté des lettres qu'on envoyé à Surate , ou qui 
viennent de ce païs - là. Gedda , quoiqu'il y ait 
dans ce port un Bâcha nommé par la Porte, ne 
hiffe cependant pas d'être fournis aux ordres du 
Gouverneur d'Egyte. Les différens Corps de 
Milices que le Grand-Seigneur entretient dans 
ce païs-ci , y ont leurs Officiers , & y envoyent 
une garnifon qui fe relevé tous les ans. De-Ià 
on peut raifonnablement conclure , qu'un Con- 
fbl du Caire feroit en état de protéger un homme 
qu'il auroit établi dans ce lieu. On pourroit 
joindre à cet homme deux ou trois Religieux qui 
cxercerdicnt la Médecine. Par - îà ils ne manque- 
roient pas de (e faire confidcrer; & la néceffité 
que les habitans auroicnt de leur fècours , affer- 
miroit d'abord ce petit établiffement. Cependant 
rien ne feroit plus naturel dans ces circonftances 
que de mettre une Felouque fur la mer Rouge ^ 
fous prétexte de tirer d'Egypte les proviiions né- 
ccffaires pour l'entretien de ce peu de François ; 
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& de c^tte Felouque ^ qui périroit dès qu'on le 
jugeroic à propos ^ naîtroit un bâcîmenc plus 
çonfiderable , capable de faire le voyage de Surate. 
11 ne s'agit point en pareil cas d'avoir égard aux 
rifquesquc pourroit courir ce petit vai fléau furies 
côtes de TArabie, ou à ce qu'il en coûtcroitpour 
foutenir l'étajbliflement qu'on propoferoit de fai- 
re à Gedda. Quoiqu'il arrivât , la dépenfè médio- 
cre qu'on (àcrifieroit pendant quelque tems à l'en- 
tretien de deux ou trois perfonnes fiir cette côte^ 
ne fèroitpas inutile, félon toutes les apparences. 
Quand elle ne rendroit pas dans la /uite avec 
ufiire ^argent qu'on y auroit employé , la fom- 
me ne feroit pasaflez çonfiderable pour ne point 
vouloir rifquer de s'éclairer à ce prix de ce qu'il 
y auroit à faire de ce côté - là pour le Commer- 
ce. Par - là du moins on accoûtumeroit lc$ Turcs 
à voir nos bàtimens fur la mer Rouge, 

D'ailleurs, pourquoi ce projet ne réuflîroit-il 
pas? LesAngloisvontà Moka, &même à Ged- 
dt ; ils y font bien reçus, il y a toutes les ap- 
parences du monde, que les vaifTcaux François 
n'y feroient pas regardés plus indifféremment. 
Un Conful établi à Gedda les favori feroit, fans 
qu'il parût defliné à les protéger , & trouveroit 
cnfuite le moyen de les faire pafTer ;u (qu'au 
Suez. Pour qu'on ne s'effarouchât plus d'eux , 
il fuffiroit qu'un Bâcha, qu'on auroit gagné, le 
voulût de la forte , & parût les y forcer. On 
pourroit encore arriver au même but par le moyen 
des Milices établies à Gedda , qui n'ayant pas 
toujours des bàtimens pour faire le voyage du 
Suez , dcmandcroient l'ufage de nos vaiffeaux ^ * 
lorfque l'occalîon s'en pré fènteroit. Pour écar- 
ter tout foupçon & toute efpece de jaloufic , on 
auroit foin de mettre les canons à terre, comme 
le pratiquent les vaiffeaux Turcs , lorfqu'ils font 
entrés dans la mer Rouge. Rien ne gagne 6c 
n'apprivoifc tant les hommes , que l'attention 
que l'on a à fc conformer à leurs manières. D'ail- 

leurs 
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leurs on n'auroit qu'un équipage peu nombreux j 
s'il étoit même néceflaire, on perdroit fur let 
Noiis * ; on éviteroit avec foin de fe trouver ei> 
concurrence avec les Turcs, dans toutes les cn- 
treprifcs qu'on feroit; enfin on travaiileroit à fe 
rendre préférables à tous ceux qui navigent fur 
cette mer, afin d'abolir infcnfîblement l'habitude 
de fe fervir de leurs bâtimens. 

En fè conformant exaâement à ces règles,* 
de quoi ne viendroit-on pas à bout? Les Turcs 
entretiennent fur la mer Rouge environ Vingt vaif^ 
féaux , prcfque tous vieux & ufés , qui tous les 
ans font le voyage du Suez à Gedda, & de 
Gedda au Suez. Ces bâtimens , comme je l'ai 
déjà dit , font fans ponts , fans canons , & fans 
défenfè. Combien d'accidens ne peuvent pas ar- 
river i une flotte fî pitoyablement équipée , & 
qui pendant la plus grande partie de l'année n'a 
pas J)Ius de fèpt à huit matelots à bord de chaque 
Taiileau ? Le moindre Corfàire , à qui il pren- 
droit fantaifîe d'entrer dans la mer Ronge, con- 
duit par un pilote de quelque peu d'expérience, 
l'iroit brûler jufques dans le port de Suez, où elle 
efl à l'ancre pendant les mois de Janvier & de 
Février. Indépendamment même de cet acci- 
dent , il eflirapofïîble qu'elle fubfifte encore long- 
tems, & qu'elle ne périffe enfin de vieille^. 
Or fî ces bâtimens, qui font les reftes d'une 
flotte beaucoup plus confiderable , devenoient 
une fois inutiles , je mets en fait que rien ne 
feroit capable de les rétablir, tant à caufè des 
dépenfes immenfes que demande la conftru^ion 
des vaifTeaux fur cette mer, que des longueurs 
extrêmes qu'elle entraîne néceflàîrement avec el- 
le. Que fi dans une circonflance fî favorable nous 
avions des vaifTèaux de ce côté-là, qui doute que 
les Turcs ne fe portafTent d'eux-mênies à y avoir 
recours.^ Pour moi, je fuis pcrfîiadé que dans une 

pareille 

* Droit de pafTage fur un VaifTeatt. 
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pareille conjonâurc on pourroit les engager â 
nous accorder même^ des magazùis au Sue2. 
Pourroient-ils remettre en de meilleures mains > 
un Commerce qui leur feroit écliapé fans ref- 
fburce? Quel avantage ne trouveroicnt - ils pas 
d'ailleurs dans cet établiiTement ? Puisque par le 
moyen de nos vaifleaux ils pourroient paffer 
commodément à la Mecque, & s'épargner les 
dangers & \gs fatigues de quatre-vingt jours de 
marche qu'ils font obligés de faire au travers des 
déierts brûlans , où ils manqueroient des chofcs 
même les plus néccfTaires à la vie, s'il ne les 
portoient avec eux. C'eft ainfi que la France 
pourroit réuffir à fe rendre maîtrcife du Commer- 
ce de la mer Rouge, par le moyen de laquelle 
on pourroit recevoir en Europe les marchandifès 
des Indes avec autant de fureté que de promptitu- 
de , & faire paffer aux Indes prefque fans rifoue 
6c fans fraix tout ce qu'on y porte, par l'Océan 
avec tant de péril & de dépenfè. 

Je Tai déjà dit ; les fommes les plus confîdera- 
bles^, les Catéchérifs les plus abfolus ne produi- 
•ront Jamais aucun effet , lorfqu'i 1 s'agira d'in- 
troduire des nouveautés dans ce païs-ci ; au lieu 
qu'on peut efpérer d'y réufîîr dans tout ce qu'on 
entreprendra, dès qu'on fera affez habile pour 
feindre beaucoup d'indifférence pour les chofes 
mêmes qu'on défirera le plus. Il n'y a rien dont 
on ne vienne à bout avec les Turcs , lorfqu'on 
fçait joindre habilement la patience avec la li- 
béralité. Mais comme ils font fort attachés aux 
coutumes établies parmi eux , il faut ufer de 
beaucoup d'adreffe pour détruire celles qu'on 
trouve contraires â fes deffeins , & pour en in- 
fînuer d'autres qui y foient conformes. Pour 
réufîîr avec cette Nation , il faut toujours s'y 
prendre d'une manière imperceptible. Par cette 
conduite du premier pas on arrive infailliblement 
au fécond , & le fécond ne manque gueres de 
mener plus loin. Qui, par exemple ^ auroit ja- 
mais 
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itiais pcnfé , il y a vingt ans , . lorfque le peu- 
ple d*Alexandrie (e foulcva à la première balle 
de CafFé qu'on y embarqua pour Marleille, qu'on 
y verroit- un jour fans le moindre murmure 
charger des vaifTeaux entiers de cette marchandi- 
fè? Rien n'eft cependant plus commun aujour- 
d'hui. Enfin, pui(que les Chrétiens d'Egypte 
trafiquent librement à Gedda , pourquoi avec 
le tcms les François ne pourroient-ils pas en 
faire de même, fur-tout (i PentreprWc étoit con- 
duite avec prudence, & que dans les commen- 
cemcns principalement on évitât avec (bin de 
donner aucun fujet de jaloufie aux Marchands 
Maures ? 
Difficulté Cette idée me fait penfcr, que peut-être ne 
de tirer des fêroit-il pas non plus impoffible défaire (brtif 
Chevaux ^^ Chevaux d'Egypte. Cependant on doit être 
^Syp^c» perfuadé que ce n'eft pas une entreprifè auffi fa- 
cile qu'on pourroit le penfer , & que û on ten- 
toit d'en venir à bout ouvertement, il n'y a point 
d'obftacles auxquels on ne dût s'attendre de la 
part de la Nation. Les Turcs, comme je l'ai 
déjà dit , (ont ennemis des nouveautés plus qu'au- 
cun autre peuple du monde. 11 fuffit qu'une 
coutume ne foit point en ufage parmi eux ; c'en 
cft aflez pour que fous main ils mettent tout en 
œuvre pour traverfer les dcfleins de ceux qui 
travailleroicnt- à l'introduire. C'eft ce que j'ai 
éprouvé moi-même au fujet de quelques Chevaux 
• que j'avois defTein de faire paflcr en France. J'ai 
parlé ailleurs des liaifons intimes que j'avois avec 
Ifinaël Bâcha du Caire. Je lui fis demander un 
commandement pour embarquer feulement deux 
Chevaux ; mais malgré l'amitié dont il m'hono- 
roit , mes Drogmans , que j'avois xhargés de 
cette commifllon , n'en purent tirer d'autre ré- 
poniè , fî-non qu'il me l'accorderoit volontiers 

Î>our un nombre beaucoup plus confîderablc, û 
'ufage du pais pouvoit le permettre. Achmet, 
Aga-Kiaïa deijaniflaires, ne put de même obtc- 

nir 
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nîr d'ordre pour en faire embarquer un , dont il 
avoit deflein de faire préfcnt à la Cour, Enfin ^ 
lorfquc j'ai fait preflentir fur le même-fujet le 
Bâcha qui gouverne aujourd'hui l'Egypte , il 
n'a jamais donné que des réponfes générales , 
qu'il étoit de mes amis , & qu'il me ferviroit , 
dans l'occalion. 

On voit pa»-là, que fans un Catéchérif de la Voyes diJ^ 
Porte il n'y a aucun lieu d'cfpérer de pouvoir fércntes 
jamais tirer ouvertement des Chevaux de l'Egyp- ^'^ P*^^^' 
te. 11 ne rèftc donc plus pour y réulTir , que °"' 
d'ufer d'adrefTe^ & de prendre des voyes indi- 
redes. S'il ne s'agifToit , par exemple , que 
d'un Cheval , ou de deux , on, en viendroit peut» 
être à bout , lorfque les vaifTcaux du Roi mouil- 
lent au Biquier. - Avec trente ou quarante' pia- 
fircs on gagncroit TAga, qui commande dans 
cette petite forterefle ; & la nuit on fè rendroit 
au rivage avec la chaloupe , dans laquelle on 
embarqucroit les Chevaux qu'on voudroit faire 
pafler en France. Cependant, comme il fcroit 
néceffaire de les faire venir de Rofette jufqucs- 
là , je ne vois p^s que cette voyc fbit pratiqua- 
ble. 11 faudroit pour cela trouver à les remet- 
tre à Rofette , fans donner aux Turcs aucun 
fùjet de foupçon; & cette feule précaution me 
paroît auffi difficile que tout le refte. 

J'avoue que tous les ans on pburroit embar- 
quer ouvertement trois ou quatre Chevaux au Bi- 
quier, lorfqu'il s'y trouve des vaifTeaux François 
en charge pour Tunis , ou pour Alger. Rien ne 
ne fcroit alors plus facile que de faire paroître un 
Turc , qui les feroit paffcr fous nom , fous pré- 
texte de les conduire au Bey, ou au Roi de- ces 
différentes places. Le Kiaïa des Janiffaires s'efl 
offert lui-même à me rendre ce fcrvice, lorfquc 
l*occafîon s'en préfenteroit. La difficulté confî- 
fteroit à gagner le Capitaine François, & je ne 
f?ais fi on en viendroit aift^ment à bout. Ce qu'il 
y a de certaia, ç'efl qu'il ne s'expofèroit pas 

légc- 
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légcrcment aux rifqoes qu'il croiroit coorîr en 
embarquant ces Cheraux, & qu'il ne les embar- 
queroit même qu'avec peinera caufè de la quan* 
tité d'eau ^ dont il fèroit obligé de ^re prorifîon 
pour eux fur un bord, où il auroit d'ailleurs grand 
nombre de paffagers Turcs. 

Cela (bppofô , il me fèmble que la voyt la 
plus ii^re oc la plus facile pour tirer des Cheraux 
de ce pais , (èroit d'en cnarger une barque en- 
tière a Alexandrie, ou à Damiette. Il ne fè 
paffe point d'année, qu'il ne Ce troure ici plu- 
Seurs perfbnnes de conGderation , qui noliicnt 
des vaifTeaux François pour les tranfporter à 
Conflantinople. -Sourent ils embarquent des 
Clrevaux fur le même vaiâêau qui les porte. 
Quelquefois auflî, lorfqu'ils en ont un nombre 
confîcerable , ils louent des barques particulières 
pour les paffer en m!'me tems. Or il n'y a au- 
cun de CCS Seigneurs , qui pour avoir un yaiâeau 
à meilleur marché , & obliger le Capitaine , ne 
fè prêtât volontiers â couvrir l'embarquement de 
quinze ou vingt Chevaux. On les mettroît fur 
une barque particulière , 5c ce Seigneur parot- 
troit la nolifer fous (bn nom, comme le vaifleau* 
Peut-être auflî le Bâcha accorderoit-il (bn com« 
mandement pour embarquer des Chevaux , fi on 
lui faifoit entendre qu'ils fôfTent deftinés pour 
PAmbafTadeur de Sa Majefté à Conftantinople. 
Quoi qu'il en foit, quand toutes ces voyes man- 
queroient, on pourroit toujours, avoir recours â 
la Caravane, qui tous les ans retourne par terre 
à Tripoli. Par- là il feroit aifé de faire fortir 
d'ici tel nombre de Chevaux qu'on voudroit, fans 
donner aucun ombrage , en les confiant , comme 
cela s'efl autrefois pratiqué , à des Arabes , dont 
on auroit foin de prendre auparavant toutes les 
affurances poflîbles. 

Les Chevaux ne coûtent ici que fept à huit fols 
par jour ^ de nourriture ; ce qui en faciliteroit 
l'emplette, au cas qu'on voulût en faire paffer 

un 
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Un grand nombre en France. En effet , pour ca- 
cher ce deflein à la Nation , il fcroit néceflairc 
d'ufer 'd'une grande précaution , & de ne les 
acheter que l'un après Pautre. Une emplette 
nombreufe , faite toute à la fois, ne pourroit guc- 
res manquer d'effaroucher les efprits* pour les 
endormir & s'épargner les ri(ques de voir échouer 
fon projet , il fèroit à propos de le conduire fans 
bruit .& infènfiblement. Lorfqu'on fè fèroit four* 
ni d'un nombre de Chevauç un peu confiderablc^ 
je pourrois en prendre une partie fous mon nom^ 
& quelqu'un de mes amis le chargeroit du reAe. 
£n tout cas , (î le nombre faifbit ombrage , on 
en fèroit quitte pour dire qu'on les acheté par 
ordre de PAmbaffadcur de France. Au refte je 
ne doisj)as oublier d'avertir, que û on vouloit 
des Chevaux de ce païs-ci , il leroit bon d'y en- 
voyer des mords de France. Ceux dont on fc 
fert ici font trop rudes , & ne ramènent point 
la tète des Chevaux. 

Telles font, Monficur, les idées qu'un long 
iî^jour dans ce païs, joint à, un peu d'expérience 
du génie & de la façon de penfèr & d'agir des 
peuples qui l'habitent , m'a données fur le Com« 
mercc qui fe fait en Egypte , & fiir l'utilité que 
les fujets de Sa Majefté pourroient en tirer pour 
l'avantage du Royaume. Je ne chercherai point 
à me juftifîer de vous avoir entretenu fi îong- 
tems d'une matière que tout autre jugeroit peut- 
être peu intéreffante. Votre curiofité cmbraffe 
tout, auiïî-bien que votre génie. Je ûd$y &c. 

. jiu Caire -i ce,.».. 
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LETTRE DERNIERE. 

DESCRIPTION DES CARAVANES, 

Et en particulier de celle qui part tous les 

ani de l'Egypte pour le Pèlerinage 

de la Mecque ; 

Avec des Remaries fur cetu Ville ©• fur ctUt k 
MéàHrye^ fur le Tomkeau de Maboptet^ fur U 
Maïfon d^Ahrabamy gfc. 

J'Etois au bout de ma carrière , lorfque yods 
m'arez obligé , Monfieur , de remettre 
encore une fois la main â la plume. Ce que 
je vous ai dit dans ma Lettre précédente de 
ces Caravanes nombreufès , qui de différentes 
parties de PAfie & de TAfrioue viennent tous les 
ans faire le Commerce en Egypte, vous a fait 
naître la curiofité de connoître plus particulière- 
ment ceoue c'eft que ces aflbciations différentes, 
les diverses routes qu'elles tiennent pour ft ren- 
dre dans ce pais , les dangers qu'elles ont à cou- 
rir dans ces longs & pénibles voyages , & les fc- 
cours qu'elles trouvent dans leur nombre , ou 
dans leur induftrie. Avouez, Monfieur, qu'en 
exigeant de moi que j'entre dans un fcmblable 
détail , vous cherchez peu à ménager ma com- 
plaifànce. En effet tant de Relations ont parlé 
des Caravanes , qu'il femble inutile de retoucher 
cette matière. Combien de Voyageurs ont traité 
de l'ordre de leur marche & de leurs campc- 
mcns , des règles qui s'obfervent dans ces corn-* 
pagnies ^ & des avantages réciproques que tirent 
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les unes des autrer les différenrcs pcrfonnes qui 
les corapofent? 11 eft vrai qu'à ces defcriptions 
générales il y en a peu , je penfe , qui ayent 
joint un détail particulier de ce que vous défirez 
fçavoir. C'eft des Caravanes particulières qui 
viennent en Egypte , que vous fbuhaitez d'être 
inflruit ; & peut-être regardez- vous ce fujet com- 
me faifant partie de l'obligation que je me fuis 
impofëe de vous fatisfaire (ur tout ce qui a quel- 

Sue rapport avec un pais û célèbre. 11 eft jufte, 
lonlieur , de remplir mes engagemens. Cette 
matière me fournira peut-être encore l'oçcafîon 
de vous entretenir de certaines particularités ^ 
que vous trouverez curieufes & afïez nouvelles. 

Les Caravanes ne font autre chofe que àcs Des Afan« 
aflbciations de plufieurs perfonnes , Marchands , tagcs que 
ou Voyageurs , qui voulant tous arriver au même l'on trouve 
terme, (è réunifient pour faircenfemble la même canvaucs. 
route. Sur cette feule idée , on conçoit d'abord 
que l'agrément a été le premier principe de ces 
fortes d'aiTociations. 11 y a peu de perfonnes en 
Europe ) qui n'ayent quelquefois éprouvé l'ennui 
que l'on trouve à voyager feul , « le plaifir que 
Ton goûte au contraire , lorfque dans une longuç 
route , on a le bonheur de rencontrer compagnie» 
Que feroit-ce, fi ces fortes de perfonnes avoient 
jamais été obligées de voyager en Afîe , ou en 
Afrique? En Europe les routes font diverfîfiécs, 
& toujours bordées de prairies <^ ou de campa« 
gnes cultivées , de collines fertiles, de villages 
& de hameaux très-peuplés. Tant d'ojets divers 
difïjpent l'efprit, & amufènt du mo>- s un mo- 
ment. On peut même fe flatter qu'au bout de 
deux ou trois jours de marche on rencontrera 
quelque ville. Enfin je pourrois ajouter qu'on 
n'y voyage prefque jamais abfolument feul , fur- 
tout dans les grandes routes. En Orient au con- 
traire, rien ne diflipe les regards , rien ne réjouit 
l'imagination. Jamais païs ne fut plus propre 
à favorifcr la plus légère difpofition qu'on pour- 

roit ^ 
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roit avoir à la méditation, c*eft-i-dire à la mé^ 
lancholie. Ce ne font de toutes parts que mon- 
tagnes arides , que plaines flériles & à perte de 
yûê ) que campagnes inhabitées. A peine au 
bout de plufîcurs journées de chemin peut-on fe 
flatter de rencontrer quelque mifèrable cabane. 
Conçoit-on bien l'ennui morte! , auquel fè livre- 
roit unVo3rageur, qui, au milieu de ces^vailes 
défcrts , pourroit avec quelque fondement fc re- 
garder comme le (èul £tre vivant qui fût iùr la 
terre? 

Cependant on peut dire que Tagrément n'cft 
pas la plus forte raifbnqui engage les Voyageurs 
a (c réunir , pour traverfèr de compagnie ces 
pais incultes & inhabités. Comme il s'en trouve 
peu parmi eux d'aifez puiflans pour fc procurer 
par eux-mêmes les (ècours dont ils peuvent avoir 
oefbin dans ces (blitudes, la néceffité de s'aider 
réciproquement les uns les autres dans les dan- 
gers extraordinaires auxquels ils peuvent être 
expofés, tels que font ceux'de manquer d'eau, 
ou de vivres ^ efl fans doute le principal motif 
qui les oblige i s'ailbcier de la forte. £n effets 
comme ils ne manquent jamais de fe fournir 
dans les Caravanes , de clayes , & d'autres infhii- 
mens propres à creufèr des puits dans les fables ; 
il eil évident que des hommes nombreux qui tra- 
vaillent de concert pour repouffer le danger émi- 
nenç que le maiîquement d'eau produit , y réuf^ 
fiffent bien plutôt que deux ou trois particuliers, 
qui fbuvent ne pourroient en venir à bout dans 
nn tems afTez court pour fc fouflraire à la mort. 
Quelque mauvaifè que fbit l'eau de ces puits,, 
dans ces extrémités elle ne laîflc pas de fhppiéef 
à la bonne. 11 eft de même très-naturel, que dans 
une Caravane nombreufe il fe rencontre toujours 
quelque particulier qui fafTe plus de proviCons 
qu'il n'efl néceiTaire pour arriver fans befbin aux 
lieux où l'on peut recouvrer des vivres , fbit 
par une précaution furabondante, ou même dans 

la 
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It TÛe d'en retirer quelque profit, en les reven- . 
dant à ceux qui pourroient en manquer. 

Enfin, outre ces avantages, on en trouve en- 
core un très- confîdeiable dans les Caravanes; 
c'cft d'être en état de fe défendre des entreprifes 
des voleurs. On fçait que dans l'Orient les Voya- 
geiu's ne font ^oint expoiés â de plus grand dan- 
ger que celui d'être attaqués par les Arabes. Ces 
peuples jragabonds courent fans ceife la campa- 
gne & les dé(crts , & font rarement quartier â 
quiconque nç fe trouve pas en état de leur faire 
tête. Combien de Voyageurs & de Marchands 
ont perdu par leurs mains les biens & la vie !. 
Or on conçoit facilement quel avantage on a 
dans les CaVavancs , pour Ce délivrer de ces pé- 
rils. Conrnie on eft en grand nombre , on peut 
plus aifêment veiller fur les démarches de ces 
troupes de brigands , qui ne manquent gueres de 
▼pltiger fur les grandes routes, & d'éviter leurs 
fiirpriles. Si malgré cela on eft attaqué, on fè 
trouve du moins difpofé à les recevoir, & à les 
repotfflcr avec moins de peine. Dans ces occa- 
iîons le défir de défendre fes biens & ià vie , 
joint à l'efpérance d'avoir le deflus , donne du 
cœur aux plus timides. On s'anime, on s'en-- 
courage les uns les autres ; & fi dans une com- 
pagnie de trois ou quatre -cens Marchands la 
plus grande partie eft fans armes , il s'y en trou- 
ve toujours beaucoup qui en font fournis , fur- 
tout de fàbres & de moufquets. Il n'en faut pas 
davantage pour faire tête aux Arabes , qui eux- 
mêmes ne font pas mieux armés. 

Tels font les avantages , qui depuis un certain 
tcms ont rendu l'ufage des Caravanes fi fréquent 
dans tout l'Orient. Mon deflein eft uniquement 
de vous entretenir de celles qui ont quelque rap- 
port à l'Egypte. Je commence par Ja Caravane 
de Nubie. 

j'ai déjà parlé ailleurs des radeaux . â la faveur dc la Ca- 
dcfquels les peuples de la Nubie franchifiant ces ravanc de 
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calcades lêpouyantables que le Nil forme dans 
fon cours , fe rendent en Egypte en fbivant tou- 
jours le cours de ce fleuve* Il fe trouve même 
quelques Nubiens., qui, indépendamment de cet 
radeaux , viennent ici à pied , en côtoyant toû- 
jours les rivages du Nil ^ Ans jamais s'en écar- 
ter. On s'étonnera (ans doute que rcs malheu- 
reux ayent aflez de courage pour (bpporter les 
fatigues d'un voyage auffi pénible que doit l'être 
celui-là. Cependant j'efj>ère qu'on ne fera pas 
moins fiirpris d'apprendre la route qu'on tenoit 
autrefois pour pafler d'Egypte en Nubie, &dc 
Nubie en Egypte, av^nt qu'on eût troinré la 
voye des Caravanes. Alors depuis Dongola jui^ 
qu'ici on defcendoit & on remontoit le Nil en 
bateau , malgré ces catarades aflfreufes dont j'ai 
parlé en traitant du cours de ce fleuve. Pour y 
jéufïîr on avançoit les bateaux le plus proche de» 
cataraAes qu'il étoit pofîîble. Là on les déchar- 
geoit de toutes les marchandifcs qui y étoient 
embarquées , & plufîcurs homme» prenant fîic 
leurs épaules ces bateaux qu'on fàifoit ctpr^ 
fort petits & fort léc^ers , les tranf}îortoient de 
la forte jufqu'au deflus de la cataraâe , tandis 
que d'autres fc chargeoicnt des marchandifès 
qu'ils rendoient au même endroit. On rechar- 
geoit enfuite les bateaux on les remettoit fur 
le Nif, & on'pafToît ainfî de catara^e en cata- 
raâe , jufqu'à ce qu'on fût parvenu à les fran- 
chir toutes. La même chofè fè pratiquoit à 
Pégard des bateaux qui defcendoient en Egyp- 
te. C'efl ainfî que les Sauvages de P Amérique 
navigent fiir le fleuve S. Laurent , dont le cours , 
ainfî que celui du Nil , efl embaraffé de fàuts 
fréquens & très -dangereux. On conçoit fans 
peine , qu'outre les longueurs & les fatigues infè- 
parablcs de cette route, elle emportoit néccffal- 
rement une dépenfe très-confidcrable. 
Aujourd'hui on a trbuté un chemin beaucoup 

plu» 
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bî«s court , en faifant paflcr par les dé(crts de 
Nubie en Egypte, & réciproquement. d'Egypte 
en Nubie, les marchandifcs fur des chameaux. La 
Caratane de Nubie vient deux foi^ par an en E- 
gypte, & part de Gary , lieu Ctujé fur la rive 
gauche du Nil à trois ou quatre journées en deçà 
de Dongola. C'eft'-là que les Marchands dç San- 
nar, capitale duFungi, ceux "de Gondar , capitale 
dç l'Ethiopie, &.pTufieurs autres de divers enr 
droits de P Afrique , s'afTemblent dans un certain 
tçms qu'ils fçavent convenir à leur marche. A 
fon départ de Gary la Caravane quittant les bords 
du Nil, & s'eQfbnçant dans les déferts de la Ly- 
bie , qu'elle traveric, arrive en treize journées 
de marche à une vallée d'environ trente lieues 
d'étenduël Cette vallée, qui va prefque du Nord 
au Sud , eft couverte de palmiers & tfès-bien 
cultivée, parce qu'on y trouve de bonne eau, en 
cî'cufant feulement -un pied dans la terre. C'eft 
une e(pcce de prodige que de rencontrer cette 
Igngue de tcrrein fertile au milieu des fables 6c , 
des déftrts arides qui Tenvironnent. Apfès 
quelques jours de repos dans cet agréable féjour y 
la Caravane pafle un jour entier entre des mon- 
tagnes efcarpées , & dans un chemin uni & fort 
étroit. De-là elle arrive à une gorge de monta- 
ge, par ou traverfant cette chaîne dont j'ai 
parlé, qui régne le long du Nil du côté de Is^ 
L.ybie,elle fè rend enfin àManfelout, ville de la 
la haute Egypte , ou les droits du Prince le 
payent en efclaves noirs, & où la Caravane re-' 
joint le Nil pour la première fois depuis foa 
départ de Gary, 

Comme depuis leur départ de cet endroit de 
la Nubie ces Caravanes font obligées de marcher 
f^pt jours entiers dans des déferts. fî arides , qu'il 
n'efl pas ppfiible d'y trouver feulement une goutte 
d'eau, il faut néccfFairement que les ch^mcflux 
qu'elle a à fa fuite pafTent tout ce tcms-U fins 
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boire. Ce n'^ft pas qu'on ne fifle provifîon d'ean 
avant que de (e mettre en marche ; mais le peu 
dont on s'eft chargé cft réfervé pour l'ufaçc des 
hommes te de quelques mules, qu'il faut abreu- 
ver de tems en tems ^ fi on ne veut pas qu'elles 
périflfent. 
Manière H efl aifô de s'imaginer combien doivent fbuf- 
cTaccoûtu- frîr alors ces animaux, qui, outre le poids qu'ils 
ch'^^* P^ï^^"^^ (ont continuellement expofôs à un (b- 
^wSiwc* ^^' ardent n qui redouble leur foif , fc-ne mar- 
ia ibif. chent que dans des fables brûlans , dont la cha- 
leur eft infiipportable. Auflî, après une fi péni- 
ble route , font-ils dans im état à faire pitié. La 
manière dont on s'y prend pour leur rendre cette 
foif fupportable eft curicufc & finguliere. Comme 
la vie des chameaux eft très-longue , & dure or- 
dinairement julcju'à cinquante ans , quelquefois 
même jufqu'à fbixante, les peuples de l'Orient, 
i qui ces animaux (ont très-utiles pour le tranC. 
^ port des marchandifes , commencent de bonne- 
neure à les drcflcr de manière qu'ils puiffcnt ai- 
/Sment fupportcr dans la fiiite les plus grandes 
fatigues. Dans cette vûê ils ne les font jamais 
boire qu'une fois par jour , dans les endroits 
même où ils auroient la commodité de le faire 
plus fbuvent , afin de les accoutumer âès leur 
naiftfance à être fobres à cet égard. Mais lor(^ 
qu'il s'agit d'un voyage, où l'on fçait qu^'on ne 
trouvera point d'eau pendant une certaine oiian- 
tité de jours, comme dans celui dont il eu ici 
queflion , on les y prépare long-tems avant le 
départ par une abftinence encore plus grande. On 
commence d'abord par ne les fairç boire que tous 
les deux jours; on poufTe en fuite cette abftinence 
jufqu'à trois , à quatre, à cinq , & àfix jours, 
enfin Jufqu'à icpt; & lorsqu'on eft venu à bout 
d'accoutumer ces animaux à fupporter la foif 
jufqu'à ce terme , la Caravane fc met en mar- 
che. 11 eft certain que iànsi cette reflburce il 

ne 
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ht {croit pas poilible de yoytgtt en Afrique ? 
fur-tout du côté par où cette partie du inonde 
confine à PAûe, dont elle cft feparéc par des dé- 
ferts affreux & de yafles folitudes toujours ari- 
des. Enfin •) au bout de fept jours la Caravane 
arrive dans un endroit , ou en crcufant un peu 
dans leiàble, on trouve une eau aifez n^auvaifc^ 
^ d'un goût aigrelet. Cependant, quelque mau- 
vaifc qu'elle foit ^ on ne laiffc pas d'en donner 
aux chameaux. Les hommes même (ont obligés 
d'en boire, faute d'en avoir de meilleure, & d'en 
faire même provifionpour trois autres jours qu'ils 
ont encore â paiTer dans des défcrts où l'eaa 
n'eft pas moins rare. 

Les incommodités d'une route il pénible font Dangert 
fins doute affcz grandes , pour engager à plain- ^ ^ t^e 
dre ceux que leur état oblige de s'y expofer. *^* 
Cependant ce n'eft encore rien en comparaifbn 
des dangers qu'ils ont à courir à chaque inftant. 
Us font tels , que ibuvent ils ont fait périr des 
Caravanes entières. Le premier de ces dangers 
eft, que les Caravanes étant obligées de travcrfèr 
des plaines immenfès de fable , où il n'ed pas 
poffibre de remarquer aucune trace de chemin ^ û 
leurs conduifleurs , que les Arabes appellent £x- 
perts^ viennent à s'égarer dans ces routes incon- 
imês , il cft impoflible <}ue la provifion d'eau né- 
ceffaire pour les conduire en droiture au terme 
où elles dévoient en trouver de nouvelle, fufiife 
pour ce retardement, qui les éloigne fbuventde 
plufleurs journées. On voit donc d'abord les 
mules^ les mulets & les chevaux , privés du 
rafraîchiflement qui leur eft nécclfaire pludeurs 
fois le jour , expirer dans ces délcrts brûlans de 
foif &de la/ïjtude. Les chameaux même, malgré 
leur {bbrieté,ont bientôt après le même fort, & 
les hommes errans dans ces fbîitudcs affreu(ès^ 
pérïïfent fbuvent jusqu'au dernier, avant que"" 
d'avoir pu troyver une goutte d'eau pour appaifèr 
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leur (bif , & éîtJigftcr la mort qui les cnkvc ki 
fins après les autres. 

Le danger cft encore infiniment plus grande 
Jorfque le vent de Midi Tient à s'élever dans ces 
défèrts. Le moindre mal qu'il puiflc faire, c'cft 
de deffécber les outrée, ou peaux de bouc rem- 
plies d'eau', dont on a foin de faire proviûon 
dans ces voyages , & de priver ainfi les hommes 
êc les animaux de l'unique reffource qu'ils puiflent 
-avoir contre tes ardeurs, brûlantes* Ce vent , que 
les Arabes appellent empoifonné , va même juf^ 
qu'à étouffer fur le champ ceux^ui ont le mal- 
heur de le rcfpirer ; «n(brte que pour fe garantir 
des pernicieux effets de ce vent de feu , on eft 
alors obligé de fe jetter promptçment contre ter- 
re, le vifage attaché fur ces fables brûlans dont 
on eft environné , 5: de fe couvrir la tète de 
quelques linges, ou de tapis , de peur d'avaler 
par la refpiration , la mort certaine qu'il porte 
par-tout avec lui. Encore eft-on trop heureux 
îorfque ce vent, toujours d'ailleurs très- violent, 
n'élevé point de ces tourbillons de, fibles , qui 
ob(curdffant l'air, ôtcnt aux condudcurs la con- 
noiffance de leur véritable route. 11 s'eft trouvé 
quelquefois des Caravanes entières cnfèvclies fous 
le poids des fables dont ce vent eft fbuvcnt char- 
gé ; & on n'a découvert les cadavres de tant 
d'hommes & d'animaux engloutis par ces déluges 
de pouffjere , que lorfqu'après plufîeurs amiécs 
un vent oppofé avoit repouffé les fables d'un 
autre côté. Ce qu'il y a d'admirable, c'eft que 
ces corps ^ui dans les ardeurs de ces fables s'é- 
toicnt toujours confcrvés auflî entiers qu'au mo- 
ment qu'ils avoient péri, avoient d'ailleurs ac- 
ouis une légèreté qui perihettoit à un homme 
a'enlever d'une main le corps d'un chameau, 
dont le poids eft ordinairement de ttoisrà quatrc- 
ccns livres , • & qui n'en péfbit pas alors une 
vingtaine. Tant de dangers ne font-ils pas ca-- 
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Î>ablcs de faire itémir ? Les mêmes fatigues^ 
es mêmes périls fè rencontrent dans le retour- 
Eu - il poiEble qu'il fe trouve des hommes aiTcz 
hardis pour braver ainfi mille morts ? E(l-il pofli- 
ble que Tamour du gain & Tintérôt trouve des 
hommes aflez di^poiés à fe laiffer aveugler par 
la paffion de s'enrichir, pour s'aller jcttcr eux- 
mêmes au milieu de tant de précipices dans VcQ- 
pérance de la fatisfairc? 

La Caravane de Nubie n'eft pas la feule , qui Des autres 
de l'intérieur de l'Afrique vienne faire le com- Caravanes 
inerce en Egypte. Pluueurs autres y abordent, ^^ l'Afri- 
comme je l'ai dit, par le côjtè des Pyramides &du ^^^' 
Jb'aoumé , & apportent ici les mêmes marchan- 
difcs. Tous les ans on en voit arriver une très- 
nombreufe du Royaume de Tripoli , à laquelle 
fe joignent les Marchands d'Alger, de Tunis Se 
de Maroc , aufîi-bien que ceux qui veulent faire 
le. pèlerinage de la Mecque. Comme par le • 
moyen des Lunes ils fçavent le tems précis au- 
quel la Caravane du Caire doit partir pour ce 
Toyage , ils ne manquent pas de (brtir de leurs 
païs plutôt , ou plus tard , félon la longueur de 
la route qu'ils ont à faire. Cette Caravane fe 
trouve beaucoup affoiblic au retour , parce que 
la plus grande partie des Marchands de Maroc , 
de Tunis, d'Alger & de Tripoli , qui étoicnt , 
venus par terre avec de l'argent feulement, ou 
4es marchandifes très- fines , ayant employé leurs 
effets à la Mecque ^n march.andifes des Indes, 
oui font de •volume , s'embarquent à Alcxan- ^ 
.qrie ^ & retournent piir mer à Alger. 

Il vient auffi -tous les ans en Egypte plufîeurs ^^^ ^^^^ 
,CarîiyaRes de4a .Syrie. Celles-ci n'ont rien de J^^^* ^* 
certain lii de fixe , foit pour le tems du départ , ^ 
£oit pour celui de leur arrivée. Du refte le 
yoyage n'efl pour elles, ni fî pénible , ni fi 
dangereux que pour les autres Caravanes , par- 
ce que les défcrts qui feparent ces deux régions, 
n'pnt pas pluç dç trois Journées de traverfe , & 
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tjuc Teau n'y eft pas rare. On rencontre môme 
fur cette route plnfîeurs Caravanlcras avec des 
fondations , pour fournir gratuitenient aux Voya- 
ITturs le pain & la viande qui leur font néce(^ 
faires , & aux bêtes de charge ou de monture-) 
l'orge & la paille dont elles ont befoîn. 

On trouve de fêmblables marques de la cha- 
rité des Turcs dans toute l'étendue de leur Empi- 
re; & l'on peut dire, à la louange 'de cette Na- 
tion , que de tous les peuples de la terre , il n'y 
en a point qui remplirent mieux les devoirs (a- 
crés de l'hoipitalité. L'Empereur Mahomet IV. 
avoit fait bâtir de ces Caravanftras de diftancc 
en diflance, depuis Conftantinople jufqu'à Da- 
mas , & leur avoit affigné à tous pour leur en- 
tretien des revenus confiderables. Là tout Voya- 
geur 9 Chrétien , Juif , ou -Mahométan, eft 
également bien reru. On y trouve tout ce qui 
cfl néccflaire noniculement auxbcfoins , mais en- 
core à Tagrcmcnt de la vie. Plufîcurs de ces 
Ic^emçns publics font même accompagnés de 
bains n dont il y en a quelques-uns où l'eau eft 
amenée par des acqueducs de trois & quatre lieues 
de longueur. Cette inclination au refle n'cft 
point particulière en Turquie aux fculs Souve- 
rains. Les Grands de TEmpire, les gens riches, 
de (impies particuliers , (c font une loi d'eni- 
ployer une partie conliderable de leur bien à des 
fondations pareilles. Si par le malheur de la 
naifTance la Religion ne trouve pas -là (on comp- 
te , Phumanité du moins a lieu d'être bien fàtis- 
faite. De tels exemples dêvroient nous faire 
fbuvenîr , que quoiqu'il s'en faille infiniment 
que nous n'en fafîions autant , notre profeflîon 
nous oblige à beaucoup plus. 

On conçoit par- là que les voyages qui (ê font 
par ces dernières Caravanes , ne fe reflentent en 
rien âcs fatigues & des incommodités in(eparables 
de celles dont j'ai parlé d'abord. Ifs ont même 
tous lc$ agrémens qu'on peut fbuhaiter , fîir- 
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tout pour les perfbimes riches. Les chameaux 
«ui portent quatre ou cinq - cens pé (ans , font 
d'une très - petite dépenfe. Ainfi , à la faveuî: 
de cinq ou Ux de ces bêtes de charge ^ les gens- 
aifës peurent , fans rifquer beaucoup , faire porter 
des tentes où ils ont des chambres pour euxy 
d'autres pojir les domeftiques , un lieu particu*. 
lier pour faire la cuiflne , un autre endroit qui 
iêrt de Divan, & où l'on reçoit les vifites, clcS' 
lits 9 ou fofas pour rcpoftr , en un mot tout ce 
qui peut contribuer aux aifes &aux commodité» 
de la . vie. U faut avouer au refle qu'elles ont 
des bornes fort limitées chez les Turcs , qui dans 
leurs voyages fur -tout, de quelque condition 
qu'ils fbient, vivent d'une manière très -frugale. 
En effet du bifcuit quîJeur tient lieu de pain , du 
ris avec de la graiffe de mouton pour l'affai- 
fonner, du bœuf qu'ils gardent dans des pots 9 
&uRe taffedecafféàla fin du repas ^ fuiHfènt aux ^ 
plus délicats pour faire bonne chère. Cependant 
iorfqu'ils trouvent des moutons CHi des poules à 
acheter,, ce qui n^efl pas rare dans la Sjrie, & 
dans toute la Turquie en général , ils en augmen- 
tent volontiers leur ordinaire. On porte aufli 
pour les befbins prefTans , de la chair de bufilc 
& de chameau fèchée au ibleil, fur -tout lorfl 
ou'on fait le voyage de la Mecque^ Cette chair^ 
dont J'ai goûté , & dont les troupes du Grand- . 
Seigneur ufènt dans les marches & dans les cam-» 
pcmens , n'efl point défàgréable. Elle vaut cer- 
tainement beaucoup mieux que les viandes fà- 
Jées qu'on donne' à nos équipages y qui gâtent 
le fàng , ' & produifcnt le fçorbut.. 

Telles font, Monfieur , les plus fameufcs I>c h Ca^ 
Caravanes qui pafTent en Egypte pour le Com^ ravanc de 
mercc. Ce font ces affociations nombreufes de 1*^^^^*^' 
Marchands étrangers, qui par les effets précieux 
qu'ils apportent dans ce païs , en font, comme 
Je l'ai dit ailleurs, un des Royaumes des plus ri- 
ches ^de$.ptusflorifIàns du monde. Je nem'ar- 
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rêterai point à vous faire le détail des différen- 
tes marchandifes qui entrent en Egypte par cha- 
cune de ces Caravanes. Je vous en ai déjà en- 
tretenu dans nfia Lettre précédente , & il n^eh pas , 
je crois n nécefTaire que je m'étende davantage 
fur cet article. Te viens à une matière plus in- 
téreffante ^ & qui fans doute fatisfera davantage 
votre cucofité. Je parle de cette célèbre Ca- 
ravane ^ qui part tous les ans de l'Egypte pour 
la Mecque. Pcrfonne n'ignore la vénération 
profonde que toutes les Nations ^ fbûmifès à la 
Loi (ie Mahomet ^ ont pour cette Ville. On 
fçait que Içs vœux les plus ardens de tous ces 
peuples font d'en faire le Pèlerinage ; que l'Al- 
coran leur en fait même un précepte ; que 
dans la vue d'accomplir ce commandement for- 
mel de leur Prophète , & de fàtisfaire à leur 
dévotion particulière, on voit partir chaque an- 
née de l'Afie & de la Turquie Européenne, 
des trcMipes nombreufes de Pèlerins qui s*efti- 
ment trop heureux d'expofcr leur vieeux dangers 
des routes les plus périlleufes , pour- pouvoir 
joMÎr une fois , avant la fin de Jeurs jours, de la vue 
d'un lieu que hi fuperftition Mahométane a ren- 
du fi refpeâable ; qu'enfin ceux qui ont le bon- 
heur d'en revenir, font dans la fuite regar- 
dés par tous leurs compatriotes* comme àes 
Saints. Les Turcs en Afrique , & en Egypte 
particulièrement, ne font pas moins zélés qu'ail- 
icurs pour ce fameux pèlerinage. Tous les ans 
"on voit arriver au Caire de Fez , de Maroc, de 
Timis, d'Alger, de Tripoly , & des autres ré- 
gions les plus reculées de là Barbarie, des peu^ 
pics nombreux , qui ne traverfent des païs îm- 
mcnfes que dans le défir de faire ce voyacçe, 
A ces Pèlerins fe joignent ceux que fournit 
J'Egypte, dont le nombre n'efl pas moins con- 
sidérable. C'efl de ces peuples difFérens , réunis 
pour ce voyage fameux , eue j'entreprens de 
vous entretenir. Avouez, Monfieiu:, que cet- 
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te matière mérite que j'entre dans un plus grand 
détail y puifqu'elle ne peut manquer de mcfour- 
mr. quelques particularités aiTe^ curieufès. 
' Quoique le Pèlerinage de la Mecque ait pour DclaRcu-^ 
ob>et ^'incipal l^écution d'un précepte abfolu , te qu'cUc 
impofé à tous les peuples Mahométans, l'inté* ^^^"^' 
xèt ne laifTc pas d'y avoir aufli quelque part. 
Conrnie les Négocians trouvent de grands avan^ 
taget à fè charger des marchandifes des Indes> 
dont la foire qui ie dent tous les ans dans cette 
Ville à la fête du petit Beiram , eft toujours 
abondamment fournie , il n'y en a aucun qui n'en* 
treprenne volontiers un voyage dont il efpérc 
retirer une utilité confiderable. La dévotion 
ièrt de voile à ce motif intéreffé , ou , fi l'on 
reut , l'amour du grain fcrt à réchauffer la de- 
Totion ^ & le Commerce ainû aue la pieté , 
trouvent également leur compte a cette allian- 
ce. 

Quoi qu'il en foit^ il eft bon d'obferver que 
la route par où' la fameufe Caravane du Caire 
fe rcud tous les ans à la Mecoue, eft prccifé- 
anent la même que les Mufulmans d'Afrique 
fuivot<;nt autrefois pour arriver à cette Ville, 
êc pour repafTer bn Egypte , mais qu'elle n'a 
pas toujours été fréquentée. Des partis puiA 
^ns Si oppofés aux Rois qui poffedoient la 
Mecque, s'étant rendus maîtres de ces pafTa- 
^es, interrompirent long - tems toute communi- 
cation de ce côté*là entre l'Egypte & cette Vil- 
le; Alors le défir de fttisfaire a l'obligation du 
Pèlerinage, joint à Pamour du gain , qui eft la 
paftîon favorite des Mahométans,. obligea de 
chercher une rOute différente. On entreprit 
donc de remonter le Nil jufqu'aux extrémités 
de la haute Egypte vers Aitouan ^ du àt-là 
traverfant de biais la montage de Mokatan , on vint • 
à bout de fc rendre fur les bords de la mer Rouge 
au petit port d'Aidab , par une marche de dix* 
fcpt journées. Li des vaiffeaux de'traniport , par- 
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tis â propos du port de Gedda , fitoé de l'autre 
côté du Golphe , & éloigné feulement de deux 
journées de diâance, venoient prendre la Ca« 
ravane^ & la paûbient en Arabie. 

Telle fut la route ^'on tint pendant long- 
tcms pour fè rendre d'Egypte a fe Mecque. 
Depuis le Nil jufqu'au port d'Aidab on aroit creu-> 
û de diilanceen difhnce^des puits aupied des mon- 
tagnes; & quoique Peau en fût aile2 mauvaife, 
comme elle reft ordinairement dans les déicrts, 
le befoin la rendoit très-ucik , non (èulemenc 
aux animaux de la Caravane, mais aux hom- 
mes même. La célèbre mine d'émeraudes 
dont j'ai parlé, de dont la connoiffance eft aujour- 
d'hui perdue , fc trouvoit fur cette route. En- 
Hn les divisons cef&rent entre ceux qui préten- 
doient être les légitimes fucceâeursâe Mahomet^ 
par PextinâioD des Alides , des Ommiades & 
des AbaiïîdeS) familles qui fè fuccederent tou- 
tes au Califat, en iè détrônant tour- à tour les 
unes les autres. Alors on quitta cette dernière 
route , & on reprit l'ancienne , qui , comme je 
l'ai dit, eu la même que l'on fuit aujourd'hui. 
Il eft vrai qu'après la cwtquôte de l'Egypte par 
ks Califes, Ottoman qui* fut le troifième, &£t 
fà réfidence à la Mecouc, écrivit àAmroM^Eh' 
Ellaas fbn Lieutenant aans ce Royaume-, de faire 
creufèr un canal depuis le Caire jufbu'au Sucz^ 
pour voiturer par eau les denrées oc les mar- 
chandif^$^ d'Egypte miNan srvùit coutume d'en- 
voyer à la Mecque. Ce canal fait exécuté , com- 
me je Y m obfcnré dans ma Lettre précédente, U 
iubfiila pendant quelque tems; mais faute d'ê- 
tre nettoyé du limon que le Nil' y dépofoit cha- 
que année , & des fables que le vent y portoit 
continuellement , il devînt enfin inutile. Oa 
abandonna le projet de fe rendre par mer à la 
Mecque , & la Caravane reprit la. royte de 
terre. 
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Cette Caravane employé précifiment cent du tenu 




que 
ye que dans I*eipace de treftte-trois de leurs ans, 
cui n'en font que trente- deux des nôtres, le 
départ de la Ctrarane qui eft fixé à un certain 
jour , tombe dans toutes les faifons. Elle éft 
toujours divifëe au relie en deux campement. 
Les JPélerins du Caire , ceux de Conftantinople 
êc de divers antres endroits, d'où 'on fe rend en 
Egyjpte pour faire ce voyage , forment le pre- 
mier corps. L'autre eft compofô de tous les 
Barbarefques depuis Maroc ;u(bu'â Tripoly. 
Ces derniers ne partent du Caire quVn jour après 
les autres , & forment à la première Caravane 
une efpccc d'arriere-garde ,' qui tous les foirs oc- 
cupe le même camp, d'où l'autre eft partie le 
matin. Au contraire dans le retour- la Cara- 
vane des Barbarefques fait l'avànt-garde , & de- 
vance toujours d'une journée ce ou'on appelle Isi 
grande Caravane. 11 arrive de -là que les Ban. 
barefques employent dans ce vayage deux jours 
de moins que les Pèlerins du Caire & de laTur- 
ouîe. On prétend que cette pratique des Turcs 
«rarriver à la Mecque, un jour avant ces Barba- 
yeiques, & de n'en fbrtir qu'un jour après leur 
départ, eft fondée en raifon , & que c'eft une 
précaution qu'ils prennent, pour empêcher ces 

f peuples de fc rendre* maîtres de cette Ville. 
1 eft certain ifbe parmi les Mahométans on 
dtediverfes Prophéties, qui fèmblent promet- 
tre la conquête de cette place aux Occiden- 
taux, désignés parle nom de Maugarkins >, qui 
en Arabe fignifie Peuples du Couchant, Elles por- 
tent qu'ils doivent fe rendre maîtres , non 
feulement de la Mecque , mais encore de l'E- 
gypte. C'eft une tradition dont il n'eft pas per- 
mis de douter ; & quoique nous fbyons Occi- 
dentayx , comme ces peuples ne nous font 

pas 



n 



574 D £ S CR I P TI O N 

pas L'honneur de nous croire ^en état de rem- 
plir cette Prophétie , leur défiance tombe tou- 
te entière fur les Maures , qui étant de leur Re* 
ligion ) peuvent y avoir le plus d'intérêt. Le» 
Babarefques ie ferrent d'efcorte à eux - mêmes* 
Ils font tous armés aTantageufèment , netral-> 
nent après eux que peu d'équipages , & ne fe 
chargent que de ce qui efl abîblument nécefiai- 
re pour une fi longue & fi pénible route. Auffi 
kur camp pré(ènte-t-il une image de guerre 
que l'on ne nsmarque point dans l'autre. Les 
Arabes ont ofê autrefois les attaquer; mais ils 
y ont fi peu trouvé leur compte , qu'aujour* 
a'hui ils les lalffent aller & revenir, fans en exU 
ger les préfens qu'ils tirent régulièrement de la 
graqjde Caravane^ & qu'on pourroit avec raifbn 
appdler un honnête tribut. 

t>€riinir- ^ ^^^^ P*® ^^^ ^*^^^ Caravane n'ait une 
Hagc, ou efcorte conuderable que lui fournitJe Grand- 
Prince d» Seigneur. Chaque année il fè fait pour l'ac- 
Jélciins. compagner un détachement de toutes les trou- 
pes que S. H. entretient en Egypte. Il eft 
commandé par un Bey que l'on nomme Emir* 
litige ,, ou rrinùe (ks reUrtm , qui outre cela a 
encore à fà fuite quatre eu cinq -cens Cava- 
liers au moins, de fcs propres gens, qu'il en- 
tretient à &s fraix. Le Grand -Seigneur lui 
donne cent -mille fèqtiins pour cettte dépenfe; 
mais il en retire encore beaucoup davantage, 
foit des provifions de bouche qu'il fait fuivre 
ikns la route fur un nombre idfei de chameaux 
qu'on recharfçe au retour d'antres denrées fem^ 
blabJes qu'il a fait d'avance tranfporter par met 
â la Mecque , fbit du louage de ces mêmes cha- 
meaux, dont les Négocians fe fervent pour 
porter leurs marchandifès; II a outre cela tour 
les biens de ceux qui meurent dans, la route 
fans laiffer d'héritiers , & la dixième partie 
de ce que pofîedent ceux qui en laiffent. Ce 
revenu feul monte' ibuvent i des fo^smea 
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très-confidertblcs ; car il y a des années û ru- 
des, quHl meurt quelquefois jufqu'à dix- mille 
perfonnes dans le voyage. Ajoutez à.cela qu'il 
B'y a pas de Marchands ni de Pèlerins tant 
foit peu aifés dans la Cararane, qui ne lui fa(^ 
lent des préfens. C*eft à la faveur de toutes 
ces reflburces qu'il fournit aux dépenfes prô- 
digieufes qu'il eft obligé de faire pour fes équi- 
pages , pour l'entretien d'environ mille perfon- 
nes & trois-mille chameaux, qui font à (a fui- 
te, & pour contenter l'avidité des Arabes. 

Cette charge d'Emir-Hage eft conférée par k 
Porte , qui l'accorde ordinairement à vie. Ce- 
pendant elle ne laiflfe pas d'en renouveller de 
tems en tems les provifions, dont elle charge 
des fujets qu'elle veut récompenser. L'Emir- 
Hage ne manque jamais d'acheter cette efpece 
de faveur par de grands préfèris qu'il fait au 
porteur, de cette commifïion. S'il agiifoit au- 
trement ^ c'en fcroit aflez pour le faire révo- 
quer. Au refte cet Officier a tout le pouvoir 
d'un Bâcha, dés qu'il a mis le pied hors dea 
• murs du Caire, julqu'à ce qu'il y foit rentré; 
cnforte qu'il a, droit de vie & de mort fur 
toutes les perfonnes qui compofcnt la Cara- 
vane, fans être fujet à rendre compte de fa 
corfduite. - C'eft ce que les Turcs appellent l'E- 
pée franche. II n'eft point obligé de môme de 
donner aucun état des fommes qu'il reçoit, ni 
de l'emploi qu'il en a pu fairr. 

Quelques jours avant le départ de la Cara- 
vane l'Êmir-Ha^e fort defon lo/3:is, & fc rend 
au Château, fuÎTi-dîun nombreux cortège. Ou- 
tre tous fes perens & amis, il eft encore ac- 
compajçné par tout ce qu'il y a de Beys & d'au- 
tres grands Seigneurs au 'Caire, & a pour efl 
corte. non feulement toute fa maifon qui eft 
toûjo?irs fort nombreufe, mais même les trou- 
pes qui doivent faire le voyage avçc lui. Il 
eft reçu dans le graad Divan par ie Bâcha ^ 

au 
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au milieu de tous ceuic qui ont droit d'affiikf 
à cette cérémonie, dont le nombre se monte 
gueres à, moins de trois-mille peribnnçs. Â- 
prés que chacun a pris place dans, cette (allé, 
on commence d'abord par faire â haute voix 
Ul leâure du Chatéchérif , on commandement 
du Grand -Seigneur, par lequel TOâicier pré- 
fènt a été établi £mir-Hage. On lit de même 
Tordre du Bâcha , donné en confèquenee de ce 
cenmiandement, & enfin un troifième aâe, 
qui fait foi que ce Gouyerneur a remis à !'£- 
mir-Hage dans le Diran même, le Pavillon de h 
Mecque, le nombre desbour(ès que S. H. en* 
Toye â cette Ville, & celles qui font accordées 
à cet Officier , tant pour les fraix du Toyage, 
quepour l'entretien des troupe&qui doivent eicor- 
ter le tréfor , le Pavillon & Its Pèlerins, Le 
Bâcha fe fait apporter enfuite une yefte de drap 
doublée de fàmour qu'il lui présente ; après 
quoi il en diflribue pluiieurs autres 4c moin- 
'dre valeur aux Offiders de la -maifoQ de ce 
Seigneur , èc aux' Chefs- des troupes deftinées 
à. faire le voyage. Outre ces çrélcns «ui font 
de droit, & dont le Grand- Seigneur fait lui- 
même la dépenfè , le Bâcha ne manque ja- 
mais d'en faire un en fon particulier à l'Emir. 
U confifle en provifîbns de Jbouchc , tels que 
font des moutons , des poules , du ris , du fb- 
cre^ du ca£é, Vautres chofos femblables, dont 
la valeur monte environ i deux -mille écus. 
Mais cette libéralité , pour la bien définir , n'eft 
au fond qu'un commerce ufiiraire y & l'£mif 
ne manque point à fon retour de faire au 
Bâcha, par reconnoifTance, ou plutôt par poli- 
tique , en étoffes d'or ou d'argent , ou en 
d'autres marchandifos précieu&s des Indes, un 
préfentqui ne vaut pas moins de trente- mille li- 
vres. Comme il n'efl donc compofë que de 
chofes qui peuvent être à Pufage du Hacha 
même , 4e fos femmes & de f<;s d(mieiHqueS) 

cela: 
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cela ne laîffc pas de faire à ce Seigneur une 
épargne confiderable , lorfqu'à la fête du grand 
BeiranH ' qui a beaucoup de rapport à notre Pâ- 
que, il eft obligé <) fiiivant la coutume pratiquée 
en Turquie , d'habiller toute fà maifon de 
neuf. 

Dés que la cérémonie dont je Tiens de 
parler, eft terminée^ l'Emir-Hage fort du Châ- 
teau avec la même fuite qui l'y avoit accompa- 
gné ; mais alors on porte devant lui le riche 
Pavillon , qui rient de lui être configné , & 
qu'il doit conduire â la. Mecque. Il traverfè 
ainfi tout le Caire , revêtu de la pélifle de ft- 
mour dont le Bâcha lui a fait préfent , & fui-* 
Ti de tous les Officiers des troupes qui doivent 
l'e{corter dans le voyage ,^ de tous fcs amis fit 
de la plupart des Grands ^ qui cherchent à lui 
faire honneur. De -là il va fc rendre à trois 
lieues, ou environ de la Ville, dans une plaine 
où la Qravane eft campée , autour d'un petit 
Lac que forme le Nil dans fès inondations. 
Là, auifi-tôtqu^il eft arriva fous fp tentes, (ur 
la principale «(quelles le Pavillon d'Emir-Ha- 
ge eft fur le champ arboré , il donne un grand 
repas aux Seigneurs qui l'ont fùivi, & fur le 
fbir il retourne au Caire fans aucune cérémo-f 
nie; pour y refter jufqu'à la veille du départ . 
de la Caravane , qu'il va la joindre vers la 
fin du jour , & coucher fous fes tentes. Pen- 
dant le fîijour qu'il fait dans cette Ville avant ' 
fbn départ , il n'y a aucun de fes . amis , aucu- 
ne même des perfbnnes riches , ou qualifiées 
du Caire , qui ne lui fafTe un préfènt de chofès 
comeftibfes , ou qui puiffent lui être utiles dans 
le voyage; enfbrte qu'il a peu de dépenfe à faire 
pour fe précautionner fur fes befbins pendant la 
route. Au refte ce ne fbnt-là que des avances dont 
îl a foin de tenir compte à fbn retour. Aufli. 
pour n'être pas la dupe d'une générofité inté- 
reflée , il g«rde on regiftrc cxaâ de tous les * 

pré- 
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^ préfcDS qu'on lui fait, afin d'en rendre latâ- 
leur précîiè, & rien darantage, à ceux de qui 
il les a reçus. 

Il faut cependant avouer qu'ea général les 
•Turcs & les Arabes itbnt fort libéraux dans 
CCS occaiions ^ & qu^cIles leur infpirent une 
jnaoiére d'agir noble & gcnéreu^ , ^ ne fe 
jeifcnt en aucune façon de l'intérêt fordide 
qu'on leur reproche avec aâe2 de juflice â 
tout autre égard. Il fuffit d'être feulement 
voiiln de quelqu'un qui va faire le Pèlerinage- 
de la Mecque, pour lui envojrer un pré&nt, dès 
qu'on en a appris 'la nouvelle. 11 efl vrai auâi 
que ce' présent ne manque point d'êoce rendu 
par quciqu'autre équivalent, fi la perfoane re- 
tourne de ce voyage^ & que (es facultés k lui 
permettent. Que fi' elle jie fe trouvoit point en 
état de le faire , la moindre bagatelle qu'elle 
pourroit offrir, ne valût -elle pas cinq fols, 
fèroit reçue avec plaifir , & l'on ie trouveroit 
. très-fi(tisfait par ce léger témoignage de ù, 
reconnoiifance & de fbn fou venir. 
Tems du Tous ceux ^ui entreprennent le voyage de h 
Départ de Mecque, iè trouvent au rendez -vous général 
la Caia- ^^ plus. tard le vingt -fi^ de la Lune qui (bit 
^*"*' -celle du Ramadan , accompagnés de tous leurs 
amis & de tpus leurs parens , qui paiïent au 
moins cette dernière nuit avec eux. Ceux qui 
n'ont ni parens, ni amis dans la Cjiravane, 
• ce qui eft fort rare au Caire, y font conduits 
par le plaifir, ou par la c^riofité. Ce jour eil 
très- favorable aux Dames, car elles ont la *li- 
berté d'y accompagner leure maris, & de profiter 
des fêtes continuelles dans lefquelles. on paile 
<ette journée & toute la nuit fuivante. Ce ne 
font en effet que fef^ins, que concerts de voix 
1k d'inikumens , que libéralités 6c profufions 
. de vivres ^ qu'illuminations & feux de joye. A 
.voir ces vaftes plaines , couvertes au moins de cent- 
mille ten^s, tQU$es/diverfiôécs d'une infinité 
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de couleurs pendant le jour, & brillantes de 
lumière au milieu des ténèbres de la nuit , un 
inonde preique entier répandu dans les longues 
rues que l'on a formées de ces Jnaifbns porta* 
tives , à entendre les cris d'allégrcfTe dont Pair 
retentit de toutes parts, on croit avoir fous le* 
yeux ces fuperbes armées Aiiatiques, cjue les 
llois de Pcrfc traînoient autrefois après eux. 
Il cfl certain que cette Caravane ainfi campée, 
efl: un des plus grands & des plus magnifiques 
!Q)edacIes que Puni vers puilTe fournir. On pré- 
tend <|ue le lendemain de cette fête il rentre 
au Caire plus de cinquante-mille Cavaliers , ou- 
tre les gens de pied , & ceux qui font montés 
iiir des ânes, dont le nombre eft encore plus 
conûd^able. Aufli dit- on qu'après le départ 
de la Caravane il revient plus de cent- cin- 
quante- mille pcrfonnes dans cette Ville; mais 
a dire naturellement ce que j'en penfe , je crois 
qu'on en peut hardiment rabattre la moitié. 

Quant aux pcrfonnes qui compofent la Ca- 
ravane, le nonibre en eft plus ou moins grande 
iclon les années. & tes dilpafitions de la Mec- 
que. Il n'y en avoit point eu depuis vingt 
ans de û coniiderable que celle de l'année 1697. 
La cherté des vivres ,^ les ravages que la con- 
tagion avoit caufés , l'interruption du Commer- 
ce dès Indes , avoient dans les années précéden- 
tes fufpehdu beaucoup de projets de dévotion 
ou de négoce , qui s'exécutèrent dans celle - li. 
r On veut que cette Caravane fût compofée de plus 
de cent- mille âmes, & de pareil nombre de 
chameaux. Mais nous fommes dans un p'aïs 
où l'exagération eft fort à la. mode; & je crois 
qu'en réduifant les chofes à la moitié , on ap-» 
procheroif davantage de la vérité. 

Au refte , pour concevoir les dépcnfes immen- 
fcs que tant de perfon^ics font obligées de 
faire dans ce voyage , il fuffit, d'obferver que 
pendant la mfirche .on trouve à peine de l'eau 

une 
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une fois tj\ trois ou quatre Jours ; qu'il a'y t 
aucane Ville fur la route , excepté Médine ., par 
laquelle on ne paiTe que dans le retour ; qu'on 
n'y Tencontre que fept ouhuitméchans hameaux; 
& que tout le fècours qu'on tire des Arabes , 
qui accourent aux campemens , ne conidfle 
qu'en quelques cherres , quelques mout(»)S & 
un peu d'eau , qu'ils vendent fî chèrement , que 
la charge d'un chameau coûte fouvent trois à quatre 
liTres. Il eft donc néceffaire de tout porter dtt 
Caire ) jufqu'à du bois pour faire la cuifine^ 
& cela par l'e())ace de trente -huit à quarante 
journées de marche. Il en eft de même pour 
le retour^ mais ayec cette différence, que les 
provifîons qu'il faut renouveller à la Mecque , 
coûtent au moins le triplede ce qu'on les a payées 
au Caire d'où on eft obligé de les y tranfpor- 
ter par mer. Cette Caravane traîne à fa fuite 
prand nombre de Vivandiers , & d'autres per- 
sonnes de cette eipece, pourvus de mille peti- 
tes bagatelles dont on peut avoir befoia dans 
une û longue route y Ce qu'ils vendent fort cher, 
comme le font par - tout ces ibrtes de gens. 
Us étalent chaque foir leurs denrées & leurs 
marchandifes dans urf quartier de la Caravane 
qui leur eft aftigné. Les pauvres icuts font 
forcés d'avoir recours à eux* à l'égard dcsper- 
ibnnes aifôes elles fçavcnt* fe prémunir d'avan- 
ce de^ tout ce qui peut leur être néceftaire. 

Le voyage de la Mecque eft , comme ie l'ai 
déjà dit , un devoir de Religion ^ que la Loi ■ 
des Mahométans leur ordonne indiipenfable- 
mént de remplir une fois dans le cours de leur 
vie. Lt6 pères & les mères , prévenus de l'o- 
bUgatîon ^e ce précepte , l'infpircnt à leurs 
enfans dès l'âge le plus tendre. On ne leur 
parle d'autre chofe , & on leur exagère fans 
ceife les avantages de ceux qui font affez heu- 
reux pour accomplir un fi fàint Pèlerinage , ou 
pour finir leurs jours dans une entreprit û fa- 

hieaire» 
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lutàîrc. Ils s'cftiment d'ailleurs fi honorés de 




à leur nom propre. Ainfi on dit Agj Mehe« 
met , Afy Murfapha. C'eft dans la vue de 
• mériter Perfimc publique & le prétendu bon* 
heur attaché à ce voyage ^ qu'ils travaillent fans 
ccflc pour fè- mettre en 'état de l'entreprendre; 
& ils l'entreprennent auffi-tôt qu'ils ont amaffé 
de quoi le faire avec diflindion , ne craignant 
point de fàcrifîer les épargnes de plufieurs an- 
nés â une a^lon dont les r^ompenfes font fi 
éclatantes. Chacun veut faire ce Pèlerinage^, 
non feulement avec commodité , mais fbuvent 
même avec plus de fafte que ne demande fk 
condition. Il n'y a perfbnne qui dans cette oc- 
cafion ne fè piaue de répandre iès libéralités 
iiir une troupe de gens ablblument malheureux^ 
qui fuivent cette Caravane dans l'efpérancc de 
^vre aux dépens des autres* C'efl cette vani- 
té ridicule oui produit l'abondance dans la flé- 
rifité des <]efèrt« ^ de qui fait que cinquante à 
fbixante« mille perfbnncs traverfent commodé- 
ment des fblitudes afireufès, où l'on ne décou- 
vre même d'oifèaux que dans le tems de ce 
J>aflrage. Tant il efl vrai qu'il n'y a rien que 
es hommes n'entreprennent oc dont ils ne vien- 
nent à bout^ lofbu'ils font vivement animés 
du 2èle Âe la R^igion , flir«t0Bt fi d'ailleurs 
l'argent ne manque point ! 

Les perfbnnes ailées mènent leurs femmes 
avec eux dans ce voyage. Quelques femmes 
l'entreprennent même fans être accompagnées de 
leurs maris ^ la dévotion n'étant pas moins pro- 
pre au beau fèxe en Turquie ^ que dans les 
pals de la Chrétienté. La principale femme de 
Méfbmorto Captan Bâcha, ou Général de la 
Mer, eft morte dans fbn retour d'un de ces 
pèlerinages. Céioit une £fpagnole de qualité* 

qui 
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2ui avoit été prife avec fbn frcrc , en paffaflt 
'ËfpagDe en Sardaignc. Elle fut depuis mife 
à rançon pour dix- mille écus. Déjà fon frère 
avoir obtenu la liberté ^ & il envoyoit cette 
fcnnine à Alger ^ pour retirer ùl fbeur de Tefcla*^ 
vagc ^ lorfqu'ellc fe tfouva enceinte. Cet acci- 
dent étoit le fruit d'un commerce amoureux 
qu'elle avoit eu avec fon Patron. La crainte 

2u^eHe eut de retourner *dans fa faipille dan&.cet 
tat de confnfion ^ Pobligea de refu(èr la liber- 
té ^ & la' détermina yraifèmblablement enfuite 
è embra^Per la Religion Mahométane ^ dans la- 
quelle elle eft morte. Les Dames de quel- 
que confideration ont des litières; d'autres font 
affîfes dans des chaifcs faites en forme de ca- 
ges couvertes , iuipendues aux deux côtés du 
chameau qui les porte. A l'égard des femmes 
du commun , elles font fimplement montées 
fur des chameaux , à la façon des femmes Ara-* 
bes r & fè dé/endent comme elles peuvent i la 
faveur àc leur voile ^ des regards des nommes , & 
des ardeur» du foleil. Les chaleurs & les plu jes 
font également incommodes, aux Caravane* 
Les gens de ce pais -ci ne font pa» fur -tout 
accoutumés aux dernières , & les chameaux prin- 
cipalement s'en trouvent extrêmement fatigués. 
* Lorfqu'nne perfonne tombe malade dans la Ca- 
ravane, & qu'elle n'a pas de litière qui lui apartienne 
en propre , on la met dans une des cent fondées par. 
la fibérallté des Sultans. Mais cette fondation , 
ëc une infinité d'autres aufTi utiles' & auffi di- 
gnes de ces Princes , ne s'exécutent gucrcs bien. 
Ceux â qui le foin en efl remis s'approprient la 
plus grande partie des fommes quiyfontdef^ 
tinées, & fè mettent peu en peine du refle. Il 
en cû de même de cette quantité immenfc de 
provifîons , qui doivent être envoyées chaque 
année à la Mecque, ées greni^s, & aux dé- 
pens du Grand- Seigneur. Il entretient pour 
cela pluflcurs vaiffeâux* fur iâ xaer. Rouge, & 
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•n y fait paiTcr à la vérité «ne partie de ces den- 
rées ; mais comme je l'ai dit ailleurs , la plm ' 
confîdcfable tourne au profit de ceux qiri ont 
l'autoHté entre les hiainé • enforte que S. H. 
fait toujours véritablement la dépenfc, quoique 
cétix en faveur de qui ôlleeft faite n'en reçoivent 
que très-peu de Ibaltgeme'nt. A l'égard des legf 
particuliers ^ on peut dite qu'ils comprennent; 
plus de la moitié de l'Egypte. De vingt mai- 
fbns du Caire ^ il y en a dix-huit qui apjirtien- 
ncnt âla Mecque, Il en eft de même de tous 
les autres biens ; mais les Admininrtteiirs ^ qui 
font 1 ou des noirs venus du SeraJl , ou des "* 
Imans des Janiffaires ^ ou enfin certain nombre 
des Gens de Loi ^ en abfbrbent plus des trois 
quarts. Ils trouvent même le fecret de vendre 
cts legs pieux, en faifantparoître en jullice qu'ils 
ne rapportent plus qu^ne bagatelle, dont cet 
fonds reftent feulement chargés entre les mains 
dfc ceux qui les 4ichetent. Je l'ai déjà dit ail- 
leurs; fila grande Moiquée du Caire droit en- 
tièrement le revenu de tous les biens qui lui' 
ont été donnés depuis plus de neuf- cens ans 
qu'elle fubfifte, outre les quatorze ou quinze- 
ccns per{bnnes qu'elle entretient aujourd'hui ^ 
après en avoir (entretenu il n'y a pas fi long-tems 
quatorze- â quinze-mille , elle pourroit en noorir 
encore quatre fois autant. Mais il en eft à-peu-près 
de ces revenus comme des legs qu'on a fait à la 
Mciîqtte. Les biens confâcfés au foulagement 
de» malheureux ne fbnt que trop /buvcnt dé- 
tournés de leur véritable vlCh^. 

Je reviens à la Caravane. Elle pafTc du Caire j^^ ^ 
à la Mecque -en trente -huit journées de route. Marche 
L,e*5 campemens en font certains, & déterminés 
d'avance; & fans une raifbn très-forte, telle que 
pourroit être celle d'un combat avec les Arabes^ 
elle ne retarde ni ne précipite jamais fà marche. 
On y porte fiir fix chameaux autant de petits 

xanotisv 
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canons, qui ne lènrent qu'à donner le iîgnal pois 
décamper, èc quelquefois auŒ à épouyanter les 
Arabes y lorfiiu*iis approchent la Carayane de 
troppr^ £]ie décampe ordinairement quatre 
ou cinq heures ayant le jour , & marche ju^u'â 
deux heures après midi. Souyent anflî, lorîque 
les chaleurs font exceiïîyes, elle part une heure 
ayant le coucher du fbleil , & marche jusqu'au 
lendemain deux heures après ion leyer. 

Tant que dure VEté^ il régne' dans ce climat 
pendant tout le jour un y/ent de Nord sdkz frais, 
mii tempère beaucoup la chaleur. Four en pro- 
fater, on exhauffe extrêmement le côté des ten« 
tes qui eft expofé à ce yent , & beaucoup moins 
celui qui lui efl oppofô; enforte que yenant i 
s'y engouffrer , & y palTant ayec yitcfTe , il ra- 
fraîchit non feulement les perfonnes qui y repo- 
fènt , mais encore certains yafès fufpendus^ dans 
ces tentes, & remplis d'eau, qui en un indant 
cpntraâe ainfl une fraîcheur agréable. Mais (i 
c^ yent de Nord yieflt i manquer , & que celui 
éx Midi lui luccede , ce qui cependant eft aÛèz 
rare,, alors, toute la Carayane eft û remplie de 
maladies & d'abattement , cju'il y périt commu- 
nément par jour jufqu'i trois & quatre-cens per- 
fonnes. On en a mèmeyû mourir julqu'à quinze- 
cens , dont la plupart étoient étouffés fur le 
champ d'un air de feu & de pouHIere dont ce 
yent funefte iemble être compofô. J'ai parlé au 
commencement de cette Lettre des effets empoi- 
fpnnés de ce terrible fléau , 5c du (èul remède 
qu'on puiffe mettre en uiàge pour s'en préfoycr. 
Ce "qu'il y a de commode , comme je l'ai dit 
alors ^ c'eil que ce yent lui-même prend ibin 
d'enfèyelir les corps de ceux qu'il a tués , en 
pouffant fur eux affcz de fable pour les couvrir. 
Ils fe defféchent cnfuitc par l'ardeur du fbicil, 
& deviennent fi l^ers avec le tems, qu'il arrifc 
affez fouvent dans les années fiiivantes, lor^oe 
les Caravanes font la même route, que û quel- 
qu'un 
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qa'un marche fur le bout du pied d*un de ces 
cadavres , il s'élève d'abord contre lui ^ & vient 
lui donner dans le vifage. Une telle rencontre 
pourroit fans doute effrayer beaucoup ^ & (croit 
capable de caulèr des accidcns , fi on n'y écoit 
préparé d'ailleurs par mille exemples. 

Les Caravanes féjournent à la Mecque huit ou I^c (ô« 
neuf jours > afin de s'attendre les unes les autres, \^^^^ ^ 
& de Ce réunir enfèmble. Car il en vient par quç^*^ * 
terre de Damas , de Bagdad , ou Babylone , de 
Bal fora ^ & de quelques autres endroits de l'Aile. 
A l'égard des Pèlerins des Indes , ils font le voyage 
plus commodément , & arrivent toujours par mer. 

Pendant le féjour que ces différentes Carava- De la Fête 
nés font à la Mecque , il y a un jour défigné pour ^. P^*'^ 
aller facrifier fur une montagne^^ éloignée de huit ^^"*™* 
lieues de cette ville. C'eff, di(ènt-ils , dans ce 
lieu -là même qu'Abraham voulut facrifier (on 
fils Ifàac. Toutes les Caravanes arrivent précis 
fément un jour ou deux avant celui-ci , ann que 
les Pèlerins puiffent le folemnifcr en ce lieu, 
comme il Ce célèbre dans, tous les païs où régne 
le Mahoraétifme. C'eû la Fête du petit l^eiram, 
infiniment plus confiderable parmi ces peuples y 
que celle du grand , qui arrive à la fin de kur 
Ramadan. Les Pèlerins (acrifient fur cette mon- 
tagne^ ou du moins au pied^ pendant trois jours 
confécutifs que dure cette fête , un boeuf, un- 
mouton , une chèvre, une poule, ou un pigeon , 
chacun fcloh fès facultés, ou la ferveur de (on zèle ; 
après quoi les vidimes(bnt diftribuées aux pau- 
vres : ii comme la même cérémonie Ce pratique 
par tons les Mahométans du monde , on peut 
dire que pendant ces trois jours il Ce fait dans 
Tunivers un maflfacre épouvantable. - Après ce 
préliminaire , les Pèlerins , parfaitement lavés , & 
D'ayant la plupart qu'un linge pour (c couvrir^ 
d'autres même n'ayant rien du tout , font leurs 
prières dans ce même lieu, d'où ils retournent à 
la Mecque vifiter la mai(bn du même Abraham* 
'C'eû en effet uniquement en cela que coniifle )» 
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dévotion des Mahométans pour cette ville. Du rcP 

te ce n^eil qu'à leur retour , & feulement par occa« 

don Qu'ils vifitent le tombeau de leur Prophète 

à Médine^diilante de la Mecque de dix journées^ 

Delà Mai- Cette Maifbn d Abraham, que les Turcs difènt 

fon d*A- auffi avoir été celle d'Adam, & le lieu où il fût 

braham , f^^mé , eft appellée par excellence BtïuAlîah , 

^''" c'eft-i^ire U Matfin de Dieu. Elle n'eft com- 

rof^e que d'une petite chambre d'environ douze 
quinze pieds en quarré , élevée à proportion , & 
dont les dedans & les dehors font également re« 
vêtui de marbre. L'entrée n'en eft pas à raz de 
terre ; elle eft élevée de cinq à fîx pieds au defTus 
du fol ; enfbrte que pour y monter, il eft nccef^ 
faire d'en approcher une efpece d'efcalicr de bois 
porté fur des roulettes. La porte , qui n'eft pas 
grande eft d'argent ; la couverture de la maifon 
eft aufti du même métal , & la goutiere qui eft 
fort large & fort longiiç , eft de pur or. Cette 
chambre eft abfblument vuide, & les feules per« 
, fbnnes de confîderatîon y entrent pour faire leurs 
prières. Au haut de cette chambrctte & en dc- 
Aors^ on voit de gros anneaux auxquels eft atta^» 
ché ce magnifique Pavillon qu'on travaille au 
Caire pendant une année entic;re , & que l'on 
change aufli-tôt que la Caravane eft arrivée. 
L'ancien doit être envoyé au Grand - Seigneur; 
mais ordinairement il eft mis en pièces par la 
dévotion des Pèlerins , qui s'cftiment très - heu- 
reux lorfqu'ils en obtiennent la moindre par- 
celle. Cette maifbnette quarrée eft environnce 
â douze ou quinze pieds de diftance, d'une efpece 
de baluftrade faite de canons plantés dans terre, 
&c auxquels fbnt attachées (les chaînes de fer, 
où pendent une infinité de lampes qui brûlent 
\ Jour & nuit. On prétend que ces canons vien- 

nent des Portugais, fbr left^ucls ils furent con- 
quis à la defcente que firent ces peuples corn- , 
mandés par Albuquerque au- port de Gedda , dont 
ils avoient dcffein de fc rendre maîtres. A qnel- 
^ue diftance de cette efpece de baluftrade on ap- 

pcr- 
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perçoit quelques chaires de pierre, deilinées aux 
Prédicateurs des diverfès icûcs Mahométanes. 
Tout proche eftun puits couvert, où Ton defcend 
par pluiieurs escaliers. Les Turcs a (Turent que 
c'cft le même qui fut montré par un Ange â A- 
^ar ,^ lorfque fbn fils étoit près de mourir de 
fbif. 11 en aifé par cette feule circonftance de 
convaincre ces traditions de fauffcté, puifque ce 

Î>uits n'eil pas éloigné de plus de fbixante pas de 
a maifbn qu^ils di^nt avoir cté habitée par A« 
braham ; ce qui eil formellement contraire au récit 
que fait l'Ecriture en parlant de cet événement. 

La mai(bn, la baluûrade^ les chaires & le ^ , 
puits, font environnés d'une fùperbe galerie ^ 
ou d'un vafte cloître , qui compofe l'enceinte de 
la Mofquéc. Tout autour régnent divers petit» 
dômes égaux , dont cette galerie foutenue en 
dedans par des colomnes, & revêtue de belles 
pierres au dehors, fe trouve couverte & embel- 
lie. On entre dans cette galerie par trente«neuf 
portes, l'une des quatre façades n'en ayant que 
neuf, & les trois autres en ayant dix chacune.^ 
A l'extrémité du mur de celle de ces façades qui 
regarde l'Occident , on voit deux grandes pier- 
res , 6c vis-à-vis deux élévations , ou butes éle- 
vées, difent les Mahométans , en mémoire de 
la douleur que refTcntît Agar dans l'extrémité 
où (e trouva (on fils l(maël. L'une de ces pier- 
res & la bute quiy répond , s'appellent Confolation ; 
l'autre eft nommée Défefi>ûir, Ils di(ènt qu'Agar 
dans fon afiiidlion (e promenoit à grands pas 
entre ces deux élévations; qu'elle alloit fort vite 
lor(qu'elle approchoit de la pierre qu'ils nom- 
ment Défefpoir ; qu'au contraire elle marchoit 
très-lentement , lorfqu'elle retournoit vers celle 
qu'ils appellent Con(blation , & <ju'elle re(rentoit 
en effet ces affeiflions oppofées à mefure qu'elle 
arrivoit à l'un ou à l'autre de ces deux termes. 

C'eft-là tout ce que la Religion Mahométane dc la vîllc 
a confacré à la Mecque, qui du refte eft une ville de la Mec- 
d'afFcz médiocre grandeur. Elle eft fituéc entre <l"c. 
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deux montagnes très -hantes, êeennronnéé de 
tous côtés par d'autres collines moins élerées, 
qui la plupart font de pierre noire , ou de mar- 
bre de cette couleur , parmi lequel on trouve 
aufll quelques veines de nuirbre blanc. Ceû de 
cette efpece de pierre , ou de marbre noir , que 
toute la Tille eft bâtie. Les maifbns , hautes com- 
munément de quatre ou cinq étages , y font fort 
étendues , & ont prefque toutes de vafles maga- 
sins pour renfermer le grand nombre de mar- 
chandifcs qu'on y appporte dans cette faifbn. 
Les rues , fuivant Pufàge des pais chauds , y font 
fort étroites, afin d'y mieux confcrvcr la fraî- 
cheur toujours précieufc dans un climat auîfi brû- 
lant que celui jfbus lequel elle eft pl^ée. Les 
logemens y font infiniment chers dars le tems 
des Caravanes , & une chambre fort petite s'y 
loue jufqn'à un demi-Louis par jour. Jl ne faut 
cependant pas croire qu'elle puifTe cont::nir ce 
nombre prodigieux de Pèlerins qui y abordent en 
même tems. Ces Caravanes rcftent aux envi- 
rons de cette ville pour leur propre commodité, 
& pour celle des Marchands dont elles font 
compofées; & pendant neuf à dix jours qu'elles 
paflent dans ce 4ieu , il s'y .fait un commerce 
prodigieux. C'eft peut-être la plus riche foire 
du monde n puifque pendant ce court efpacc de 
tems il s'y débite pour pluficurs millions des 
marchandifes des îndes les plus rares & les plus pré- 
cieuses, outre le caffé, la myrrhcy, l'encens & les 
autres produâions du païs. Ce qu'il y a d'admi- 
rable dans ce commerce, c'eftla facilité extraor- 
dinaire & le filcnce fiirprenant avec lequel il fc fait. 
Les marchandifes, qui fk payent prefquetoû- 
jours comptant , fc rapportent avec la Cara- 
vane, ou s'envoyent à Gedda, port dif^ant de 
la Mecque d'environ quinze ou fcîze lieues, 
pour être de-lâ iranfpôrtées par mer au Suez 
fur les vaifTcaux qui font ce trajet. Gedda eft 
un port de l'Arabie , fitué fur les côtes de la 
mer Rouge, Le Grand-Seigneur y tient gar- 
ni- 
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nifon. C*cft le magazin de la Mecque^ rcn- 
trepôt par où elle tire les bleds & le$ légume» 
d'Egypte , les marchandifes des Indes , les caf- 
fés de Moka ^ & les efctaves noirs de l'Ethiopie» 
Le lieu eft affez mal faiir ^ & manque de bon- 
nes eaux. Ce port eft fort fur; mais Pcntrét 
en cû difficile , à caufè des écueils dont elle eit 
embaraffée. De -là jufqu'à la Mecque la rou- 
te eft fort battue. On marche à travers des 
montagnes ^ où de diftance en diftance on ren- 
contre des lieux à boire le caflfé , ou à fe ra- 
fraîchir avec d'autres liqueurs. On part ordi- 
nairement de Gedda trois ou quatre heures avant 
le coucher du foleil , & on arrive le lendemain 
à huit heures du matiii à la Mecque. Il n'cfl 
pas permis aux Chrétiens réfidens à Gedda de 
pafTer la porte par où l'on va à cette Ville. 
Les troupes du Caire , qui accompagnent la 
Caravane , reftent en grande partie dans ce 
port , & font remplacées l'année fuivante par 
d'autres qui les relèvent . de même. 

Les environs de la Mecque font fort ftériles. 
Cependant à quatre ou cinq lieues âe cette 
Ville, en s'enfonçant dans le pais ,. on trouve 
une vallée abondante en toutes fortes de fruits , 
& fur - tout en raifins , qu'on dit être les meil- 
leurs du monde. Cette vallée efl arrofée d'une 
infinité de fontaines que l'on a réunies dans un 
fèul canal, pour en amener les eaux à la Mec- 
que. Cette e(pcce d*aqueduc eft voûté , dans 
toute fa longueur , afin que le foleil ne le def^ 
féche point , & que l'eau qui y paffe conferve 
toujours fa fraîcheur. Mais comme cette voû- 
te tfeft pas trop bien entretenue , il s'y fait do 
tems en tems des tïbus par où les ferpens vont 
fe déîàltérer , & repofer à la fraîcheur deg 
eaux. On dit qu'il s'y en trouve d'une grof^ 
fcur & d'une longueur prodigieufès. 11 eft vrai 
que , comme dans tous les pais, chauds , ils ont très- 
peu de venin & de férocité , on les prend & on les 
xiame avec une facilité & une fureté étonnantes. 

Us La 
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Dt Si Vil- La Carayaoe de la Mecque pafle â ion retour 
le de Me- par Médine, grande & belle Ville, fituée da» 
•'^ une plaine admirable, arrofëe de divers canaux> 

& ombragée d'une rerdure d'autant plus agréa- 
bfe , qu'elle eft de toutes parts environnée 
d'affreux défèrts de iàble. Le peuple n'y cft 
pas moins beau ni moins gracieux que le pais, 
€C tous ceux qui en reviennent , avouent qu'il 
ne (e peut rien ajouter aux grâces & à la po- 
liteffe des Dames de cette Ville. Tout eft noir, 
fcc , brûlé & rebutant à la Mecque ; à Médine 
au contraire la peau eft d'un blanc admirable, 
les traies du vifage charmans, & les manières 
audl engageantes *qa* polies. On prétend qu'il 
n'y a rien dans toute la Turquie de compara- 
ble au fang de Médine , comme on affure qu'il 
n'eft gueres au monde de féjour plus délicieux, 
ni de Ville mieux bâtie que celle-là. 
Do Tom- C'eil dans ce lieu qu'au coin d'une grande 
beau de Mofquée, & fous un dôme affcz vafle , on voit 
Mahomet. ^^ dôme - plus petit , fous leouel repolcnt les 
cendres de Mahomet^ judement à l'endroit où étoit 
£tuée, dit -on, la maifon dans laquelle ce fa- 
meux Impofteur mourut d'un poifbn lent, qni 
Jui avoit été donné phiûeurs années avant (à mort. 
On ajoute que ce poifbn lui avoit tellemeot 
enflammé le fàng, que pour en modérer l'ar- 
deur , il étoit obligé détenir fes mains dans l'eaa 
froide pendant la plus grande partie de la journée. 
Ce petit dôme, bâti de marbre précieux, n'a 
^ qu'une porte fort étroite, & des fenêtres qui 
le font encore davantage. Ces fenêtres font 
garnies de trois ou quatre grilles les unes fiir 
les autres, cnforte que la vâê la plus perçan- 
te ne peut penéti'er au dedans, où d'ailleurs tnf 
ne tient jamais de lumière. Outre cela ce dô^ 
me efb enveloppé d'une tapifferie, ou pavillonr 
fùperbe que le Grand -Seigneur y envoyé à fon 
avènement â l'£mpife , & qu'on ne change 
qu'en cette occafion. Il y fait auiC préfènt d'on 
tapis magniâque, dont on couvre la tombe dû 
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prétendu Prophète , qui p'dl élevée de terre quç 
de deux ou trois pieds ^ &c noM point fufpcn* 
due en Pair, comme quelques Auteurs l'ont 
écrit fabuleufement. Les ieuls Kiflers-Aga- 
27s 9 ou Chefs des Eunuques noirs ^ ont le 
privilège d'entrer dans ce lieu , dont la 

farde eft commife à quarante de ces Eunuques, 
ar-là il eftaifé de voir combien font ridicules les 
contes que tant de gens ont débités de ce Tombeau^ 
Tous les tombeaux en général font chez les 
Turcs des monumens fàcrés , peut - être encore 
plus que parmi nous. C'efl un crime & un 
fàcrilege impardonnable que d'ofer feulement 
j toucher. Si ces peuples ont tant de véné- 
ration pour la f(^pulture des particuliei;s ^ quel 
doit être leur refpe<fl pour celle d'un homme 
qu'ils regardent comme le plus grand des Saints 1 
Cependant, on lit dans les Annales de ce Tom* 
beau ^ que certains étrangers , qui s'etoicnt é-\ 
tabîis à Médine • projetterent un jour d'enle- 
ver le corps de Mahomet ; que dans cette vûë 
ils fe logèrent afTeaj proche de la Mofquée où 
il repofe , & que ppur réuflir dans leur deflein^ 
ils avoient ménagé fccretement un conduit foû- 
terrein , qui de leur maifbn alloit répondre 
précifément au périt dôme dont le Tombeau 
cfl couvert. Déjà ils étoicnt prêts d'exécuter 
leur entreprifè, lorfque ceux à qui la garde de 
ce dépôt efl confiée, s'apperçurent de leur pro- 
jet; enforte que pour évitera l'avenir de lem- 
blables furprifès , on prit le parti d'environner 
de toutes parts ce Tombeau de groffes grilles 
de fer , profondément enfoncées dans la terre. 
Jcnem'aviferois pas de conclure de la démarche 
de ces étrangers, qu'ils vouIûfTent limplement 
par- là violer le droit fàcré des fépultures. Je 
croirois plus volontiers , perfliadé par mille ex- 
emples , que ce n'étoit qu'un excès de dévotion 
qui les avoit portés à, entreprendre ce pieux 
lafcin. Quoi qu'il en fbit ^ il eâ fiurprenant 
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^ qu'aucun Auteur Chrétien , an moins que je 
connoiffc , n'ait fîut mention de cet érencmcnt, 
dent parlent tous les Hiftoriens Arabes qui ont 
^rit de la Ville de Midinc. Tous les préfens, 
les richeflcs Immenlès, dont le refpcd ou la 
libéralité de tant de Rois & d'Empereurs ont 
orné ce Tombeau , font , ou fii (pendus (bus le 
grand dôme qui (ert de couverture au petit, 
ou renfermés aux environs dans des lieux dont 
ces Eunuques ont les clefs. La Caravane de 
Damas pafle par Médinc en allant à la Mecque, 
comme lorlqu'elle en revient; à l'égard de cel- 
le du Caire , elle n'y paflTe que dans le retour. 
Médinc, qui en Arabe (igTiifie Ville, eft é- 
• loigné» de la mer Roiige de Cx Journées. 
Yamboucen eft le port le plus roifin. L'en- 
trée en eft difficile*, comme celle du port de 
Gedda ; mais les vaiflToaux peuvent y reftcr fans 
ancres . lorfqu'ils font une fois parvenus à y mouil- 
ler. Toute la côte de la m^rRou^e, fwr-roîît d» 
côté de TAfie, eft' bordée de pareils ports, qui 
tous (ont de difficile accès , à caufe des écueils 
fréqnens dont elfe eft feméc. C'eft pour cette 
raifon que les vaifleaux Turcs, qui reviennent 
de Gedda au Suez, ne navigent jamais que le 
jour , & ont toujours deux hommes , l'un à It 
proue , & l'autre au haut du mât pour obfer- 
yer la mer. Ils mouillent dès que le fbleil 
s'abaiife, & ne lèvent l'ancre que lorfque lèvent 
dl' droit. C'eft par -là qu'ils employent juP* 
qu'à deux & trois mois à une navigation de 
cinq ou fix jours au plus. II eft vrai qu'ils 
hasardent davantage en allant, & qu'ils ofeot 
s'élargir à la mer. Auffi leur paffagc n'eft-il 
oue de fèpt à huit jours. Diverfës perfônnes 
fc fervent de cette voye,pour fe rendre à la 
-Mecque , afin de s'épargner les fatigues & la 
dépenfè infcparables de la route de terre. 
Rctoot de Dès que la Caravane eft en chemin pour 
UCarava- revenir, on dépêche divers convois à (à ren- 
contre pour tâdier de h foulager. U en part 

on 
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un du Caire le jour même qu'elle fort de la 
Mecque; on lui en envoyé un fécond quinze 
jours après ; un troifîème enfiiite au bout de 
tingt- deux Jours; enfin un quatrième lorfqueU 
le n'eft plus qu'à dix journées du Caire : 
après quoi il en fort tous les jours jufqu'à (on 
arrivée. Rien fur -tout ne fait tant de plaifir 
aux l'élerins que la b6nne eau du Nil. Il faut 
l'entendre vanter à ceux qui retournent de ces ter- 
ribles défèrts , pour comprendre les délicea 
gu'ils y trouvent. On va recevoir fcsamis (k 
fes parens au même endroit où l'on efl allé 
prendre congé d'eux. C'eft encore le même 
concours de peuple^ &c la' même abondance ; 
mais les cris de réjouif&nce^ dont le camp re- 
tentit de toutes parts , font alors mêlés des 
pleurs & des gémiffemens de ceux qui ne retrou- 
vent plus les perfbnnes x|ui leur étoient chères. 
L'entrée des maifons de ceux qui ont fait heu- 
xeufement le voyage ^ efl parée & embellie de 
mille omemens di^érens. Celle des autres au 
contraire n'a rien que de trifte &dc lugubre. 11 efl 
d'ufagelorfqueles premiers rentrent chez eux, de 
faire un fécond fàcrifice. On coupe la gorge à un 
bœuf, ou à un mouton; on tâche de faire rejaillir 
quelques goûtes de ce fàng fur les nouveaux venus^ 
à mefure ou'ils mettent pied à terre , & on 
diflribue enfulte aux pauvres la diair de ces ani- 
maux. Les Chrétiens du pals en ufènt de mê- 
me à l'égard de leurs pareo6<> à feur retour dm 
voyage de Jenifalera. 

- Voilà , Monfîeur, un léger crayon de ce qui 
le paffe depuis la fortie de la Caravane juÇ^ 
qu'à fbn retour de la Mecque. On doit afoit» 
ter oue les Pèlerins font a peine recornioiffa?» 
blés Jorfqu'ils rentrent chez eux , tant ils font 
défigurés du voyage , 6c brûlés des ardeurs du 
fbleil. Il en ed de même des animaux de la 
Caravaoe ; ils n'ont d'apparence que par les^ 
richcffes dont ils font chargés. Les chameaux 
qui ont eu l'honneur de porter & de ra{>por- 
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ter les Pavillons fàints, ne font plus obligés 
à aucun iènrice le refte de leurs jours ; & ils 
n'ont plus d'autre occupation que celle de repaî- 
tre tranquillement dans le lieu que la libéralité 
des Empereurs leur a bâti & fondé ^ ayec des 
perfbnnes pour les iènrir. Il eft vrai qu'ils ne 
jouiffent pas long-tems d'une vie û douce. L» 
Bâchas qui font chargés de leur entretien, & 
c[ui n'oient ni les donner , ni les vendre , les 
tant empoiibnner iècretement afin de «'épuw 
gnerla depenfè d^les nourrir. Sans cet enémeot 
ces animaux pourroient leur coûter confîderable- 
nent. Un chameau vit .jafqu'à cinquante ans; 
f nforte qu'il pourroit s'en trouver facilement 
«ne ouarantaine enfèmblc. 

Tels (ont à • peu -près ces deux endroits fa- 
aneux que les Mahométanivontvifîter des trois 

firties de l'univers , pour lefquels ils ont t^nt 
efiimc & de vénération , & où ils croyent que 
JE)ieue(l{I particulièrement préfent , qu'en quel- 
que lieu du monde qu'ils faffent leurs prières, 
Ils font toujours tournés vers cette prétendue 
«hambre d'Abraham. C'eft pour cela que non 
iëulement dans toutes lewrs Mofquées , mais 
fn^e dans toutes leurs maifbns , il fe trouve 
des niches quidéfignent la fituation de ceTem^ 
pie à leur égard. Des gens mal infbruits ont 
oTé aflurer, que c'eft par le refped qu'ils por- 
tent au Tombeau de leur Prophète. Peut-êtrtr 
Pon-t-ils cru de la forte, parce qu&Médine eft 
£jr la route de la Mecque à l'égard des Etats 
du Grand -Seigneur; mais ils fe trompent lour- 
dement, puifqu'il eè certain que tout ce qu'il 7 
u de Mahométans entre ce Tombeau & la Mec- 
que^ ou, pour parler pins jufte ^ le Bétt-^yflUbf 
ou Mai {on de Dieu, tournent le dos au Tom- 
beau dans leurs prières. C'eft l'ufage qu'obier- 
vent toutes lès Caravanes , lorique pendant 
l'efpace de dix journées de route elles (è trouvent 
•ntre ces deux fameux' endroits. 
Les hiftoires Arabesriic ibnt qu'un tiifa per« 

petnel 
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|»etiicl des magnificences aue divers Califes ré-^. 
fîdcns i Bagdad ^ & pluùeurs Rois de Damas 
ou d'£gjpte^ ont ^it paroitre dans leurs Pèle- 
rinages de la Mecque. Elles yantent beaucoup 
Jes^ libéralités qu'ils ont exercées flir la route ^ 
•à l'égard de ceux qui ayoient le bonheur de 
faire le voyage dans le même tems , & les 
riches préfens dont ils ont comblé les Mofquées 
des deux Villes fàintes. Un de ces Califes en>- 
tr'autres fit conflruire autant de palais de char- 
pente^ qu'il 7 a de /oumées de Bagdad à la 
J^ecque. Des chameaux en grand nombrei^ 
chargés de ces palais ambulans, & plies en fa^ 
f;ot ^ précedolent le Prince ^ & leur marche ét- 
roit fi bien concertée y que tous les (birs un de 
ces palais (è trouvoit ihonté dans l'endroit où la 
Cour devoit s'arrêter , afin que le Calife y pût 
pafier commodément la nuit avec fes femmes. 

Ce que fit un Roi d'Egypte dans une occa*- 
£on pareille, n'efl ni moins grande ni moins 
iîngulier. Pour fè dédommager de l'aridité des 
déêrts qu'il ne pouvoit éviter de travcrfèti^ ce 
Prince fit confhruire de petits jardins , ou, pour 
parler plus ;ufle, de grandes caiiTes remplies 
de terre , dont deux étoient portées par uh 
chameau ) & dans lefquelles on avôit fémé delft 
falade , des melons , & d'autre légumes fèm^ 
folables; enfbrte qu'il avoit le plaifir de man- 
fi^er tous les jours de nouveaux fruits & des 
herbes fraîches dans des lieux auxquels la na^ 
ture a refufé jufqu'aux ronces & aux, épines. 
L'arrofèment de ces jardins qui devoit être fré- 
quent , eft ce qu'il y a de plus étonnant darts 
l'exécution de cette entreprife. L'eau, comme 
fe l'ai dit , eft extrêmement rare fur cette 
route; & lorfqu'on a le bonheur d'en trouver, 
quelque mauvaifir qu'elle fbit , on en charge 
plufieurs chameaux, dcilinés uniquement à cet 
nfage. Souvent même ce léger fecours ne fijf- 
fit pas aux befbins des Caravanes ju{qu*à cequ^oh 
puiÔe en rencontrer d'autre. On peut jtig^ 
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•de- là combien de bêtes de charge ttoient em- 
ployées , tant à porter ces jarcUns qui étoient 
au nombre de cent, qu*à voiturer Peau néceflai- 
re pour les arrofer dans un climat brûlant , dont 
l'air toujours enflammé dilfipe en un moment 
riHimidité la plus confiderable. Les Auteurs 
Arabes, en font monter le nombre i plus de 
cinq - cens chameaux , uniquement occupés i 
porter les jardins & Peau néccffaire pour lei 
arrofàges. Ainfi en fixant Pcntretien de chacun de 
ces animaux feulement à cent écus pour le 
.Toyagc & le retour, il en coûta plus de cent- 
.cinquante - mille livres à ce Prince, pour quel- 
.ques falades & quelques melons qu'il vit croî- 
tre fous (es yeux dans des foHtudes arides , où ce 
prodige n'avoit jamais paru , & où per/bnne n'a 
:€u depuis la folie de le faii:e paroître. Ce n'é. 
toit o là cependant qu'une dépenfè de furéroga- 
^ion. Quelle devoit être celle qu'exigeoit la 
coutume qu'aroient les Rois d'Egypte, de ne 
Toyager jamais fans être accompagnés de leur» 
îfcmmes, d'une groïTe Cour qu'ils defrayoient, & 
-d'une grande pgrtie de leur armée! 
; Je nnis, Monû&it , par une réflexion qui 
îtoute bizarre qu'elle eil , ne m'en parok pas 
iitioins naturelle. L'expérience de ce qui eJft ar* 
rivé à.plufîeurs perfbnnes de mérite, qui avant 
moi ont entrepris de ckwiner au Public ou à leurs 
garnis, une relation des régions éloignées qu'elles 
^voient parcourues , m'autorife du moins a croi- 
jre qu^elIe n'eH pas uns fondement. Depuis que 
iur vos inflances réitérées ;e me fuis déterminé 
à vous communiquer le peu de lumières que ;'a^ 
vois flir l'état préfent de PEgypte, Je me fbis 
•appliqué à Êiire pafler en revue fous vos yeux 
tout ce que ce païs fameux renferme de plus 
remarquable & de plus célèbre. Je vous ai con- 
fié d'abord une idée générale de fà forme & de 
fsL , fjtuation , de fès bornes & de fbn étendutw 
£otrant enfùite dans un plus g^rand détail, je 
vous su fait remarquer par parties ce oue fès 
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différentes Provinces, fcs ViHcs les plus fa- 
meùfes , fcs Monumens les plus anciens. & les 
plus vantés , contiennent de plus digne de no- 
tre curioûté & de nos recherches. Je vous ai 
parlé des produ (fiions diverfès dont la nature a 
enrichi cette région charmante & délicieufe , de* 
animaux qu'elle renferme , des Peuples qui l'ha- 
bitent, & de ce qu'ils ont de plus fingulier^ 
de leur Religion & de leurs Cérémonies, de leur 
Génie &de leurs Ufages , de leur Gouvernement 
& de leur Commerce. Après vous avoir fait part 
des découvertes les plus neuves & les plus ex- 
aéles qu'il m'ait été poffible de faire fur chacu- 
ne de ces matières, ne ferez -vous point tentée, 
Monfîeur, de me regarder comme un de ces 
Charlatans , qui , à la faveur d'un Verre deftiné 
à groflir les moindres objets , font palTer de pe- 
tites figures de carton pour des Géans & des Co- 
loffcs ? La tentation fans doute eft déh'catej 
& j'avoue que fî on ne confultoit que l'autori- 
té du proverbe , il 1èr oit difficile de n'y pas 
fùccombcr. Cependant vous avez, je pente, 
trop bonne opinion de ma finccrité & de mon 
cxaditude , pour me croire capable d'une pa- 
reille fuperchcrie. Je ne me flatte point , il 
eft vrai , de pénétrer jamais jufqu'à ces cabinets 
fameux que les Mufès ont cljoifi pour y faire 
leur plus délicieux féjour , & où vous femlilez 
me promettre un accès facile & aifé. Ce Icroit 
un deftin trop glorieux pour quelques Lettres 
enfantées à la hâte , au milieu des occupations 
d'un ejmploi important Se pénible, tel que le 
mien. Du moins ofai-Je efpérer que ma 
complaifance obtiendra quelque place aans vo- 
tre ibuvenir , & que vous me tiendrez comp- 
te de quelques heures de loifîr , employées à fàtis- 
faire l'envie de fçavoir, qui vous eft fi natu- 
relle. Je fois, &c. 

Au Caire ce.... 

Fin du fécond 8f dernier Tome. 
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